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CHAPITRE CXIV. 

Élection et pontificat (T Adrien VI ^ défaite des 
Français à la Bicoque ; convention de Cré^ 
mone , diaprés laquelle ils epacuent V Italie.; 
les Vénitiens se détachent de la France ; en- 
trée de JBonnipet-en Lombardie; mort d'A- 
drien VI. 

^521 — i5a5. V 

-Ij a guerre que Fambition inconsidérée de chap. cxiv, 
Léon X avoit rallumée en Europe , devoit dé- 
cider, par son résultat, si les Italiens deraeure- 
roient une nation indépendante , ou s'ils subi- 
roient le joug de ces étrangers qu'ils nommoient 
barbares. Ge n'étoit plus dé la distribution de 
quelques provinces entre des potentats qu'on 

TOME XV. 1 
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cjiAP. cziT. pouvoit regarder comtne tous compatriotes , 
qu'il s'agissoit pour la nation , mais de son exis- 
tence même. Ce n'étoit plus aussi entre les Ita- 
liens que dévoient se décider les plus grands 
intérêts de leur patrie : toutes les puissances de 
l'Europe étoient appelées à régler sa destinée, 
et c'étoit tous les jours plus loin de l'Italie qu'il 
falloit aller chercher la cause des événemens 
qui changeoient le sort de ce pays. 

Lorsque des puissances aussi formidables que 
les monarchies de France, d'Espagne, d'Alle- 
magne et d'Angleterre étoient entiées dans la 
lice , les petites souverainetés d'Italie avoient 
senti leur foiblesse comparative, et cette foi- 
blesse avoit encore été infiniment augmentée 
par les guerres désastreuses qui avoient déjà 
duré plus de vingt-cinq ans. Ces guerres avoient 
consumé les richesses et détruit les moyens de 
réproduction de la contrée^ auparavant la plus 
opulente, alors la plus malheureuse de l'Eu- 
rope : aussi . Venise , Florence, Sienne et Luc- 
ques , qui portoient encore le titre de républi- 
ques; les ducs de Milan , de Savoie , de Ferrare, 
et les marquis de Mantoue et de Montferrat , qui 
se disoient encore souverains , attendoient-ils , 
en tremblant , que leur sort fût décidé par la 
politique , les traités , ou les armes des ultra- 
raontains. 

Le siège pontifi.cal s'étoit seul élevé durant la 
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décadence des autres états italiens. Les con-cKAr. cxit. 
quêtes d'Alexandre VI , de Jules II et de Léon X 
avoient soumis aux pontifes des provinces vrai- 
ment indépendantes , quoiqu'elles reconnussent 
nominalement la suzeraineté du saint -siège. 
Lorsque ensuite Parme , Plabance , Modène et 
Reggio s'étoient trouvés joints au domaine de 
l'Ëglise^ lorsqu'en même temps le chef de cette 
ÉglisQ avoit dominé en maître absolu sur la ré- 
publique florentine , l'étendue , la population 
et la richesse de ses états avoient.passé de beau- 
coup celles des plus puissans parmi les princes 
que PItalie avoit vus s'élever dès le commence- 
ment du moyen âge. Les rois de Naples, les ducs 
de Milan, ou la république de Venise, n'avoient 
jamais disposé de tant de forces, surtout lors- 
qu'on feit entrer en ligne , de compte les im- 
menses revenus que la chambre apostolique sa- 
Toit lever sur la superstition des peuples indé- 
pend ans d'elle. 

, Si Léon X n'a voit pas joint toute la prodiga- 
lité d'un parvenu , toute l'inconséquence d'un 
homme de plaisir , à la profonde dissimulation 
qui le faisoit passer pour un grand politique, il 
auroit aisément pu tenir la balance entre les 
deux potentats qui se disputoient l'Europe; il 
auroit fait respecter la neutralité non-seulement 
de ses propres états , mais de ceux encore qui 
se seroient volontairement rangés sous sa pro* 
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CHAP. cxiv. tectîon , et tous les peuples de l'Italie se seroîent 
disputé cet avantage. Les événemens divers 
d'une longue lutte qui devoit durer autant que 
la vie de €harles-Quint , lui auroient fourni 
beaucoup de chances pour relever '^indépen- 
dance nationale : il n'auroit eu besoin, pour être 
vraiment grand , que de vouloir sincèrement 
le bien de ses compatriotes , et de leur inspirer 
de la confiance par sa bonne foi. Mais Léon X, 
par une ambition de jeune homme , qui n'étoit 
liée à aucun plan bien raisonné , qui n'étoit sou- 
tenue par aucune idée empreinte d^une vraie 
grandeur, acheva la ruine de la liberté italien- 
ne, tandis que le scandaleux trafic des indul-- 
genc^s , auquel il eut recours pour feiire face à 
des dépenses excessives , ébranla le siège de Ro- 
me; et détacha la moitié de la chrétienté de lo- 
béissance qu'elle avoit rendue à ses prédéces- 
seurs. 

Pendant son règne , et dès l'an 1617, la réfor- 
mation avoit commencé en Allemagne par les 
prédications de Luther. Mais quoique ce cou- 
rageux novateur eût déjà passé , d'une attaque 
contre les indulgences, au doute sur l'autorité 
du pape, au renversement de toute la discipline 
de l'Église, et enfin aux controverses sur le 
dogme lui-même , il n'avoit encore apporté au- 
cun changement dans la forme extérieure du 
culte , ses sectateurs ne formoient point une 
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nouvelle Église , et Fou ne pouvoit encore juger ceap. cmt. 
de tout le danger qui menaçoit de ce côté la cour 
de Rome. L'Allemagne, il est vrai, étoit toute 
entière en fermentation. La religion , chez les 
peuples septentrionaux , se lioit aux sentimens 
du cœur ; elle s'unissoit intimement au tout de 
l'homme ; elle étoit examinée par sa raison , 
échauffée de son amour, admise pour règle de 
ses actions. La nation italienne étoit tout au- 
trement disposée àTégard des idées religieuses : 
après avoir admis Fensemble des dogmes de 
l'Église, elle les regard oit comme ne demandant 
plus ni examen ni étude j elle signaloit son res- 
pect pour la foi en évitant d'y penser jamais. 
Les plus dissolus , comme les plus réguliers dans 
leurs mœurs, les plus philosophes, comme les 
plus superstitieux dans leurs croyances , n'éte- 
voient pas un doute sur l'ensemble de la doc- 
trine de FÉglise ; mais aussi à peine excitoit-elle 
en eux un sentiment , ou influoit-elle sur une 
action de leur vie. La religion , rendue étran- ^ 
gère à la raison , à la sensibilité , à la morale , à 
la conduite, n'étoit plus qu'une habilude|de 
l'esprit,, qui imposoitde certaines pratiqués et 
proscrivoit de certaines pensées. 

En effet, la réformation excita en Italie quel- 
que étonnement, (quelque inquiétude, mais au- 
cune curiosité. On étoit accoutumé à résister 
au pape , à lui faire la guerre, à mépriser ses 
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ciiAP. cxiv. excommunications ; on savoit depuis long-temp$ 
que les moeurs de sa cour étoient corrompues , 
que sa politique étoit perfide, que les passions 
les plus odieuses pou voient se cacher sous le 
manteau de la religion. Le reste du clergé rie 
jouissoit point de la puissance , des richesses ou 
des immunités qu'il avoit obtenues en Alle- 
• magne : cependant on lui avoit vu plus d'une 
fois commettre des actions infâmes; et de même 
qu'elles ne causoient plus de scandale , Taccusa- 
tion dirigée contre lui n'excitoit plus la sur- 
prise de la nouveauté. Ceux qui vouloient 
réformer la discipline passoient pour des en- 
thousiastes , qui se roidissoient contre le train 
nécessaire du monde ; ceux qui attaquoient la 
doctrine, passoient pour des insensés, qui bon- 
leversoient les bases mêmes de toutes les opi- 
nions : car celles de ces bases que le préjugé a 
établies , et qu'il soustrait à tout examen , ne 
paroissent pas moins évidentes aux hommes que 
celles que la raison a fondées. Tandis que des 
vérités nouvelles fermentoient dans toute l'Eu- 
rope , aucun Italien n'admit un doute sur -ce 
qu'on lui avoit enseigné à croire, et il se passa 
long-temps encore avant qu'aucune opinion lu- 
thérienne pénétrât au-delà des Alpes. 
j5ai. Léon X mourut avant même de s'être fait 
une idée du danger qui menaçoit l'Eglise ro- 
maine, par le soulèvement des esprits en Aile- 
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magne; mais sa mort le déroba aussi à des diffi- cbav. env. 
cultes dont il auroit senti beaucoup plus tôt iSsi. 
tout le fardeau ; c'étoient celles mêmes qu'il 
avoit attirées sur lui par ses prodigalités irréflé- 
chies. Non-seulement il avoit dissipé le trésor 
considérable amassé par Jules II, il avoit en- 
core engagé tous les joyaux et tous les effets 
précieux de Saint-Pierre ; il avoit contracté 
une dette considérable, et il avoit vendu un 
si grand nombre de charges nouvelles, que 
leurs traitemens seuls avoient augmenté de 
quarante mille ducats les dépenses annuelles de 
FÉglise (i). 

L'embarras de Léon X auroit été grand pour 
continuer sans argent la guerre qu'il avoit com- 
mencée en Lombardie; mais les lieutenans qu'il 
laissoit après lui se trou voient dans une situa- 
tion bien plus critique encore. Le cardinal de 
Sion et celui de Médicis , qui jusque alors 
avoient soutenu tout le poids des affaires, se 
hâtèrent de quitter l'armée pour se rendre à 
Rome, et assister au conclave. Charles-Quint 
avoit assez à faire à combattre les Français dans 
les Pays-Bas ; la. Castille étoit révoltée , les 
royaumes de Valence et de Majorque désolés 
par la guerre que les communes faisoient aux 
nobles, et toutes les forces de l'Espagne étoient 

(i) JFV. GuicciardinU L. XIV i p. ai 9. 
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çfti^. cauT. consuméed par ces discordes intestines. La pe-* 
i52i. tite armée de lempereur en Lombard ie n eloit 
point payée; jusque alors la guerre s^étoit faite 
avec les seuls trésors de l'Église; et ceux-ci 
venant tout à coup à manquer ^ Prosper Co- 
lonna et le marquis de Fescaire furent obligea 
de licencier tous les Allemande et les Suisses 
qu'ils avoient à leur solde, à la réserve de 
quinze cents hommes. En même temps, les 
auxiliaires florentins , qui n'avoient aucun iiJb- 
térêt direct à la guerre, et qui ne savoient pas 
même s'ils demeureroient alliés du futur pon-^ 
tife, retournèrent en Toscane (i). 

Si de son côté M. de Lautrec n^avoit pas été 
abandonné par la scandaleuse négligeiice d^ 
François P*^ , qui Qe songeoit qu'à s£s plaisirs 
et à ses galanteries, et qui n^ lui envoyoit 
aucun argent pour payer ses l^ou-pes , il auroit 
pu aisément recouvrer Mila^n^ €t toutes les 
places qu'il avoit perdues. Il tenoit encore gar- 
nison d^ois les châteauiç de MilaxM^ de INovarre , 
de Trez^p et dç- Pizzi^ettQne ; il commaoridoit 
à Crémone, Gênes, Alexandrie , Aroi»a> et tout 
le lac Majeur ; mais sans argent il ne pouvoit 
rassem,bler d'itjfanterie. Sa gendarmerie décou- 
ragée le ^condoit mal; et lorsqu^il voulut sur- 
prendre la viUç d^e Parma, où oommanddLt 

(i) jPr. Guicciardini, lu XIV, p. ai 5. — Gaîealius Capeila 
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Guicciardini Thistorien, il fut repoussé parlescHAP. cmt. 
seules compagnies de milice (i). lôai. 

Pendant ce temps, des soulèvemens ou des 
révolutions édatoient de toutes parts dans les 
états de l'Église. Les petits princes que Léon X 
avoit dépoâiHés de leur souveraineté, invo- 
quoient l'aide de leurs partisans pour recouvrer 
le rang 'de leurs pères. Le duc d'Urbin s'étoit 
associé aux deux frères Baglioni. Ils avoient 
rassemblé à Ferrare , à frais communs , deux 
cents hommeS' d'armes, trois cents chevau- 
légers , et trois mille fantassins. Avec cette 
petite armée, ils traversèrent la Romagne sans 
rencontrer de résistance. Le duc d'Urbin fut 
reçu avec enthousiasâae par ses anciens sujets , 
et recouvra sans coup férir le duché d'Urbin, 
tandis que le comté de Montéfeltvo, que Léon X 
avoit cédé a)ux Florentins , fut défendu par 
Ie:urs garnisons. Horace et Maktesta, fils de 
Jean-Paul Baglioni , se présentèrent à leur tour 
devant Pérouse. Vitello Yitelli y comraandoit, 
et fit uoe courte résistance. Cependant il dési* 
roit Secrètement que les feudataires de l'Église 
recouvrassent leur indépendance ; et ayant reçu 
au pied une légère blessure , il saisit avec em- 
pressemeqt ce prétexte pour se feire porter à 
Città di Castello, sa patrie. Aussitôt après son 

(i) Fr, Guicciardini, Ii..XIV, p. ai 5. — Paùio Paruta, hisL 
Ven, Lib. IV, p. 291. — GaltatÎM Capella, Lib. I, f. ikr* 
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etkv, cxir. départ , Pérouse capitula , et ouvrit ses portes 
1533, aux fils de Baglipni , le 5 janvier i522. £n 
même temps, Sigismond de Yarano chassa de 
Camérino Jean Marie de la même famille ^ au- 
quel Léon X avoit donne le titre de duc de ce 
petit état, et il s'établit à sa place (i). 
\ Les émigrés de Todi furent ramenés à main 

armée dans cette ville par Camiilo Orsini. Le 
duc d'Urbin , après avoir consacré quelques 
jours au soin d'affermir son autorité dans ses 
états , voulut aussi rétablir dans Sienne le fils 
de Pandolfe Pétrucci; mais il fut repoussé par 
l'activité surtout des Florentins , dévoués au 
cardinal de Médicis ('i). Ceux-ci n'auroient pas 
peut'étre évité une révolution dans leur propre 
patrie , si au moment de la mort de Léon X , 
ils n'avoient donné les arrêts dans le palais 
public à tous les citoyens plus connus pour 
leur attachement à la liberté (3). Sigismond 
Malatesti, fils de Pandolfe, fut introduit par 
les anciens partisans de sa famille à Rimini , et 
il recouvra pour peu de temps une souverai- 

(i) Fr, GuiceiardinU L. XFV, p. 830. •— Scipione Jmmirato. 
la» XXIX y p. 54a. — Mémoires de Martin du Bellay. L. H, 
p. 195. — Orkmdo "MalavoUi aior. di Siena,V. lU, L. VII, 
£. 131. — JPV. BelcaHi, Comment» Ju. XVI, p. 610. 

(3) Fr. GuieciardinL Lib. XFV, p.* 333. 

(3) Giou. Cambi. T. XXII, p. 190. — 5c«/î/o/f# JmminUo. 
L. XXIX, p. 341. 
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neté dont son père avoit été privé vingt ans chap. «m 
auparavant par César Borgia (i). i5aa, 

Celui enfin qui avoit le plus soufiert de l'ini- 
mitié de Léon X, celui qui avoit eu le plus à 
redouter ses dernières prospérités, Alfonse, duc 
de Ferrare , s'empressa de recouvrer ce qu'il 
avoit perdu. Il étoit coupable aux yeux du pape 
pour avoir, peu de mois auparavant, empêché 
]â conquête de Parme par une diversion hardie. 
Aussi dès les premiers succès de l'armée de 
Prosper Cblonna , une autre armée pontificale 
étoit-eJle venue attaquer Finale et San-Félicé; 
elle àvoit ensuite pris Bondéno, et Favoit livré 
au pillage; tandis que du c6té de la Romagne, 
les agens de l'Église s'emparoient de Lugo, de 
Bagnacavallo, de Cento, et de la Piéve; que 
les Florentins conquéroient la Garfagnane , et 
que Guicciardini entroit dans le Frignano avec 
les troupes de Modène. Alfonse, menacé d'un 
siège dans sa capitale même , se préparoit à 
vendre chèrement sa vie , quand il reçut la 
nouvelle de la mort de Léon X. Dans sa joie , il 
fit battre des monnoies d'argent , où l'on voyoit 
un berger arrachant un agneau des griffes d'un 
lion, avec cette exergue tirée du livre des rois : 
de manu leonis. En peu de jours , il recouvra 
Bondéno, Finale, San-Félice, le Frignano^ la 

(i) Fr. Guicciardim. L. XIV, p. a36. 
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CBAP. cziT. Gaifagnane , Lugo, Bagnacavallo , et il échoua 
i5a2. aeulement devant Cento, que les Bolonois dé- 
fendirent vigoureusement contre lui (i). 

Cependant le& cardinaux , que les promotions 
£iites par Léon X avoient rendus fort nom- 
breux, étoient entrés au conclave le 26 décem- 
bre. On les savoit partagés entre le parti im** 
périal et le parti français. Le dernier vouloit 
porter au saint-siége le cardinal de Yolterra^ 
frère de Piétro Sodérini, qui avoit été gonfa- 
lonier perpétuel ; c'étoit le candidat que redou- 
tôit le plus Jules de Médicis, qui, demeuré à 
la tète des créatures de son cousin, pouvoit 
disposer de sekce suffrages. Il en comptoit ainsi 
'plus du tiers ,. et moina de la moitié ; car le 
conclave contenoit celte fois quarante cardi- 
naux; et Jules, sans être aesez fort pour se feire 
élire , l'étoit assez pour donner l'exclusion à qui 
il vouloit (2i). 

Le cardinal de Màlicis avoit compté être se- 
condé par tout le parti impérial. H avQit été 
le principal et le plus habile ministre de son 
cousin Léon X; VétoitJui qui Favoit déterminé 

(i) Fr. GiticoiardinL ,L. XIV, p. ai2L — Muratori Jnnali 
dltalia, Edit. 4«. T. X, anno i52i , p. i5a; et 1 523, p. i55. 
— P. Giovio vita di Aîfonao , p. 1 1 6. 

(a) Jacopo Nardihist. Fior. L. VU, p. 296. — Paoio Ciouio 
vita diAdfiano VI^ f. 116 v.— Onofrio Panvino vite de* Font i^ 
'ficif f. 265. f 
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à s'allier à l'empereur; les succès de la guerre <»a». «a», 
de Lombardie ëtoient attribués en grande par«t i^^^ 
tie à son habileté , et lui seul pouvoit ajouter à 
la puissance de l'Église celle de la république 
florentine, dont il étoit le chef. Mais Jules avoit 
un rival dans le sacré collège et dans le parti 
impérial , comme lui militaire avant d'être pré- 
lat, jeune comme lui, et d'une ambition non 
moins ardente; ce rival étoit Pompée Colonna, 
qui, plutôt que de seconder les prétentions de 
Médicis, parut prêt à se réunir au parti fmn-- 
çais. Dé)à il représentoit à ses collègues la 
honte de porter au saint-siége un bâtard; car 
Julien, frère du Magnifique, n'avoit jamais été 
marié à Antonia del Cittadino , . de qui Jules 
étoit né le 26 mai 147^- H rappèloit les cruautés 
exercées par Léon X depuis la découverte de la 
conspiration prétendue de Pétrucci , et il insis-- 
toit sur le danger de perpétuer la dignité ponti- 
ficale dans une même &mille (i). 

Tandis que les cardinaux opposoien t l'intrigue 
à Fintrigue, chaque matin , suivant l'usage des 
conclaves , ils al loient aux aufirages sur quelque 
sujet nouveau qui leur étoit proposé. L'un d'eux 
nomma le 9 janvier , le cardinal Adrien Florent, 

(i) Fr, Guicciardini, L. XIV, p. 331. — Jaccpo Sardihiêt^ 
Fi'or. L. Vn, p. agS. — Giov. Cambi. T. XXII, p. 191.— 
Pa/iifino , in Clémente VU , f«j 1167. <— Pauh Giovio vitm 
d'Adriano VI ^ f. ii6. 
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CHÀF. caanr. évéque de Tortose , Flamand , qui a voit élé le 
xôaa, précepteur de Charles-Quint, et que l'empereur 
avoit préposé dernièrement au gouvernement 
de la Castille. Adrien , né à Ulrecht , le 7 mai 
i458, d'un père., ou tapissier , ou fabricant de 
bière , n'étoit jamais venu en Italie , et ne ssuvoit 
pas l'italien ; il ne connoisssoit aticun des. car- 
dinaux; il avoït développé peu de talent dans 
l'administration dont son élève Ta voit chargé , 
et il sembloit avoir si peu de chance pour être 
élu , que tout l'escadron de Médicis , ( c'est ainsi 
qu'on nommoit son parti) sans vouloir de kii , 
n'hésita pas à lui donner son sufirage. Le car- 
dinal de Saint-Sixte en prit occasion pour feire 
son éloge dans un très-long discours, et comme 
les cardinaux étoient impatiens de sortir de 
prison , ils lui donnèrent tous leurs voix, pres*- 
que sans y avoir réfléchi , et ils l'élurent avec 
une si grande légèreté, que ne pouvant ensuite 
, expliquer leur imprudence à eux-mêmes ou aux 
autres, ils l'attribuèrent à utie inspiration su- 
bite du Saint-Esprit (i). 

Ce ne fut qu'à la fin du mois d'août que le 

(i) Fr. GuicciardinL Lib. XIV , p. iiaa. — Paolo Giovio vita 
di Adriano VI ^ f. 109, 110, 118, 119. — Raynaldi jinnaL 
ëccies. iSaa , $. i et a, p. 647. — Fr. Belcarii L, XVII, p. 5oi, 
— Lettera di Girolamo Negri a Antonio Michieli, Roma , 
j 4 avril i6aa. Lettere cfe' Prinoipi. T. I, f. 98. — /p. Sleidani 
Comment* de Statu relig, et Reipub* Lib. III^ p. 48. 
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nouveau pape, qui prit le nom d'Adrien Y I , chap. cur. 
arriva en Italie pour prendre possession de la tS^s. 
tiare. Pendant les neuf premiers mois de Tan- 
née y l'état de l'Église fut administré au nom 
du collège des cardinaux, par une seigneurie 
assez semblable à celles des anciennes républi- 
ques toscanes. On tiroit au sort chaque mois 
trois prieurs, entre les membres du sacré col- 
lège, et ceux«ci formoient le gouvernement. 
Mais ces prélats mal d'accord entre eux , igno- 
rant les affaires , et changeant tous les moia de 
mesures , étoieut hors d'état de défendre le pou- 
voir pontifical. Ils ne songèrent qu'à gagner du 
temps , et à maintenir une paix apparente ; et 
dans ce but, ils conclurent un armistice avec 
le duc d'Urbin , qui arrêta les révolutions de 
rOmbrie(j). 

Le cardinal de Médicis, humilié de son exclu- 
sion du pontificat , et se croyant joué par le 
parti impérial , revint par mer à Florence , où il 
craignoit que son autorité ne fût compromise ; 
il y fit son entrée le 2 1 janvier 1 5asi , portant le 
deuil de son cousin, et annonçant sur son visage 
même une grande tristesse et une grande in- 
quiétude (a). En effet,, les républicains de Flo- 
rence croyoient le moment venu de recouvrer 

(i) Fr, Guicciardi'ni, Lib. XÏV , p. aaS. .^. Raynaldi JnnaU 
eccles. i5'22f §. 16 , p. 35o. 
(3) Giou. Camhi. T. XXII y p. 194* 
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aiÂF. cxiv. la liberté de leur patrie ; M. de Lescuns leur 
1522. promettoit l'appui du roi de France; il de voit 
entrer en Toscane par la rivière de Gênes, en 
n)émeten)p$queJR.enzodeCériy pénétreFoit]iar 
l^tat de Sienne. Leduc d'Urbin et lesBaglioni 
secondoient avec empressement des projets qui 
dévoient les venger des M édiois. A Florence ces 
intrigues étoient dirigées par Jean-Baptiste So- 
dérini , neveu du cardinal de Volterre et du 
gonfalonier perpétuel. Dans son parti on voyoit 
engagée la société, de poètes et de philosophes 
qui a rendu célèbres les jardins Ruccellai où 
elle se rassembloit. On y comptoit Luigi Ala- 
manni, Zanobi Buondelmonti, Cosimino Ruc- 
cellai, Alessandro dePazzi, les deux François 
et Jacopo Diaciéto , enfin Nicolas Macchiavel , 
qui leur a dédié ses discours sur Tite-Live et 
son art de la guerre. Tous nourris dans les 
mêmes principes désiroient également la liberté 
de Florence 5 mais ils n'avoient aucun ressen- 
timent particulier contre le cardinal d-e Médicis*; 
ilâTconvenoient que de toute sa famille c^étoit 
lui qui avoit apporté le plus de douceur et de 
mesure dans son administration, et ils préfé* 
roient recouvrer leurs droits par un compro- 
mis, plutôt que de les lui arraciier de force (i). 
Le cardinal de Médicis qui sentoit sa foiblesse, 

(i) Comment. dlFiiippo de^Nerii. L. VII, p. i38. 
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et la nécessité de ménager ses adversaires , con- cbâf. [cT^r. 
vint que le pou voir su prêmes'accordoit mal avec i5aa. 
ses fonctions'ecclésiastiques et la carrière qui lui 
étoit ouverte à la cour deftome^ et annonça^u'il 
étoit disposé à s'en démettre. Les jeunes pa* 
triciens des jardins Ruocellai accueillirent aisé- 
ment les espérances que leur faisoit donner le 
cardinal, et au lieU d'agir contre lui, ils se conten- 
tèrent de méditer sur la meilleure constitution 
àulonner à la république lors de sa renaissance ; 
ce fut le aujel de trois ouvrages de politique de 
Macchiavel, dçZanobiBuondelmonti, et d'A- 
lexandre des Passzi , tous dédiés au cardinal de 
Médici3(i). 

Pendant ce temps M. de Lescuns, trop occupé 
en Lombardie , et laissé sans argent par le roi 
de France , . a voit abandonné le projet d'entrer 
en Toscane par l'état de Gênes, Renzo de Céri 
s'étoit obstiné au siégé du petit château de 
Turrita dans l'état de Sienne , et ne passa ja- 
mais au-delà. Le^ parti français, qui étoit celui 
de là liberté , déclinoit dans toute l'Italie , et le 
cardinal de Médicis crut le moment venu de 
détromper ceux qui avoient pu croire qu'il ren- 
droit la liberté à sa patrie. Un courrier fran- 
cs envoyé à Renzo de Céri fut intercepté j le 

(i) Jacopo Nardi hiat, Fior. L. YII ^ p. aSa. *— Comment, di 
Filippo de' Nerlu L- VII, p. i36i 

TOME XV. 3 
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MAP. ciiT. cardinal obtint son secret par nn sacrilège , cïl 
>522. lui envoyant dans sa prison , au lieu du Confes- 
seur qu'il avoit demandé , un espion de police 
dégyisé en prêtre. Ainsi l'on découvrit la cor- 
respondance de Jacob de Diacieto avec Renzo 
de Céri : le premier arrêté le 22 mai , et menacé 
de la torture , confessa , ce qu'on ne soupçon- 
noit point encore, qu'il avoit voulu assassiiier 
le cardinal , pour le punir de sa tromperie ^ 
lorsqu'il avoit donné aux républicains de fiiuases 
espérances. L'interrogatoire du prévenu ayant 
été renvoyé de vingt-quatre heures, après sa 
capture , ses amis, Luigi Alamanni le poète , et 
Zanobi Buondelmonti , eurent le temps de se 
mettre en sûreté; un autre Luigi Alamanni fut 
exécuté le 7 juillet, avec Jacob de Diacieto. Les 
fils de Paul Antonio Sodérinî furent obligés de 
s'enfuir, et leurs biens furent séquestrés; à cette 
époque même, le i4 juin, leur oncle, Pierre 
Sodérini qui avoit été gonfalonier perpétuel, 
mourut à Rome, emportant l'estime de tous les 
honnêtes gens (i). 

Les révolutions des états de l'Église et de la 
Toscane étoient l'ouvrage des Italiens , mais leur 
influence étoit fort limitée; celles dç la Lom- 
bardie , au contraire , étoient l'ouvrage des ul- 

(0 Jacopo Nardi. Lib. VII, p. Soi, 3oa. — FiL de' Nerli 
Comment. L. Vil, p. iSg. — Scipione Ammùato. L.XXTX, 
p. 34S. —- Giw. CambU T. X^m, p. aoi-aoy. 
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tramontains ; mais le sort futur de l'Italie , et csiv. czrr« 
même celui de l'Europe entière en dépendoit. i5a9. 
François P' avoit laissé perdre Milan l'année 
précédente par son insoadante prodigalité. Tan-* 
disque son chancelier Duprat avoit, par des 
impôts inouïs, par des extorsions intolérables, 
et par la vente des domaines royaux, levé deux 
Sois plus d^argent qu'il n'en auroit £illur pour 
maintenir la plus brillante armée, François uni- 
quement occupé de ses amours^ et des fêtes 
qu'il donnbit w ses maîtresses , dissipoit , oa 
laissoit détourner par sa mère, l'argent qu'ik 
avoit arraché à ses peuples , et compromettoit 
l'honneur français par les déroutes de ses ar- 
mées , et son manque de foi dans toutes les 
obligaticms qu'il avoit contractées envers ses 
alliés. Il se vantoit d'avoir le premier mis les rois 
de France hors de pages, parce^qu'il disposoit 
seul, et d'après son caprice, de toutes lesbourses 
de ses sujets ; tandis qu'avant lui les dépenses do- 
mestiques de ses prédécesseurs étoient défrayées 
par les domaines royaux, qu'ils ne se permet- 
toient point d'engager, et que les trois ordres con* 
couroient librement à subvenir aux dépenses 
des guerresvMais l'évêquede Beaucaire n'hésite 
point à dire , que François changea la liberté 
française en une misérable servitude ; et les dé- 
sastres qu'il attira ainsi sur son royaume , mon- 
trent assez qu'avec la liberté de ses sujets ,, iâ 
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«lUF. cxiv. sacrifia aussi sa propre gloire à ses fantaisies (i)* 
x5aa. La gioito nationale avoit encore été sacrifiée 
d'une autre manière , par lui et ses prédéces- 
seurs y à raSermiaseoaent de son autorité ou de 
celle des nobles^ Oto avcât sévèrement interdit 
l'usage des armées au iiers-éta*, pour le tenir 
dans une plus absokie dépendance de sas maî- 
tres ; an Ta voit ainsi rendu lâche et incapable 
daftervioç militaire, en sorte qu'on Toyoit avec 
étQunçment une des plus, braves natlonsdePEu^' 
rope réduite à n'avoir point d'infanterie natio<- 
îiale. Ses rois étoient dans la nécesaidié dé recourir 
au::s: Suisses ^our .toates leurs gcierres , parcQ 
qu'àJgi réserve de la gendarmerie , toute com- 
posée de noblesse ^ la fVance ne nourrissoit point 
de. soldats. La.Suisse , dont la population n'éga- 
loit pas lia huitième partie de celle de la France, 
fournisaoit seule ses bataillions 3 mais, pour les 
obtenir, il falloit se mettre à la merci de la vé- 
nalité y de l'orgueil et> de Fincoiistance de ces 
montagnards , residua arisogans par la cour que 
leur faisoient tous U^ aouiveminsu François I'^ , 
qui tout récemment avoit perdu Milan par leur 
manque de foi , fut réduit à négocier séparé- 
ment avec chacun des cantons , à répandre des 
préaens parmi leurs magistrats, à promettre des 

(i) ffinc antiqua illa Gallica Hhertaa aholeri^ et in tniseram 
êervitutém dèainere occoepiL B^XiCAHius Comment, Rer, Gciliic, 
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pensions aux hommes en crédit , à dévorer, sans *"^- «**^- 
se plaindre, leur arrogance. Ce fut le prix auquel ■^**' 
René, bâtard de Savoie, grand^rtiaîtrede Frarice, 
etGaleazde 8an-Sévérino, grand écnyer, déter- 
minèrent , au printemps de lÔ^a , environ dix 
mille Suisses à passer le Sairit- Bernard et le 
Saint-Oothard pour entrer en Italie (i). 

Lautrec , de son côté y rassembla la cavalerie 
française dispersée dans leé plaines de Lombar- 
die ; il la joignit , sous Crémone , à Tarmée véni- 
tienne commandée par André Gritti et Théo- 
dore Trivulzio ; il alla ensuite se réunir aux 
Suisses , et le i" mars il passé FAdda , potir ve- 
nir avec toute son armée camper à deux milles 
de Milan (2). 

Prôsper Côlonna défendoit celte ville avec 
Alfbnse d'AValo», marquis de Pescaire. Le chan- 
celier du duché 9 Jérôm^e Moroni, y représentoit 
son maître, qui n^avoit pas encore pu faire son 
entrée dans sa capitale. Il exhortoitlesMilànois 
à maintenir leur indépendance ; il ieufr mon- 
troit tout le danger des vengeances des Fran- 
çais ; et pour ajouter encore un sentiment reii-, 
gieux à Famour de la patrie , il avoit engagé un 

(i) Fn Guicciardini, Jj^ XFV, p 224. — Mémoires de mess; 
Martin du Bellay. Liv. H, p. igS. — Galeatiua Capetla, L. I, 
f. 16. 

(fl) Fr. Guicciardinu L. XIV, p. 226. — Martin du Bellay, 
li. XI , p. 202. — PauU Jovii vita Ferd, Davali, L. II , p. 3 16. 
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«HA», cxïv. moine éloquent de Tordre de S. Augustin , An- 
i5aa. dré Barbato, à i^éVeiller le zèle des Milanois 
contre les barbares par une suitede sermons (i). 
Moj::oni obtint ainsi de ses compatriotes des con- 
tributions volontaires assez copieuses pour lever 
^ix mille soldats allemands. Jérôme Adorno et 
George Frundsberg en conduisirent cinq mille 
avec tant de rapidité par la Valtelin.e et le Ber- 
gam^que, qu'ils entrèrent à Milan avant rap- 
proche des Français ; les autres y furent con- 
duits un pe^ plus tai^d par François Sforza lui- 

L'armée françaîae ayôit , de son côté , reçu nn 
yenfort inattendu : Jean de Médicis vint la joih-^ 
dre, à Cassano, avec trois mille hommes dé pied 
et deux cents cheVaux. Ces troupes partoient 
des enseignes noires en signe de deuil ^ pour }a 
mort du pape Léon X : de là leur vint le nom 
de bandes noires , qu'elles rendirent célèbre en 
yelevant la réputation de l'infanterie italienne. 
Elles avoient jusque alors combattu dans l'ar- 
mée de la ligue ; mais Jean de Médicis se troa* 
Tant rendu à la liberté par la mort de Léon X , 

(i) Fr, GuicciardinL Lib. XIV , p. aaS. — Martin da Bellay* 
II. n, p. 194. ;— Fr. BelcariL It. XVII, p. 5o3. — GaleeUiu» 
Capelia, li. I, f. 16. 

(2) Fr, GuicciardinL L. XIV , p. 227. — Martin du BeMay. 
Lib. H, p. 2o5. — Fauli Jovii vitaP.iacariu L. II> p. 3i6. — 
Faoîo Faruia* hist. Ven» Lab. IV, p. 29a. 
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passa au service de France, où on lui offroit de ^.j^,, ^^^ 
plus grands avantages (i). Vers le même temps, ,53,, 
un coup de coulevrine, parti des remparts de 
Milan , et que quelques-uns prétendirent avoir 
été dirigé par Prosper Colonna lui-même , tua 
Marc* Antoine Golonna , neveu de ce même Pros- 
per qui servoit dans Tarmée française , et Ca- 
mille, fils du maréchal Jean- Jacques Tri vulzio. 
Le corps du premier fut renvoyé à Milan , à son 
' oncle , désolé d'avoir vu périr, dans les rangs 
ennemis, un neveu qu'il chérissoit (a). 

Prosper Colonna et Pescaire avoient mis à 
profit la lenteur des Français pour relever toutes 
les fortiGcations de Milan , et pour entourer le 
cl|.4te^u d'une circonvallation qui rendît impos* 
sible à liSutrec de donner aucun secours à la 
garnison assiégée. Déjoué dans ses projets , celui- 
ci u^en avoit étéque foiblement dédommagé par 
la prise de No varre; il avoit ensuite attaqué Pavie 
que défendoit le marquis de Mantoue ; mais l'ap- \ 
proche de Prosper Colonna avec l'armée impé- 
riale l'avoit forcé àlever ce siège. Enfin, ils'étoit 
dirigé par Landriano sur Monza, pour se rappro- 
cher d'Arona, où certain argent qui lui arrivoit 

fi) Mémoires de Martin du Bellay. L. Il» p* 9o5. — Franc, 
GuiceiardinU Lib. XIV, p. 2a6. 

il) Pauli Jovii vita Ferd. Davali PiscariL L. II, p. 3i7.^- 
Galeatiua CapeUa, Lib. II , f. 17 ▼. — Martin du Bellay. L. Il , 
p. ao5« 
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CHAP. cxiv. de France pour Ja solde de ses troupes éloit ar- 
i522, rêté(i). 

Les Suisses savoieut que l'argent destipé pour 
leur çolde avoit été conduit en sùrç lé jusqu'à 
Arona , sur le lac Majeur, et qu'Anchise Vis*, 
conti, qui occupoit Busti avec un corps de trou- 
pes milanoises, empêchoitle convoi de passer 
plus avant. Ils soUicitoient Lautrec de foreer le 
passage jusqu'au lac Majeur, pour leur faii e tou- 
cher leur argent , tandis qu'André Grilti , géné- 
ral de l'armée vénitienne , protesloit de son côté 
qu'il ne s'éloigneroit point tant des frontières de 
sa république , et que si les Suisses prenoient le 
chemin du lac Majeur, il repreridroit lui-même 
celui du Véronois (2). Lautrec désiroit calmer 
l'impatience des Suisses ; l'armée impériale souf- 
froit bien plus encore que la sienne du manque 
d'argent et de vivres ; déjà il lui étoit arrivé des 
compagnies entières de transfuges qui abandon- 
noient les drapeaux de Prosper Colonna : en 
tenant la campagne quelque temps encore, il se 
croyoit assuré de dissiper cette armée (3j. 

(1) Fr. Guicciardini, L.XIV, p. aaS.— ;PaM/i Joviivita Ferd, 
Davali, L. II, p. 3 19. — Martin du Bellay, L^Il, p. 2o5. — 
Fr. Bïficariù L. XVII , p. 5o4. — Arnoldi Ferroni Burdigaienais 
de reb, gest. Gallon L. V, p. 107. — Paoh Paruta. liib. IV, 
p. sqS. — Galeaiiua Capella* Jj. II , f. ig; 

. (2) Paoio Parula Hisi. Prenez. L. IV , p. 296. 
(3) Fr. Guicciardini. Lib. XIV, p, 339. — Paolo Paruta, 
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Mais les Suisses , en entrant en campagne , obà». om. 
s'étoient promis des succès plus rapides , et le iSm. 
pillage des riches villes de la Lombardie. Ils 
n'avoient encore réussi dans aucurle de leurs 
attaques , excepté celle de Npvarre, qui avoit 
été abandonnée à leur cupidité. Ils avoient 
souffert devant Pavie , et des pluies obstinées 
avoient , pendant quelques jours , suspendu Far- 
rivage des vivres. Ils étoient ennuyés et impa- , 
tien tés d^une guerre de positions et de manœu- 
vres, et, accoutumés comme ils étoient à tout 
faire céder à leursr caprices, ils se rassemblèrent 
devant la tente de Lautrec , pour demander à 
grands cris ou la bataille ou leur congé (i). 

liautrec, et tous les généraux français, es- 
sayèrent inutilement tout leur crédit auprès des 
Suisses, pour les engager à se fier à leurs chefs, 
à profiter des souffrances de Fennemi , à attendre 
quelques jours du moins, pendant lesquels, 
par une nouvelle manœuvre , Lautrec forceroit 
Prosper Colonna à changer de position : tout 
fut inutile, et les Suisses ne répondirent aux 
discours de tous les ofliciers de l'armée , que par 

Iiib. rV, p. 297. — Amoldi Ferroni de rébus Geatis Gallor^ 
p. 108. % 

(1) PauH Jovii vila Ferd. PiscariL L. II, p. 3 20. — Galea-^ 
tins Capella, L.II, f. 20. — Mém. de Martin du Bellay. L. Il, 
p. 2i5. — Faolo Paruta. Li.IVfj^. 297. 
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ciup. cxiv. un même cri : A demain y ou le congé ou la ha^ 
i&aa. taille (i). 

Lautrec, avant de céder, chax^ea Créqui , 
seigneur de Pontdormy , d'aller reconnoître 
l'ennemi , avec quatre cents hommes d^armes 
et six mille Suisses. Prosper Coloona avoit 
pris position à la Bicoque , maison de campagne 
d'un seigneur milanois à trois ou quatre milles 
de Milan. Un chemin creux passoit devant son 
front, et lui servoit comme de fossé ; il eA 
avoit garni les bords d'artillei^b et d'arquebu-» 
siers ; à droite et à gauche , son camp étoit 
fermé par deux canaux d'eau vive destinés à 
l'arrosement : à quelque distance derrière lui , 
Tan d'eux étoit traversé par un pont de pierre, 
Créqui, après avoir observé cette position , rap^ 
porta aux généraux français qu'elle seroit très-^ 
difficile à forcer ; et le conseil de guerre essaya de 
nouveau de persuader aux Suisses de renoncer 
à une bataille qui pourroit être désastreuse. 
Ceux-ci répondirent qu'ils attaqueroient de 
front la ligne de l'ennemi , et qu'ils enlevé-? 
roient , avec leurs piques et leurs hallebardes , 
ces batteries qu'on leur peignoit comme si for- 
midables. En même temps ils persistèrent à 
déclarer qu'ils se mettroient en marche dès le 

(i) JF>. Gùicciardini, L. XIV , p. siag. — Mémoires de Martiii 
du Bellay. L. II , p. a 1.6. — uirnoldua Ferronius Burdigaler^sis^ 
d^rebua GeatisGaUor. p. 10g. 
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lendemaîfï, pour rétoarnér dans leur pays , sicHAP. nwv. 
on ne les menoit pas au combat. Le seul Piétro iSaa, 
Navarro proposa d'envoyer au supplice les plus 
mutins, et de réduire ainsi le reste à l'obéis- 
sance ; les autres généraux , et Lautrec lui- 
même , qui connoissoient les Suisses et qui se 
sentoient absolument entre leurs mains , pré- 
férèrent la chance douteuse d'une bataille , à la 
certitude d'une déroute , conséquence néces- 
saire du départ de toute leur infanterie; et tout 
en sentant l'imprudence qu'ils alloient com- 
mettre , ils ordontièrent à leurs troupes de se 
préparer an combat pour le lendemain (i). 

Lautrec sortit en effet de Monza le matin du 
39 avril , jour de Quasimodo , et se dirigea sur la 
Bicoque. Il avoit chargé, selon leur demande, 
huit mille Suisses de la principale attaque sur 
le front de l'ennemi; Montmorency avec le 
comte de Monifort , les seigneurs de Miolans , 
de Gra ville , d'Auchy, de Launay , et plusieurs 
autres, marchoient à pied à leur tête. Jean de 
Médicis avoit ordre de couvrir leur appro- 
che , en occupant l'ennemi psCv les évolutions 
de sa cavalerie et de son infanterie légère* 
Lescuns, maréchal de Foix, avec trois cents 

(i) Mémoires de Martin du Bellay, liib. II, p. 217. — Pauti 
Jovii vita Ferdin, Davali, Lib. II , p. 333. — Arnoldi Ferronii. 
L. V, p. 109. — Fn Guîcciardini. L. XTV", p. 339. — Geor^ 
gens tfonFrundêherg, B. II j f. Sa. 
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«BA». cxxT. lances et une partie de l'infanterie , devoit 
3522. tourner l'armée impériale par sa gauche , passer 
le pont de pierre qui avoit été reconnu , et 
venir tomber sur les derrières de Prosper Co- 
lonna , que gardoit François Sforza , avec les 
milices milanoises , sorties de la ville pour avoir 
part au combat ; Lautrec , avec le reste de la 
cavalerie et de Tinfanterie françaises, devoit 
tourner piar la droite ; et , pour pénétrer dans 
lé camp ennemi , il avoît fait prendre à ses 
soldats la croix rouge que portoient les Impé- 
riaux, au lieu de la croix blanche de France; 
car les uniformes n'étoient point encore en 
usage. Uarmée vénitienne formoit Tarrière- 
garde , et n'étoit point appelée à prendre im- 
médiatement part au combat (i). 

Les différens corps de l'armée française , 
n'ayant point un égal espace à parcourir , ne 
pouvoienl point arriver en même temps en 
position : aussi Montmorency , parvenu à peu 
de distance des Impériaux^ mais à couvert de 
leur artillerie , ordonna aux Suisses de faire 
halle, pour laisser au maréchal de Foix le 
temps de faire le détour qui lui avoit été pres- 

(i) Fr. Guicciardini. L. XIV, p. 25o. — - Galeatiua Capella, 
L. II , f. ai. — Pau/iJoiHi vitaFerdin, Davali, L. II, p. Sas. 
--^ Jrnofdi Ferroni. lj,V^ ip. 109. — Paoio Paruta slon Ven* 
li. IV , p. 398. — Mémoires de Martin da Bellay. Li II , p. 3i8. 
— Fr. Beicarii. L. XVII, p. ^07; 
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crit. Mais les Suisses, pleins de mépris pour<wAF. exir, 
leurs ennemis , et voulant remporter seuls "ô^a. 
l'honneur de la victoire, ne consentirent jamais 
à s'arrêlejT ; ils marchèrent droit au front de 
Tennemi , où. se trou voit Georges Frundsberg 
avec l'infanterie allemande, et le marquisde Pes- 
caire avec l'infanterie espagnole. Celui-ci avoit 
enseigné à ses fusiliers à faire un feu roulant 
en leur faisant recharg(8r leurs pièces à genoux , 
tandis que les rangs derrière eux tiroient. Ils 
reçurent l'attaque de§ Suisses avec un feu si 
violent, soit des fusiliers, soit des batteries, 
que plus de mille étoient déjà tombés avant de 
parvenir au c^iemin creux : ce chemin se trouva 
beaucoup plus profond qu'ils ^n'a voient voulu 
le croire"; à peine » lorsqu'ils y furent descendus , 
pouvoient-ils atteindre de la pointe de leurs 
piques , les landaknechts , qui en garnissoient le 
bord. Vingt-deux de leurs capitaines et plus de 
trois mille soldats furent tués dans cette attaque 
malheureuse , sans pouvoir faire presque au- 
cun mal à r^nnemi. Enfin ils se retirèrent en 
bon ordre , remmenant les quatorze pièces 
d'artillerie qu'on leur avoit données à conduire; 
mais , méprisant à la fin du combat comme à 
son commencement les ordres de leurs chefs , 
ils ne voulurent point rester en vue du champ 
de bataille , dans une attitude menaçante, pour 
seconder les attaques des maréchaux de Foix 
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cmA9. citiv. et de Lautrec , qui n'étoient arrivés à portée 
162a. de reniiemi qu'après qu'eux-^mêmes s'étoient 
déjà retirés (j). 

Le* maréchal de Foix , que les Impériaux 
avoient vu filer sur leur gauche, et qu'ils avoien t 
soupçonnéde prendre la route de Milan, étoit en- 
fin arrivé jusqu'au pont de pierre qui traversoit 
le canal ; il étoit entré dans la position de Prosper 
Colonna ; il avoit mis ^n déroute les Miismois 
de François Sforza , et il auroit gagné la bataille, 
si son infanterie l'eût sr^vi, ou si les Suisses^ 
en renouvelant leur attaque, avoient empêché 
Prosper Colonna de tourner tous ses lands- 
knechts et ses fantassins espagnols contre bii. 
Lautrec , après avoir mis en fuite sur la droite 
les chevaux de Jérôme Adorno , comptoit que 
ses cavaliers entreroient pêle-mêle avec eux 
dans le camp ennemi , où la croix rou^ qu'ils 
avoient arborée les feroit recevoir ; mais Pros- 
per Colonna, averti de ce déguisement, avoit 
fait prendre à ses soldats une branche de feuil- 
. lage sur la tête ; en sorte que , reconnoissant les 
ennemis , il lui fut facile de les tenir hors de 
ses retranchemens (a). 

(1) Fr, GuicciardinL lib. XIV, p. âSo. — Jmoldi Ferroni, 
L. V, p. iio. — Pauli Joviiviia Ferd» DavaiU L. Il, p. 3a3. 
— Mém. de Martin du Bellay, p. 2 18. — GaleaUua Capella, L, II, 
f. 22. — Pao/o Parula, L. IV, p. 398. — Georg, von Frundaberg 
Kriegz9ihat. Bj H , f. 35. 

(3) Mémoire» de Martin du Bellay^ Lit* II, p. 2 30. -*- Jr^ 
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lies trois cx>rps de l'armée française ayant été c«ap. onr, 
également repousses , elle fit sa retraite en bon i^^a* 
ordre , couverte par les bandes noires de Jean 
de Médicis , et protégée par Tarmée vénitienne, 
qui n'avoit pris auc^ne part au combat. Pes- 
eaire vouloit la poursuivre ; mais Prosper Co- 
lonna s'y refusa péremptoirement , et un mou- 
vement séditieux parmi ses landsknecfats , qu( 
demandoicnt double paye pour la victoire , au- 
roit pu rendre dangereuse pour lui une nou- 
velle action. Les Suisses ne lui en laissèrent- pas 
long-temps la crainte ; ils s'étoient retirés à 
Monza avec toute leur artillerie et tous letfrs 
bagages. Le lendemain Lautrec marcha sur 
Tresszo, et passa l'Adda : là il lui fut impossible 
de retenir davantage les, Suisses , déterminés à 
retourner dans leur pays. Après les avoir vai- 
nement sollicités , il confia à son frère Lescuns ^ 
maréchal de Foix , le commandement de la 
gendarmerie française , et la défense de ce qui 
lui restoit en Lombardie ; il prit congé d'André 
Gritti , qui , avec l'armée vénitienne , entreprit 
de couvrir les frontières de la république ; et , 
déterminé à aller se justifier auprès du roi , il 
accompagna les Suisses , qui rentroient dans 
leur pays par le fiergamasque , et il se rendit à 
la cour de France (i). 

noldi Ferrant, p. iio. — Pa«/« Jovii pila Ferdin, Davali, 

JL. n^ p. 334. 

' (1) Fn Guicciardini. L. XIV, p. a3i.— 'Wém. de Martia 
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Lautrec étoit frère de madame de Château-^ 
i532. briand , maîtresse du roi ; o'étoit la cause de sa 
grandeur et de celle de Lescuns et ^Lesparre , 
ses frères , dont Tim perdit le Milanez , et 
l'autre la Navarre •. François P' cependant re- 
procha au maréchal de Lautrec les revers qu'il 
avoit éprouvés. Celui-ci répondit qu'il avoit 
prévenu le roi qu^il ne pourroit défendre le 
Milanez sans argent; que la gendarmerie avoit 
servi dix-huit mois sans recevoir de solde; que 
les Suisses ne lui avoient fait la loi , et ne 
l'avoient enfin forcé à combattre à la Bicoque, 
que parce qu'ils n'étoient pas payés. François l" 
étonné demanda ce qu'éloient donc devenus 
leis quatre cent mille écus qu'il lui avoit en- 
voyés. Semblançay , surintendant des finances 
dé France , confessa avoir reçu ordre de les 
remettre, mais en avoir été empêché ensuite 
par Louise de Savoie, mère du roi , qui portoit 
le titre de régente de France. Celle-ci, jalouse 
de Lautrec, et voulant fiiire échouer son expé- 
dition , s'éloit fait livrer l'argent qu'elle pré- 
tendit lui être dû. L'honneur de la mère du roi 
alloit être compromis par le procès public de 
Semblançay. Pour la sauver, et pour perdre 
le surintendant , son ennemi , le chancelier de 

^u Bellay. L. II > p. 21S. — Galeaiiua Capelia. L. II, f. 2î2. — 
FauU Jouit viia Fera* Davali. L. III, p. 3a 5.* — Arnoldi Fer- 
roni de GesUs Gai/. Lib. V, p. n 1. — Paoh Paruta, Lib, IV, 
p. 3qx. 
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France Duprat le fit )uger par des commis- «^»- *^»*^- 
saires, et le fit traîner au gibet, à l'âge de ^^^^* 
soixante-deux ans , sans autre crime que d'avoir 
obéi aux ordres de la mère du roi,. qui ne fut 
pointmise en cause ( i). 

Le maréchal de Foix Lescuns ne défendit 
pas long*temps ce qui restoit encore aux Fran*- 
çais en Lombard ie. Six compagnies de gen- 
darmes, qu'il avoit mises dans Lodi, sous les 
onlres de Frédéric de BozkoIo et de Bonneval ^ 
s'y laissèrent surprendre , et y furent Eûtes pri* 
sonnières , tandis que la ville fut pUlée par les 
Impériaux (a). Pisnghettone, qui pou voit faire 
une longue résistance , et qui passoit pour une 
des meilleures forteresses d'Italie , capitula auix 
premières menaces que lui fit le marquis de 
Pescaire. A Crémone enfin , où le maréchal de 
Foix s'étoit retiré , les troupes de Jean de Mé- 
dicis se soulevèrent pour demander leur paye , 
tournèrent leur artillerie contre les Français ^ 
et menacèrent de livrer une porte de la ville 
aux Impériaux. Lescuns ^efforça de les satisr 
faire , en empruntant la vaisselle de tous ses 

(i) Mémoires de Martin du Bellay. Lir. IIi p. 327 , ^aS. — 
JV. B^lcarii. Çomm, rer. GalL lib. XVII,. p. 507-503. — Ar^ 
noldi FerronU Lib. V, p. Ii2, 

(a) Mémoires dé Martin du Bellay. L. Il , p. 225. -^ Tauli 
JovU vUa Perd. JDeufaO* L. II, pv 326. •-> Geoi^g* vonFruniê-^ 
btrg KriegzBihat, B. Ui f. 36. 

TOWLfi XV. 3 
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tmi*. cxiv. amis, cfv'il distribinaiix soldats; mais il sentit 
1633. l'impoçsibilité de se nkaxnteniir plus long-temps 
^n Italie , et il proposa à Prosper Colonna noe 
eapitolatibn qiii fut bientôt acceptée. Il contînt 
d'évacuer^ion-sealeinent Cxéinone, mais toute 
la Lombardie, à la réserve des trois iJiâteaux 
de Milaû , Kovarre et Crémone , si avant qua- 
rante Jours une nouvelle armée française ne 
forçoit pas la passage du P6 , cm ne s^emparoit 
pa^d'uiae des grandes villes de Lonibardie. Jus- 
^B^à Féxpîration du terme fixé par la capitu* 
iation^ ^i fut signée le 26 mai , les hostilités 
devoifnt être suspend ues autour de Crémone « 
«t les vivres fournis a Tarmé^ française. Comme 
les quarante jours s'ëeoulèrent sans qtie le roi 
put envoyer du secours au maréchal de Woixy 
il évacua la Lombardie , à la réserve des trois 
ehât^eanx qu'il avoit exceptés de la capitulation y 
et il ramena son armée en France (i). 

Un des motifs de Pro&per Colonna, pour 
aiseerder aux Français la capitulation de Cré* 
moue,' ét(Ht le désir de se trouver lui-même en 
fiberté pour attaquer Gênes. Tant que les Fran- 
çais commanderoient dans cette ville, il na 

V (i) ^- Otûcciardini, I/. XIV, p. a 32. — Martin du Belkiy. 

L. Ily !>• ^Zi. '^^Pcuili Jovii vii» Fend. DauaU, L. III, p. JaS* 
-^ Am. Fèrroni rer* GaUio, liK VU» p. 1 35^ -^ Faoio Patuta 
hiti. Fen, L. rV , p. So3. — Ga/ûotias Capelia. U II , f. aS. — 
FnjBe/canV. li. XVn, p. 609. . , % 
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y^gardoil point la conquête de Ja Lombatidie cnAr. cxit. 
comme assurée. La douceur, il est vrai^ d'Où- i5m. 
tai?ien Frégose , qui y étoii lieutenant du roi, 
avoit récancilié les citoyen» à un joug étranger; 
en sorte <^'Antoniotto et Jéréme Adprni ^ qui 
suFToient le camp impérial , et qui se fialfôient 
d^ smiIeTer leur faction pài^ k promesse d& 
rendre à la république stan ancienne liberté, 
ne purent «causer par leur approcïieatieun «Km- 
vemcnatdanskur patrie. Cependant le&g^néï'aux 
impériank avaient profité iaws perdre ïin ina--^ 
tant de la capitulation de Crémone; Prôsj^er 
Colonna étoil entré avec les Landsfcïi^htiir dariat ^ 
la vallée de Bisagno, et le àiar^uii^ âe l^e^aire 
dans cie^le d^ Polaévéra. On ne isomptoit k Gênes 
q^K^deox ihîfiç si>ldâts , auxquels Pi^lro Na valT^rof 
étoit venu se joindre de Mà?rsëille; eff- oôttKtte 
ie« Génois ^ sand se soulevé:^ tùmte^ Ôôtayien 
Frégc^se, ne vou»lo4ent pas non pins^^at^ther' pôui» 
défendre son autorisé, la *ésis?tanee p^rdssoiè 
presque im possible.- Dou^ officier» dë'bâlïe 
furent chargés de négocifer une ctepitulatio»; 
Mais pendaM qu'ils Irâitoienf, et qûe-k^ro^ 
messe d'une suspension d'hostilités rendoit les 
gardes plus négligentes y quelques soldats espa- 
gnk>ls s^aperçarenf qu'une brèche de la rftù- 
railîe n'étôit pas d'éferldlué ; ils s'en emparèrent, 
et y appelèrent leu^s. compagnons d'armes. Le 
hasard livra ainsi Gênes à lWmé9 enn^ïiie , le 
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çBip. c»7. cert avec don Juan Manuel, afmbaasadeur de 

uSa^i. Temp^eur à Bipnie , taxa en même temps les 

étals indépendans delltalie, pour leur faire 

maintenir l'armée impériale. Ils obligèrent le 

duché de Milan à leur payer vingt mille ducats 

^ chaque mois, Florence quinze mille, Gênes 

huit mille , Sienne cinq mille , Lucques quatre 
mille. Les marquis de Montferrat et de Saluées 
forent aussi mis à contribution; «t marigré les 
réclamations^da tous ces étjats souverains, ils 
furent contraints de se soumettre aux ordres que 
leur donnoient des ministres subalternes (f)- 

Les Italiens se flaltoient que Tarrivëe d'A^ 
drien YI à Rome apporteroit quelque soulage-* 
ment à leurs misères ; mais le* nouveau pape 
avoit déjà. passé siK mois en Espagne depuis 
qu^l dvgit eu la nouvelle de son -élection , et il 
ne se disposait point-encore à partir. Ce qui le 
détermina à se mettre en roule fut justement 
la circonstance à laquelle on avoit jusques alors 
attribué tous ses délais. On savoit que CbarlM^ 
Quint,. qui étoit encore en Flandre, annonçoit 
un pirôcbain voyage en Espagne , et Yon croyoit 
qu'Adrien , qui avoit été son. précepteur , puis 
son rninislrei YOûdiroit avoir une conférence 
avec lui avant de venir prendre les rênes de sa 
propre souveraineté. Mais Adrien s'étoit péné- 

(i) J^. Guiùciamfifa^ Lib. XV» p. Ai^. ^ GalMiu* Captiia. 
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tré du sentiment qu'il devoit agir comme père cult. cxiv. 
commun des fidèles, que son^devoir l'app^loit xôaa* 
avant tout à rétablir la paix^dans la chrétienté , . 
et qu'il devoit faire oublier son ancîeiInQ par**- 
tiaKté .pour CharleS'^Quint , s'il vouloit qiiô 
François V^ l'acceptât comme médiatiBur. It a v<Ht 
écrit à ce dernier , à Louise de Savoie ^ sa mère , 
à la duchesse d'AIençon^ sa sœur (t), pour les 
encourager à revétk* des sentimens de paix, et 
leur proQfieitre sa bienveillance. Il criH qne ce 
saroit ôter tout crédit à ses paroles que d'at- 
tendre Charles^Quint à Barcelotine, comme 
celui-ci l'y invitoit ; et lorsqu'il apprit quo 
Charles, après avoir &it une visite à Henri VlU 
ponr le confirmer dans son alliance, avoit àé^ 
barque à ¥il}avicio5a , en Asturies , il se hât^ àë 
partir , le 4 août, des côtes d'Espagne ^ et aprè^i 
avoir relâché à Gènes* puis à Livoiarne, il fit 
son entrée à Rome le ag août (2). 

Adrien VI avoit les vertus el le savoir d'un 
moine : il avoit dû sa réputation el n^nsuite sa 
grandeur aux progrès surprenans qu'il aVoit 
faits dans l'étude de la théologie et de la philo-* 
Sophie seolastique. Il étoit de bonne foi dans 

(1) F'o^e» les réponses de'U régfntf et df ipa^daifse d*Alen'<^ 
çon , de Liyon , a5 juia. I^eUere de' Principi, fuL 102. 

(2) Paolo Giovio viia di Adriano VI y fé 123, 124. — Ray- 
naldi Jnnal, eceies» iSaa , §.17, p. âSl. *- Panvino uiie d^ 
Pontef. p, â66 v. 
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cHAr. cxnr. Cependant Adrien YI a'occupcHt de rétablir 
j535. la paix dand les états de l'Église : il n'eut point 
de peine à contraindre Sigismond Malatesti à- 
évacuer Rimini : les peuples l'avoienl d'fibord 
accueilli avec enthousiasme; mais bi^itôt iU 
s'étoient aperçus que ce petit seigneur ne leur 
rendoit aucun des avantages des temps passés 
qu'ils a voient cru recouvrer avec loi. lies su- 
jets des ducs de Ferrare et d'Urbin avoient 
un sentiment tout contraire ; ils conservcnent 
nn attachement réel pour les &milles d'Esté et 
de La Rovère, et cet attachement décida de la 
conduite d'Adrien VI, Il accorda au duc d'Ur-; 
bin l'absolution de toutes les censures qu'il, 
avoit encourues ^ous les deux pontificats pré** 
cédens , et il lui donna une nourelle investiture 
de ses états; mais il conserva le comté de Mon^ 
téfeltro à la république florentine, à qui ce fief 
avoit été cédé en payement des dettes de la 
chambre apostolique (i). Il accorda de même 
au duc Alfonse4'£ste une nouvelle investiture 
du duché de Ferrare, auquel il ajouta les châ- 
teaux de San'**Félice et de Finale en Roms^gne : 
il lui auroit aussi rendu Modèoe et Reggio, dont 
Cbarles-Quint ^yoit cu^ffet promis de procurer 
au duc la reëtituiion , par un traité signé à Fer* 

(i) JFV. Guicciardini. Lib. XV, p. 240. — Onofrio Panvino 
vile de* FonUf^ p^ a€Si 9-. — Raynaldi Annal. ec^Ue. xSaS ^ 
§. 108, p.. 393, 
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rare ie 29 novembre iSaa ; mais les ministres «a^- «»▼• 
et les courtisans tf Adrien Vï, qui regardoient >5a3. 
cet acte de justice comme une preuve de foi- 
blesse ou d'imbéciiiité , réussirent à Vempécher 
de renoncer ainsi aux conquêtes de son prédé- 
cesseur (i). 

Adrien VI, à son arrivée à Rome , a voit choisi 
pour son principal n^inistre et son confident, le 
cardinal de Vollerra Sodérini : disposé comme 
il étoit lui-même à réconcilier Fempereur avec 
le roi de France , il avoit trouvé dans Sodérini , 
partisan secret de la France, un langage de mo«- 
Xdération et d'impartialité qui avoit paru lui 
convenir. Il n'a voit voulu donner aucun se* 
cours à la ligue formée par son prédécesseur, 
et sas offres de médiation avoient été considérées, 
comme indiquant dé la partialité pour laFrance, 
au point de donner beaucoup d'irritation à don 
Juan Manuel , ambassadeur de l'empire (2). Mais 
François P*^ qui avoit accueilli avec une grande 
déférence toutes les propositions du pape, et 
qui avoit toujours protesté qu'il ije désiroit que 
la paix , croyoit son honneur engagé à ne point 
renoncer au duché de Milan. Il en demandoit 
la restitution comme première condition du 

(1) Fr. Guicciardini, Lib. XV, p. 141. — Jacopo Nardù 
h. Vil , p. 3oa, 

(2) Leilera di Girolamo Negro a Af. iént. Michelin da 10 dé- 
cembre lîaa^: in LtlUre d^ Principi.t* I , f. 109. 
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evur. rziT. traité , et cette condition étoit loin de poiiToir 
j 5a3. plaire à Charles-rQuint , qui depuis sa conquête 
avoit mis fin aux troublés de Castille , avoit 
resserré son alliance avec l'Angleterre , et se sen- 
toitbien mieux en mesure de défendre ce duché 
qu^il n'avoît été de le gagner* L'obstination de 
François T" à demander une restitution qu'il ne 
pouvoit obtenir , convainquit le pape qu'il ne 
vouloit point sincèrement la paix. Dès le mois 
de février (i), Adrien commença à menacer 
d'excommunications et de censures ecclésiastir 
tiques, lés princes qui ne voudroient pas ac- 
cepter des conditions de paix équitables. Sur 
ces entrefaites , le duc de Sessà intercepta des 
lettres du cardinal Sodérini à l'évêque de Saintes, 
son neveu , par lesquelles il pressoit François 1'' 
d'attaquer la Sicile , où un parti étoit prêt à se 
déclarer pour lui. Trois des grands ofiBciers de 
cette île furent écartelës , pour leur intelligence 
avec les Français. Le pape, irrité de ce que son 
propre ministre, en l'exhortant à la paix, souf- 
floit secrètement le feu de la guerre, fit an^êter 
et mettre en jugement Sodérini j et avant même 
sa condamnation , il confisqua ses biens qui 
étoient immenses.. En même temps il embrassa 
ouvertement le parti de l'empereur (2). 

(1) LeUera deif iatesso alP istesâo^ aS fêbr, i5a3. T. I» 
(a) Fn Guicciardini. L. XV , p. aSo. — /acopo Nardi. L. VII > 
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Les armes de Charles - Quint étoîent toutes cuat. c^it. 
puissantes en Italie. La capitulation de Crémone ^^^^v 
et la prise de Gênes avoient mis entre ses mains 
toutes les grandes villes : les châteaux où les 
Français avoient laisse des garnisons succom- 
boient aussi à .leur tour. Celui de Milan s'étoit 
rendu le t4 avril , et le duc François Sforza en 
avoit été mis en possession par les généraux 
impériaux , le 24 du même mois (i). François I*' 
annoTîÇoit de nouveau des armemens immenses; 
pour reconquérir le Milanez : mais aucun efiEbt 
ne suivoit ses paroles ; et comme on le voyoit 
toujours également occupé de ses plaisirs #éga- 
lement prodigue des trésors de l'état pour ses 
fêtes et pour ses amours, on pouvoit croire 
qu'il ne se trouveroit jamais en mesure de re- 
couvrer ce qu'il avoit perdu. Il ne lui restoit 
plus d?autre allié que ]a république de Venise, 
qui s'étoit engagée à défendre la possession du 
Milaneiff, mais qui ne se croyoit point obligée à 
le reconquérir pour lui, après qu'il l'avoit perdu. 
Venise -étoit encore vis-à-vis de l'empereur, 
sous la protection de la trêve qui avoit terminé 
la guerre de la ligne de Cambrai. Aussi long* 

p. 3o2. — On^/rio Panvino y fol. 26S, — Scipione Jmmiralo» 
L. XXIX, p. 347%"T« Fr. BelcariU Lib. XVII, p. 626. ^ Ray- 
naldi Annal, eccles, i5a3, $. 109, p. 394. 

(1) Fn Guicciardini. L, XV, p. d4i. —Fa Beharii. L. XVU, 

p. 5a5. , . 
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c.Af . cxTv. temps que Chlu:Iefi^Quiiit avoit cti à lutter aTcc 
j 5a5. ^^ révoltes d e seMuje.b; , et de formidables enne- 
mis a» dehors, il avoit évité dîaugmenier le nom- 
bre de ecùx-ci , et .il avoit eonse^ti à rre point 
regarder les Vénitiens comme en guerre a V:eodui ^ 
malgré les secours qu'ils s'étoient obligés à doQ- 
,■ uer à la France. Mais depuis qu'il se sentèit plus 
puissant, il parloit d'un ton plus orgueilleux, 
et il déclaroit ne pas vouloir soufiFrir plus long- 
temps qu'un état presque enclavé dans les sim^s, 
jouît de tous les avantages de k paix, tout en 
étant pour lui constamment hostile (i). 

Lslpape , de concert avec l'empereur , pressoil; 
toutes les puissances d'Italie de se réunir p^i* 
une ligue pour leur défense commune ; jil vôu- 
loit qu'ellesse garantissentréciproquement leurs 
possessions aotœlles. Mais il donnoit aussi pour 
motif à cette ligue , le désir de mettre Fltalie 
en état de défense contre Soliman ^ empereur 
des Turcs , dont l'ambition, excitée par àe nou- 
velles conquêtes ^ devenoit toujours plus «le- 
naçante^ les Vénitiens qui connoissoienit le sort 
ordinaire des ligue» formées par l'Égtise, ^t qui 
s'applaudissoient d'être en paix avec le sultan, 
ne vouloient point que le pape les entraînât 
dans une guerre avec ce redoutable voisin , 
où lis risquôîent ensuite d'être ab&ndôi*inés par 

(i)- Fré GuicciardinU L* XV, p. «4», — Fao/a Paruta hist. 
yen, L. V, p. 3o5. 
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tous leurs alliés. Cette crainte ^ et le regret decBiP.cxiv. 
renoBoer à l'alliance de la France à laquelle ils iS^a. 
avaient fait d/énorme» sacrifices, les firent ba- 
lancer long-temp6» La négociation dura neuf 
mois , pendant lesquels ils firent de vains efibrts 
pour aaroir si François P' étoit enfin disposé à 
tes Sieconder poissamment ^ on s'ils dévoient 
abandonne^ un prince qui s'abandonnoit lui« 
même. L'évéqaede Bayeax et Frédéric de Boz- 
zolo furent envoyés à Venise par le roi de 
France , pour traverser une né^ciation dont 
il redoutait les résmlta^s \ mais leurs magnifia 
ques promesses , si souvent dénienties p^r Fex* 
périence, n'inspiroiost plu&de confiance :d'auti^e 
part , Jérôme Adomo, ambassadeur de Charles- 
Quint , mourut avant d'avoir terminé la ncgo« 
cialion dost il éloit chargé , et il fot remplacé 
par Marin Caraccioli, protonotaire apostolique* 
Enfin après de longs débats , pendant la durée 
desquels le doge.AbtcMiio Grîmani étoit mort^ 
et avoit ^té renfiplacé pur André Grilli , le traité 
d'alliance entre Pempereur, son firèfe l'archi-r 
duc F^dimifid ^ Fitinçois Sforsa , duc de Milan, 
et la république de Venise , fut signé à la fiii^^ de 
juillet (i). • 

Les puissances contractantes se garantisâoient 

(i) raol&Tar»$a hUt. Méfiât. Uh.V, p. 5oS-3t€. — Fn 

fol. a6. ^ . ♦ 
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CBÂP. GziT. réciproquement leurs états dltalie , mais seule* 
1523. ment contre les princes chrétiens ; car la répu- 
blique de Venise , déterminée à ne point se lais- 
• ser engager dans une guerre contre les Turcs , 
refusa péremptoirement de promettre la garantie 
du royaume de Naples contre eux. Le secours 
réciproque , promis par l'empereur au nom du 
duc de Milan , et par les Vénitiens , étoit de six 
cents hommes d'armes, six cents chevau-lëgers 
et six mille fantassins. Le sénat s'engageoit de 
plus à fournir, au besoin, vingt-cinq galères 
pour la défense du royaume de Naples. Toutes 
les prétentions de l'archiduc d'Autriche et de 
l'Empire sur l'État vénitien , étoient abandon- 
nées par Ferdinand, frèredel'empereur, moyen- 
nant la somme de deux cent mille ducats, que 
la i^épublique s'engageoit à lui payer en huit 
ans (i). 

Ce traité, qui , en détachant les Vénitiens de 
la France , les obligeoit à la défense de ses en- 
nemis , pjiroissoit^ devoir déganter François 1^^ 
de toute tentative sur la Lombardie, où il- ne 
devoit plus trouver d'alliés. Cependant, à peine 
étoit-il signé , qu'on apprit que le roi de France 
rassembloit en effet en Suisse, au pied d^s.Py- 

(i) Paolo Paruta, Im V, p. 517. — Fr. Guicciardini. L. XV, 
p. Otéfi..'^^ PauU Joiiii uiki. E^rd, DayalL .Lib. IH, p.S^i. — 
Arjiolfii'Ferroni d^ nb.^Qalh L, VU, p. iS^* -n Gakaliua Ca* 
pW/d. L.U,f.a6. 
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rénées , et sur les confins de l'Italie , une infan- cbap. «av.. 
terie nombreuse ; qu'il mettoit toute sa gendar- ib^iS. 
merie en mouvement, et qu'il paroissoit résolu 
à effectuer les menaces qu'il répétoit d^apuis 
si long-temps. A cette nouvelle, .Adrien VI crut 
devoir renoncer au caractère de pacificateur 
qu'il avoit revêtu jusque^ alors* L'Italie étoit en 
paix , quoique toujours dévorée par l'armée im- 
périale ; elle suivoit désorinçi^ un seul éten- 
dard : l'invasion de François 1" alloit y reporter 
la guerre. Le pape jugea que ce n'étoit point 
s'écarter du rôle de père commun des fidèles, . 
que de garantir^ l'état actuel , et de repousser, 
de concert avec tous les. au très Italiens ,^ une 
invasion étrangère ; et le 3 août , il signri à Rome , 
avec le vice-roi de Naples , une confédération 
qu'on négocioit depuis long-temps, par laquelle 
le pape, l'empereur, le roi d'Angleterre, l'ar-. 
chiduc d'Autriche, le duc de Milan , le cardinal 
de Médicis au nom des Florentins , les Génois , 
Sieunois et Lucquois , s'engageoient à pourvoir, 
en commun à la défense de l'Italie. Psgrmi ces 
confédérés, les uns dévoient fournir de l'artil- 
lerie et des munitions, les autres de l'argent, 
les autres enfin des soldats. La nomination du 
généralissime étoit abandonnée au pape et k 
l'empereur. Ce fut Prosper Cblonna auquel lé 
commandement de toutes les forces de l'Italie 
fut dans cette occasion confié par Charles-Quint. 

TOME XV, 4 
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cHÀP. cxxv. Ferdinand d'Avalos , marquis de Pescaire, qui, 
i6a3. dans la précédente campagne , avoit partagé avec 
lui le commandement , jaloux des faveurs que 
l'empereur accordoit à son 'vieux collègue , avec 
lequel il s'étoit brouillé , avoit renoncé à con- 
duire Finfanterie espagnole , et avoit passé à Val- 
làdolid , à la cour de Charles-Quint, pour lui 
porter ses plaintes (i). 

Les hostilités allaient recommencer ; mais elles 
furent précédées par l^explosion de deux con- 
spirations qui éclatèrent presqu'en même temps, 
dans les deux partis opposés. Parmi les courti- 
sans de François Sforza , duc dej^ilan , se trou- 
voit Boniface Visconti , son chambellan, qui 
nourrissoit , contre lui et contre Moroni , une 
haine secrète , à cause de Fassassinat d'Hector 
Visconti , son parent, qu'il croyoit exécuté par 
leur ordi*e , et parce qu'il avoit été dépouillé , 
par eux , de la préfecture de Val de Sésia% Le 
a5 août, comme il revenoit de Monzaà Milan 
avec le duc , celui-ci ordonna aux deux cents 
chevaux de sa garde , de se tenir à quelque dis- 
tance de lui, pour ne pas l'incommoder par la 

(i) Galeaiiua Capeiia, liib* Uï, f. 37. — Fr. Guicciardini, 
L. XV, p. aSo. — Mém. de Martin du Bellay. L. II, p. a6o. — • 
Ijaolo Paruta. Lib. V, p. 3 18. — FauU Jovii pita Ferd* J>avali> 
Lib. m, p. 337. — Raynaldi ArmaL ecciea, §. iio, p. 594. — 
Scipione Ammiraio, Lib, XXIX y p. 348. — Giov. Canibi. 
ST. XXII, p- 340. 
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poudre qu^iîs faisôîent lever. Le duc iMonloilcuAp.c»iv. 
une mule, et se irouvoit éloigné de tout son i5a3. 
monde', lorsque Boniface Vi^conti accourut à 
lui, sur un puissant cheval turc, comme pour 
prendre un ordre j niais, en s'approchant , il 
lui porta un coup de poignard à la têle. L'im- 
patience du cheval turc , et là peur de la mule 
du duc, firent glisser le coup, qui ne blessa 
Sforza que légèrement à Fépaule. Visconti, pi- 
quant son cheval, s^enfuit avec tant d^ rapi- 
dité, qu'aucun de ceux qui entouroient le duc 
ne put Tatteindre, et qu'il réussit à se melhe en 
sûreté , en Piémont d'abord, puis en France. 
Aussitôt, Galéaz de Birago, Milanois du parti 
français , instruit de la conspiration , et ne dou- 
tant pas que le duc ne fût tué , s'empara de Va- 
lence sur le Pô, et de sa citadelle, pour ouvrir 
aux Français cette porte de la Lonibardie j niais 
les secours de France qui lui avoient été promis 
n'arrivèrent point. Antonio de Ley va, qui com* 
mandoit à Pavie , vint immédiatement , avec sçs 
Espagnols , mettre le siège devant Valence, et la 
ville fut reprise au bout de deux jours, sans 
que cette conspiration eût eu d'autre suile que 
de faire traîner à la torture , puis au ^supplice , 
un grand nombre de gentilshommes milanois^ 
soupçonnés d y avoir trempé (i). 

(i) /'r. GuictiardUnu L« XV,* p. a5i. — Martin da Bellay. 
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oHxr. cxiv. Le retard des secours français qu'attendoit 
i52j. Birago, tenoit en partie à la conspiration da 
connétable de Bourbon. François I" , après avoir 
repoussé l'attaque des Anglois et des Flamands 
en Picardie , avoit mis tous ses soins à fermer 
une puissante armée pour reconquérir le duché 
de Milan. Il avoit établi , dans toutes les villes 
et dans toutes les provinces , des impôts inouïs 
et presque intolérables ; il avoit demandé au 
clergé des décimes , il avoit engagé ses revenus 
aux marchands de Lyon , pour se procurer de 
Fargent comptant : et en ejQFet, il avoit rassemblé 
un trésor suffisant pour subvenir à la campagne 
la plus dispendieuse. Mécon^teut de tous ceux 
qui jusques alors avoient commandé ses armées, 
il voulut conduire lui-même ses troupes en Ita- 
lie , et ses préparatifs étoient tels , qu'ils seni- 

bloient lui assurer le succès. Il avoit rassemblé 

» 

dix-huit cents lances, six mille Suisses, deux 
raille Valaisans , deux mille Grisons, six mille 
landsknechts, trois mille Italiens, etdouze mille 
aventuriers français, qu'il s'étoit enfin déter- 
miné à appeler ay métier des armes, après avoir 
éprouvé combien sa confiance dans les étrangers 
lui avoit été souvent fatale (i). 

Ë<.n, p. 28 î. — Guleatius Capella, L. m/f. 28. — Fr. Bel-- 
cariL L. XVII, p. 632. — Giop. Camhi. T. XXn,.p. 242. 

(i) Galeatius Capella. L. III , f. 26 v. — Arnolâi Ferronu 
Lib. VII, p. i38. — Mémoire, de Martin du BeUay. Liv. II, 
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Celte armée étoit déjà réunie entre Lyon et chap. <.xiv. 
les montagnes du Dauphinéi, lorsque Fran- i533. 
çois I*' reçut les premiers indices des trahisons 
que le connétable de Boui^bon méditoît contre 
lui. Charles III , comte de Montpensier et duc 
de Bourbon , étoit le plus riche et le plus consi- 
déré des princes du sang ; il étoil chef de la 
branche de Bourbon -Montpensier, qui- dans 
son droit à la couronne, auroit précédé les 
Boutbons-Vendôûie , aïeux d'Henri IV. Il joi- 
gnoit à Line grande valeur et beaucoup de qua- 
lités brillantes , un orgueil irascible , ijne ambi- 
tion démesurée , et des habitudes de prodigalité 
qui ravoient engagé dans des dettes énormes. Il 
avoit ressenti avec indignation , deux ans au- 
paravant , l'injustice qu'il prétendoit que Fran- 
çois I" lui avoit faite dans les guerres de Flan* 
dre, en donnant au duc d'Alençon , beau^-frèré 
du roi , plutôt qu'à lui , connétable de France, 
le commandement de son avant-garde (i). Mais 
Xîe qui avoit poussé à bout son ressentiment, 
étoit le procès que venoit de lui intenter, devant 
le parlement de Paris, Louise de Savoie, mère 
(lu roi , pour réclamer de lui une partie de Thé- 

p. !i59<-a83. — Fr* Guicciardini.^ L. XV, p. qi53. — Fr, BelcariL 
L. XVIÏ , p, 533. — Scipione Ammimto. L. XXIX , p. 348. — 
Vaolo Parula. L. V , p. 319. 

(1) Martin da Bellay. L. I, p. 143. — Pauîi Jopii deviia Ferd. 
i^ai^n//. L. m,p-33gi 
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chap. cxîv. ritage de sa femme, morle peu auparavant. H 
i^^3. croyoit ne pouvoir attendre. aucune justice des 
tribunaux, en plaidant contre la légente, et il 
regardoit ce, procès comme une preuve de la 
jalousie de François I" , qui vouloit ruiaer sa 
fortune pour l'écraser plus facilement (i). 

On avoit vu souvent en France et dans d'au- 
tres monarchies féodales , des grands seigneurs 
et des princes du sang conspirer contre le chef 
de l'état, et chercher non-seulement à limiter 
3on autorité , mais à le précipiter du trône , ou 
à lui ôter la vie. Cependant il étoit réservé à 
Bourbon de conspirer non-seulement cçntre 
son roi, mais aussi contre sa patrie.; de vou- 
loir détruire l'indépendance nationale , et l'exi- 
stence même du nom français ; de travailler à 
ce que la nation à laquelle il avoit l'honneur 
d'appartenir, fût partagée entre l^s étrangers, 
ses ennemis héréditaires» Bourbon s'étoit vendu 
à Adrien de Buren , député de l'empereur , et 
à Russel , député de Henri VIII. Avec l'argent 
qu'il avoit reçu d'eux , il s'étoit engagé à lever 
douze mille hommes : à leur tête il devoit atta- 
quer la Bourgogne , aussitôt que François P' 
auroit passé les Alpes avec son armée. En ré- 
compense de cette trahison , la Provence devoit 
être érigée pour lui en royaume ; il devoit épou- 

(0 Fr, Guiccianlini. L. XV, p. aOa. — Mailtn 4^ Bellay, 
ïy. ir , p. 36 ït — Jrnoldi Ferronf. Lib, VU , p, l36. 
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ser Éféonore, sœur de Charles-Quint, el veuve cha». dur. 
d']Çraraanuel , roi de Portugal : tout le reste de la i5a3. 
France devoit être partagé en Ire l'empereur et le 
roi d'Angleterre., et le nom de Français devoit 
être effacé d'entre les noms des nations (i). 

Quelques indices ayant excité les soupçons 
du gouvernement , Boisy, frère de La Palisse , 
Saint- Valory , le directeur-général des postes 
et l'évêque ^l'Autun , tous complices de la 
conspiration de Bourbon , furent arrêtés. Fran- 
çois P^ , instruit par eux , rendit visite au duc 
de Bourbon à Moulins , où il feignoit d'être 
malade. Il lui communiqua les présomptions 
déjà élevées contre lui ; mais il ajouta qu'au- 
cune preuve ne pourroit lui paroître sufi&sante 
pour convaincre son cousin d'un si grand 
crime ; et il déclara, qu'il ne douteroit plus de 
son innocence si Bourbon lui en donnoit sa 
parole d'honneur, et s'engageoit en même temps 
à le suivre en Italie* Bourbon prit la main du 
roi dans un transport apparent de recoiittois- 
sance j il protesta qu'il étoit accusé sans raison j 
il demanda pardon de la légèreté de ses propos , 
qui l'avoient sans doute exposé ^jCes calomnies, 

(i) Fr. GuicciardinL Lib. XV , l>. afîa. — Martin du Bellay. 
Lfc'IIt p. 264. ■— Pauli Jovii vita FercL Davaii* Lt. IH , p. 35o. 

— Mémoires de Louis de la Tremoille. T. XIV,- chap. XIX, 
p. iiS. -^Fr. Belcarii. Lib. XVIT, p. 53& -^ Jrn. Fffrroni de 
rébus Galt, Lib. VII, p. i36.— Ga/. Capella. Lib. III, f. 29. 

— Hymer^ Jeta et Couvent: T. XIII , p. 794. 
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CHÀP. cxiv. et il jura que, tout malade qu^il étoit, il vou- 
J5i3. loit se faire porter en litière à la suite de Far- 
inée royale. Cette litière, en efifet , suivit le roi 
pendant deux jours , mais elle n'étoit destinée 
qu'à le tromper : Bourbon étoit parti la nuit 
même de Moulins, et fuyant en diligence, il 
étoit parvenu à Besançon, forteresse qui ap- 
parlenoit alors à Fempereur , où il avoit donné 
rendez- vous aux gentilshommes associés à ses 
infâmes projets (i). 

• Le nombre de ceux qui avoient conjuré 
contre leur patrie éloit grand , et il comprenoit 
plusieurs noms illustres dans la noblesse. On 
y voyoit Philibert de Châlons, prince d'Orange, 
destiné aussi- bien que Bourbon à jouer un 
grand rôle dai^s les calamités de Fltalie j Poin- 
peran , Le Pelloux , Lurcy , Montbardon , Lal- 
lière, Aymar de Prie, Hennuyer de La Mothe, 
qui s'étoient distingués dans les précédentes 
guerres; et François 1" étendoit ses soupçons, 
non sans cause , sur le duc de yendôrae et 
toute la maison de Bourbon : il crut donc ne 
pouvoir sans danger s'éloigner dans ce moment 
de son royaume (2). D'autre part il ne vouloit 

(i) Martin du Bellay. Liv. II, p. 2€S. — Arnol(ii FerronU 
Lib. Vli, p. i56. — Faitli Jovii vita Ferd, Davah'. Lib. in> 
p. 34i.--/iV. JÇefcarrV.L. -XVII, p. 55o. — Fr. Guicciardini, 
L. XV, p. 253. 

(a) Mém ■ do du Bellay. Liy. Il , p. 26lr, — Fauli Jovii vita 
Ferd, Davaii, L. III , p. S^i. 
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pas laisser inutile la brillante armée qu'il avoit cHi.p. cxit. 
rassemblée. Pour son malheur, il en confia le x523. 
commandement à Guillaume de Gouffier, plus 
connu sous le nom d^amiral Bonnivet; le plus 
aimable des courtisans , celui qui savoit le 
mieux Fart de flatter son maître et de lui plaire; 
mais celui aussi qui étoit le moins capable de 
conduire une armée ^ et qui avoit le moins 
appris ce qu'il est essentiel à un général de 
savoir (i). 

Prosper Colonna qui, comme généralissime 
de la ligue , étoit demeuré chargé de la défense 
de ritalie , se trouvoit à cette époque abattu 
par une longue maladie, qui n'a voit pas seu- 
lement afFoiMi son corps , mais même son esprit. 
Il avoit cru n avoir rien à craindre d^une inva- 
sion française , il avoit licencié une partie de 
ses troupes ; il n'a voit point relevé les fortifi- 
cations de Milan; il se trouvoit sans argent 
par la négligence habituelle de l'empereur; et 
lorsqu'il sut qu'au commencement de septembre 
les Français passoient les Alpes, il sentit tout 
le danger de sa position. Toutefois il comptoît 
encore pouvoir défendre le passage du Tésin 
contre l'armée française ; tandis qu'Antonio de 

(i) Fr\ Guicciardinù Lib.XV, p. «55. — Martin du Bellay. 
L. n, p. 379. — Arnoldi Ferroni. h: VII, p. iSg. — Fr. Bel» 
carii. li. XVII, p. 633. — Galeai. Capeiia. Lib. III, f. 29. — 
Paii/i Joifii vita Dapait Ia III^ p. 541. 
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cziv. Leyva , abandonnant tout le pays situé au-delà 
i523. de ce fleuve , s'étoit retiré à Pavie avec l'infan- 
terie espagnole , et que la défense de Crémone 
étoit assurée par une garnison de mille fan- 
tassins (f). 

Les Vénitiens , pour remplir les engagemens 
contractés avec l'empereur , avoient ôléle com- 
mandement de leurs troupes à Théodore Tri- 
vulzio , partisan zélé de la France , pour le 
confier à François -Marie de La Rovère , duc 
d'Urbin. Le sénat ne pou voit choisir un homme 
dont la manière de faire la guerre s'accor- 
dât mieux avec sa politique précautionneuse : 
il sembloit ne se proposer d'autre but , en com- 
mandant les armées , que d'éviter toute bataille 
et tout danger; et lorsque Prosper Colon na le 
pressa d'occuper Lodi > de s'avancer sur les 
bords de l'Adda ^ ou de passer ce fleuve pour 
protéger-Milan , il le refusa constamment , de 
peur d'y rencontrer les ennemis (2). 

Le marquis de Mantoue avoit été nommé 
par Adrien VI, gonfalonier de l'Église, et il 
avoit assemblé une armée sur le Pô; mais il 
étoit également résolu à ne point passer Parme, 
pour ne pas se compromettre , et il ne donnoit 
à Prosper Colonna aucun secours efiectif. Jean 

(1) Gaieatiua Capella. L. III , f. ^^g. — Pauli Joviï viia Ferek 
jpauali PUcarii, L. III, p. 34 a. 

(î?) Paolo Furuta hUl. y en. JU. V, p. Sao» 
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Ae Médicis, commandant des bandes noires , chav.czit. 
que son cousin le cardinal Jules avoit déter- i5a3. 
miné à quitter le service de France, pour ren- 
trer de nouveau à celui de l'empereur, n'a voit 
point adopté cette manière timide de faire la 
guerre ; ses forces, il est vrai , étoient peu con- 
sidérables. Enfin la barrière du Tésin, sur 
laquelle Prosper Co^onna avoit compté , se 
trouva bien moins formidable quç de coutume, 
une sécheresse extraordinaire ayant fait baisser 
les eaux du fleuve. Ce vieux général , tout 
malade qu'il étoit , s'étoit fait porter en litière 
vis-à-yis de Vigevano , où. l'armée de Bonnivet . 
étoit campée* Bientôt s'y trouvant sous le canon, 
de l'ennemi , et voyant que non-seulement la 
cavalerie française , mais nlême les fantassins , 
pourroient passer le Tésin à gué , il en aban- 
donna les bords , et se replia sur Milan , sans 
avoir perdu un homme (i). 

Le i4 septembre i5a3, jour même où l'ar-^ 
mée de l'amiral Bonnivet passa le Tésin pour 
commencer une campagne décisive , un évé- 
nement, imprévu changea encore une fois la 
balance dea partis , et jeta du désordre dans 
la ligue qui avoit entrepris de défendre l'Italie 

(i) Fr, Guicciardinù L. XV, p. 364. — Mém. de Maitm du 
Bellay. L. II, p. 387. — Arnoldi Verront BardigcUen9i L, Vil, 
p. 139. — Tauli Jovii viia Ferd, JOamli. L. III , p. 34a. — PoQh 
Faruta. L», V, p. Sig» 
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CHAP. cTiV. contre les Français. Le pape Adrien VI avoit 
i525- . cfit la messe , le 4 août , au mont Esquilin , où 
Ton célébroit une fête de la Vierge. Le même 
jour il avoit publié en grande cérémonie la 
ligue qu'il avoit conclue avec Fempereur. Fati- 
gué de ces fonctions , qu'une chaleur excessive 
avoit rendues plus pénibles , il s'étoit retiré , 
pour, diner à la Villa-Mellini ; il y fut atteint 
d'une petite 'Bèvre, qu'il ne crut nullement 
périlleuse ; et ses médecins ne lui donnèrent 
jamais à connoître qu'il courût aucun danger. 
Cependant son mal alloit en empirant , tandis 
que personne autour de lui ne paroissoit le 
remarquer ; et il mourut le i4 septembre , sans 
avoir presque eu le temps de s'y préparer (i)* 
La guerre où Adrien VI avoit engagé l'Église, 
venoit justement de commencer ; les Italiens 
avoient déjà appris tout ce qu'ils pourroient 
avoir à soujffrir de l'invasion d'unte armée bar- 
bare , et ils avouent lieu de craindre que la 
mort du pontife , et le conclave orageux qu'an- 
nonçoit l'animosité des partis , ne les livrât 
presque sans défense auxFrançais, qu'ils avoient 

(1) Pauîi Jovii viia Perd. Davaîi. L. Ilf, p. 34 ai —.Idem, 
vita d\4driano VI ^ p. i33. — Idem, vita diPompeo Colonna , 
p. 159. — Raynaldi jànnal, ecclea, §. 'lia, p. 394. — Onofrio 
Panvino, f. a66 v. -— Giov. Camhi. T. XXII, p. 343. — Sci" 
pione Jmmircito. L. XXIX , p. 34 gp. — Fr, Bclcarii, L. XVII | 
p. 536. 
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provoqués. Toutefois aucune calamité ne pa- <:hap. cxiv. 
roissoit , aux yeux dés Romains , pouvoir 15^3^ 
égaler celle d'avoir , à la tête de leur gouver- 
nement , un pape barbare , qui ne sa voit pas 
leur langue , qui avoit en horreur la poésie et 
les arts , auxquels ils dévoient désormais tout 
leur lustre'; qui , par son avarice, avoit ruiné 
toutes les familles enrichies sous, les pontificats 
précédens ; qui avoit confisqué tous les ofl&Ces 
vendus par ses prédécesseurs; qui n'accordoit 
jamais une grâce ^ et qui sembloit s^être fait 
la règle de renvoyer d'auprès de lui chacun 
mécontent. La nouvelle de sa mort fit éclater à 
Rome une joie universelle ; et le lendemain , 
ou trouva la porte de son médecin , Giovanni 
Antracino , ornée de guirlandes de fleurs, avec 
cette inscription : Le sénat et le peuple romàm 
au libérateur de la patrie (i). 

(i) Faolo Giovio vita d'Adriano F7, p. i34. — Onofrm 
Panuinovile de Pontifici^ p. a66. — Letleradi GirulatnoNe^ro^ 
ài\ 7 avril ibOiSy f. 114; et du 2 décembre, di Roma ^ f. ij^, 
in LeLlen de* Prinôip'u T. I, editia 4^. Venezia , i58i. • 
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CHAPITRE CXV. 

Élection de Clément Fil. Campagne désas- 
treuse des Français en Italie , sous Vantirat 
s Bonnivet^ campagne plus désastreuse encore 
de François P'' ^ il est fait prisonnier à la 
bataille de Pavie. 

i5a3 — i6a5. 

lÀP. CXV. 2j^ jqJç q^^ manifestèrent les Romains à la mort 
i523. d'Adrien VI, ne doit pas décider sans retour da 
caractère et de la politique d'un pontife contre 
lequel ils avoient les plus fortes préventions 
nationales. Adrien n^a voit guère vécu plus d'une 
année au milieu d'eux, et sur un règne si court , 
il serbit diflBcile de juger ses sentimens ef ses 
projets. Depuis long-temps on n'avoit vu sur 
la chaire de Saint-Pierre un pape de meilleure 
foi ; cette loyauté , il est vrai , n'étoit pas en 
toute chose avantageuse ou à l'Église ou à l'état 
qu'il gouvernoit; elle le rendit plus intolérant 
que ses prédécesseuijs dans ce qui regardoit la 
foi ; elle le livra plus entièrement aux intrigues 
de ses conseillers dans les afiaires d'état , qu'il 
reconâoissoit ne point entendre. Cependant les 
torts qu on lui reprpchoit le plus sévèrement 
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lenoient aux circonstances, et à l'état d'épuisé- oiap.cxt. 
ment où Léon Xavoit laissé à sa mort les finances iSaî. 
pontificales. 

Mieux inâtruit que son prédécesseur cle l'im- 
portance des opinions nouvelles qui se répan- 
doient en Allemagne , il avoît adressé le aS de 
novembre 1 5-22 , à la diète de l'jempire assemblée 
à Nuremberg, un bref par lequel il condamnoit 
avec la plus grande sévérité les opinions do- 
Luther , et reclamoit contre cet hérésiarque et 
ses sectateurs l'application des peines les plus ri- 
goureuses. Mais en même temps il reconnoissoit 
avec candeur la corruption de la cour romaine ; 
il prômettoit de travailler à la réforme de se3 
nombreux abus, et il demandoit sur cette ré- 
forme nécessaire, des conseils à la diète. Ce fut 
cette demande qui engagea les princes séculiers 
de r Allemagne à publier la liste fameuse dans 
l'histoire de la réformation , des cent plaintes à 
former contré la cour de Rome ; liste qui con- 
firmoit les principales accusations des luthé- 
riens , et qui montrpit combien tous les esprits 
dans le nord étoient disposés à recevoir les 
opinions nouvelles (i). 

Le zèle religieux d'Adrien lui avoit fait adop- 

(i) Sleidanus in Commentar, L. IH, p. 87; et L. IV, p. 99» 
— j^cta convenu Norimb, in fasciculo rerum expeiend, et fa^ 
^iend, — Pallavicin^ hiat. concit. Trident» Lib; H, cap. 7 et 8. 

Fleury , Hirt. ecclei. L. CXXVUI, ch. 39-34. 
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oiAP.cxT. ter tous les préjugés et toutes les haines des 
1&23. Espagnols y contre les Juifs et les Maures con- 
vertis, classe nombreuse d'hommes qu^on nom- 
moit Marrani y et quW soupçonnoit toujours 
d'un attachement secret au culte auquel on les 
avoit fait renoncer par force j ils étoient arrivés 
en très-grand nombre à Rome , avec toutes leurs 
richesses , pour fuir l'inquisition d'Espagne. 
Adriea VI préparoit contre eux, lorsqu'il mou- 
rut , les édits les plus rigoureux. Il vouloit au3si 
soumettre à des peines nouvelles et plus sé- 
vères, les blasphémateurs etjes simoniaques. 
Cette partie de la législation lui paroissoit tenir 
à ses études favorites de théologie j à d'autres 
égards, il n'a voit point de volonté propre sur 
les affaires publiques , et il reconnoissoit qu'il 
les entendoit mal (i). 

Cependant Adrien n'avoit point de confiance 
dans le collège des cardinaux j ses membres lui 
pai'aissoient , par leur conduite scandaleuse , de- 
voir être la premier objet de ,1a réforme qu'il 
méditoit j mais comme il se sentoit obligé de se 
livrer à ceux qu'il reconnoissoit en savoir plus 
que lui , il choisissoit un pefît nombre de confi- 
dens et de ministres , auxquels il abandonnoit 
un pouvoir excessif. Bientôt il se défioit d'eux 

(i) Vaolo Giovio vila di Adriano VJ^ p, i33t. — Onofri^ 
Poftvino vite de' Fontijioiy f. 266 T. 



DU MOYEN ASB, 6S 

et le leur retiroit; il oflFensoit ainsi les cardi- *wà>. cxy. 
naux et les granâs seigneurs de Rome ; il rendoit «^^î- 
son autorité vacillante ; et sa faveur trop jM-é- 
caire ne lui gagnoit pas même le cœur de oe«i3t 
à qui il Faccordoit momentanément. 

Trente-six cardinaux entrèrent le i" octobre 
i523 , dans le conclave qui devoit choisir le 
successeur d* Ad rien VI. Bientôt on les vit se 
ranger presque tous sous la direction de ^eux 
chefs qui , jaloux Tuti de Pautre , se donnoieiit 
mutuéttement fexclusîon, et qui tinrent le sa-^ 
cré collège divîàépendant cinquante jours-D'une 
part, PompéeColonna, puissant auprès de Char- 
les-Quint en raison dePattachement inébrairlaWe 
de sa famille à la cause impériale , étoit reconnu 
pour chef par les vieux cardinaux , créés au 
temps de Iules I!, ou avant lui ; d'ëutre part, 
JulesdeMédicisdisposoit de sei^e suffrages parmi 
les cardinaux qu'a voit créés son<:ousin Léon X; 
Quant à Wolsey, cardinal de Yorck, qui avoit 
presque toujours eu pour but, en d-irigeant la 
politique d'Angleterre, de s^assurerdes suffrages 
pour une prochaine élecfiion, et qui avoit tour 
à tout obtenu la promesse de toute la faveur âe 
François P', puis de Cbartes-'Quint , il étoit 
également oublié jiar ces deux monarques , et 
écarté par tous lés panlîs/ ©^ailleurs, après le 
mécontentement qu'avoit causé réleclion xViV- 

TOME XV. . » . 5 . 
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up. cxY. drien VI , on n^axiroit pu, songet à doniiet la 
i523. tiare à un autre ultrantoptain (i). 

L'opposition décidée de Colouna et de son 
parti ayant empêché Félection da cardinal de 
Médicis qui , cependant, dès le commeneei&ent 
ayoil eu Yii3gtr-un suffrages; plusieurs autres 
cardinaux se mirent successivement sur les 
rangs , tels que Fieschi , Farnèse , Mpnti, Grassi^ 
3odérini et Carvajal ; ils cl^erohoient récipro- 
quement à acheter des ^u£Qrages, sans s'exposer 
au reproche.de simonie ; l'expédient qui pa- 
roissoit mettre le mieux leurs* consciences eu 
repos étoit celui des gageures. Ains^ les parti- 
sans de Médicis offroien t à tout cardinal <1 u parti 
contraire , de parier douze mille, ducats contre 
cent , que Médicis ne sercût point pape ; les 
partisans de Sodérini en offroient de même dix 
mille i et ces derniers ay oient pour €ux tout la 
parti français (a). . ^ « 

I^a lutte entre les deux factions se prolongeoît 
avec si peu d'apparence de conciliation , qu'on 
commençoit à craindre que les'denx partis ne 
saisissent un prétexta pour sortir du conclave >. 
former deux assemblées, et élire deux pape» 
à la fois. Les deux chefs devenoient également 
odieux au peuple. On s^ccusoit le nouveau Jules 
et le nouveau Pompée , ^e vouloir par leurs 

(i) Paoio Giovio vUa dâicard, Pompeo Cohnna f p. 159. 
■ (2) latoriedi Giov. Cambt. T. XXII, p. 343. 
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ttiscordes ruiner Rome une secoixlQ foi». \I^.e ckat.cxi 
effroyable puanj^eur qui s'était répandue da|i$ i523. 
le conclave , en rendoit le séjour intpiéra-r 
ble : les cardinaux tonibpient malades, et les 
plus vieux surtout ne pouvoient résister long- 
temps encore à une si pénible réclusion. Le 
cardinal de Clermont proposa Franciottq Orsini^ 
et Médicis feignit de vouloir lui donner les suf^ 
frages.de tout son parti, qui, joint à celui de 
France, auroit décidé l'élection^ Poaipée Ço?* 
lonna craignit de voir le souverain pontifical 
passer dans une maison ennemie .hér,éditaire 
delà sienne; il sentit qu^il falloit céder, et s^ 
rendant auprès du cardinal de Médicis , il lui 
offrit de le faire pape, pourvu que Jules donij^ât 
des garanties de sa reconnoissance (i). , , 

Les conditions que proposoitPompée Colonn^ 
furent toutes acceptées; il demanda que Médicis 
se réconciliât avec le cardinal Sodéjini , et lu^ 
rendît tous ses biens ; qu'il pardonnât de même 
à tous ceux qui avaient travaillé contre lui ; 
qu'il cédât îà Colonna l'ofiBice de vice- chancelier 
de l'Église , avec le magnifique palais qu'il occu- 
poit, et qu'avoit bâti Raphaël Riario. Jules, à ces. 
condilions, fut la même nuit adoré par presque 
tous les cardinaux j et le lendemain , 18 novem- 

(i) Paolo Giovio vita di Pompeo Colonna ^ f. 160. — Fr*i 
QuicoiardmL Lab. XV , p. a63. — Onofrio Panvino , f. 267. — 
Lettera di GiroL ^egro^ du 18 novembre i5a5. T. I, f. 119. * 
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caàp. ctàr.^ bre, anniversaire du )our où deux ans aupa« 
i5«5- Jpttvffnt il étoil entré victorieux à Milan , il fut 
piroekmé tous le nom de Clément VII. Ce nom 
é'toitdeatiné à confirmer rengagement qu'il avoit 
pris de patronner à Pompée Colonna, à Sodé- 
îrini , et à tous ses ennemis. Quelle que fut ce- 
fiendant Funânimité apparente de celte élection , 
ellfe déplut tèlleihent aux vieillards , que le cha- 
grin s^unisèant . aux souffrances qu'ils avoient 
éprouvées pendant leur réclusion , Sodérini , 
Grassi , Carvajal et Fieschi , moururent au bout 
de |)feu de jours (i). 

Peu de pontifes étoient arrivés au trône aveo 
Utie plus haute réputation que Clément VIÏ : il 
avoît gagné l'affection des Florentins, <^u'il gou- 
vernoit depuis plusieurs années avec une puis- 
sance presque absolue , et il ajoutoit ainsi aux 
forces de l'Église celles de celte république , en- 
core riche et redoutée , malgré son déclin. .On 
savoit qu'il avoit été le principal ministre de 
Léon X pendant ^on pontificat, et on lui attri- 
buoit tout ce que son cousin avoit fait de glo- 
rreui , àanâ craindre de trouver en lui les 
, mêmes défauts. On ne Faccusoit ni d'amour 

(i) Paolo Qiovio visa àeîcard. Colonna^ |». i6o. — Pr, K^uie^ 
ciardini, L. XV , p. 264. — Giov. Cambi , p. 246. — P, Bizarri. 
h. XIX , p. 459. — Btn. yarchi tàor, Fior. L. II , T. ï , p. 7. — 
Raynatâi Annal, eechs. ï^5, §.ia5,p. 597. — jf^. Bitléitru. 
L.'xVH,p.55Ô. 
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désordonné pour les plaisirs, ni de prodigs^- c»^. c*r. 
lité, ni de vaine pompe, ^ l'on connoiaaoit i5a3. 
son application et son aptitude au travail ; andai 
son élection fu^-elle célébrée avec des trans- 
ports de joie, et par les hommes de lettre9 
qui attendoient de lui les* mêmes bienfi^ts 
dont les àvoit comblés Léon X , e|: par le peQ-» 
ple(i). 

Le rétablissement de la paix dans les) états 
de rÉglise fut le pren^iier objet des soins de CjLé* 
jnen t VII . Alfonse , duc de Ferrare , avoit pro^té 
delà mort d'Adrien, pour se remettre en posses^ 
siondeReggioetdeRubbiéra,oùl'amour des peu- 
ples l'avoit appelé : il étoit entré dans la première 
de ces villes le 29 septembre. Deux jours aupa- 
ravant il s'étoit aussi présenté devant Modène; 
mais la fermeté de Guiociardini , qui en était 
gouverneur , et l'attachement du peuple à la 
domination de l'Église , l'a voient empêph^ de 
s'emparer de cette ville. Toutefois Guiociar- 
dini n'avoit que peu de soldats , et Alfonse se 
prëparoit à une nouvelle tentative, lorsqu'il 
apprit l'élection de Clément VU , qui le fit re- 
noncer à ses projets. Des troubles excités en 
Romagne par Jean de Sassatello, au noipci du 
parti guelfe, mais avec l'appui secret des Fran- 

(i) Xe//. di Giroh Negri ^ du a ^emb. f. 115. Leêtere dt' 
Principe 
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CHAT. cxv. çaîs, furent aussi apaises par le nom seul Je 
'i523. Médîcis (i). ^^ 

Le gouvernement de Florence réclama en- 
suite les soins du nouveau pontife : cette ville 
étoit tenue par ses partisans dans un état d'o- 
béissance abjecte, et "ils en avoient donné une 
preuve an moment de l'éleclioft de Clément Vil. 
Un citoyen considéré , âgé de soixante -trois 
^ns, et qui devoît, a la prochaine extraction, 
être gonfalbnier de justice, Pierre Orlandini, 
a voit gagé que Médicià ne séroit point pape. 
Lorsqu'on était venu lui demander le payé- 
taent de sa gageure, il s'étoît récrié que le car- 
dinal n'a voit pu êtte élu canoniquement. Sur 
cette seule parole ,. qui parut annoncer un 
manque de respect envers la maison de Médi- 
cis, les hnit de bàlie le firent saisir le ^4 no- 
vembre, et defùx heures après lui firent tran- 
cher la tête (2), • 

Cîément VII ténioigna du regret de cette exé- 

(1) Fr, Gi^icciaf-dinl, Libi XV, p. 35&. — Alfonse , flans ce 
temps-là même) vfoioit de perdre Lucrèce Borgia, sra femme, 
(|ui lui laissa trois fils. Elle avoit alors ïAi oublier, par sa dévotion , 
les scandales de sa Tie passée. Paolo Giovio pita di Alfonso dà 
Estey p. 118. 

(2) Jstor, dlGiov. Camhi, ïlXXH, pi 25o. — Jàcopo Nardi 
hîsL Fior. I/ib. VII , p'. 3o3. — Filippo cIp* Nerli Commentar, 
UX}. VII, p. 141. — Scipione JfnmiraiQ."Uh^ XXX, p. 35i. — 
JSened* yarchi ator. Fior, L. ]LI, p. la. — LeUcre de* PrinoipL 
T.I,f, lao. 
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culion qui devoit rendre son pouvoir odieux, «ip. àxv: 
La famille de Médicià-n^existoit plus en quelque 1 5a3. 
sorte : il avoit été lui-même légitimé, et il se 
considéroit encore comme représentant Cosnie, 
père de la patrie , son aïeul ; mais après lui il 
ne restoit'plus que deux bâtards, Hippolyte, 
qui étoit alors âgé de seize ans , fils naturel de^ 
Julien, duc de Nemours, le troisième dès 'fils 
de Laurent-le-Magnifique ; et Alexandre , fils 
naturel de Laurent , duc d^Urbin , fils de Pierre, 
Taîné des fils du Magnifique. Alexandre était 
né d'une esclave en i5ia, et la paternité d'e^ 
Laurent étoit au moins incertaiile : Clément Vit 
néanmoins lui fit obtenir un ducbédans leroyau- 
me de INaples, et le fit déclarer habile à exer- 
cer tous les emplois de la république. Il envoya 
ces deux jeunes gens à Florence, Hippolyte, le 
5o juillet 1624, et Alexandre, le 19 juin iSaS. 
Le premier fut dès lors considéré comme chef 
de Tétat, et porta le titre de Magnifique. Ses 
concitoyens coniservoient pour lui Tafiection 
qu'ils avôient eue pour le duc de Nemours, son 
père, tandis q(i*Alex^dré a voit hérité de la 
haine que son père, Laurent ;tivoite!&ilée par 
«on arrogance. Gépendaàtî ni Tun* ni Tautre' 
n^toit encore en âge de gouverner l'état ; aussi 
Clément VII envoya-t-il à Florence , -a^»*©' la- 
titre de légat ,^Silvio Passerino, cardinal de 
Cortone , q^i y fit aon entrée le 1 1 mai i SaYj',^ 
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cakT. cxvr qui vint s'établir au palais des Médicis, et qui 
ib75. dès lors jadministra la république avec toute 
l'autorité qu'y ayoient usurpé les Médicis de-* 
puis leiip Tctgur (i ) . 

' Mais Clément VII conituençoit k gourerner 
l'Église dans un moment critique , où le sort 
de l'Italie entière paroissoit dépendre des con> 
bats qui se livroient alors même dans les plaines 
de la Lombardie. L'amiral fionnivet , avec 
quatre mille chey&iix et trente mille fantassins, 
^voit passé le Tésin et commencé les hostilités 
le; 14 septembre, propre jour où Adrien VI étoit 
mort* Dans les deu:;: mois qui s'étoient écoulés 
jusqu'à l'élection dis son successeur , Sonnivet 
auroit pu aisém^t recouvrer tout le Milanez, 
et chasser les Impériaux hors des limites de la 
. Lombardie : il donna ^ au contraire, dans ça 
même espace de temps , la mesure de son inca- 
pacité , et il calma la terreur qu'il avoit d'abord 
excitée. 

Prosper Colonna avoit été surpris. ; ses farces 
n'étoient point proportionnées à. 1 étendue du 
p4ys qu'il dévoit défendte, ou .aux moyens de 
son ennemi; et lorsqu'il ^e vit contraint d'aban- 
dqnner les bords du Tésin et de se replier sur 
Milan , il crut qu'il lui ser^t iqipossible de tenir 
duna cette ville^ En effet ^ tout ce que Içs in^* 

(i) Ghv. Camhi. T. XXÏI, p. âSg , 364,1 ^75. — Ookiment. 
<hl Nerli. L. VU, p. i^t^.-^Btnedetio Farehù , L» H, p. X4« 
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trais joura que^la ville fût à Fabri d'un coup de i5a5* 
main , par le travail cxinstant de tous les sapeurs 
qu^on pourvoit mettre à leur disposition ; tandis 
qu'il ne falbit qu'une demi-journée à Ponnivet 
pour se présenter déviant ses murs, et>qu'on ne 
pou voit croire qu'il négligeât de mettre le temps 
à profit (f). 

Cependant Prosper fit travailler à l'heure 
même aux fortifications, comme s'il avoit été 
assuré d'avoir le temps d'achever son entre- 
prise: ; et Bonnivet au contraire , résolu à ne 
pas mériter les reproches d'inconsidération et 
de précipitation qu'on avoit fiiits aux autres gé- 
néraux français , s'arrêta trois jours sans nK>tif 
sur les' bords, du Tésin. Il espéroit que Prosper 
Colonna évacueroit de lui-même la capitale; 
alors il pourroitàson tour en tirer d'immenses 
ressources pour la guerre, tandis qu'il l'ex- 
posoit au pillage, s'il cherchoit à y forcer l'en- 
nemi (a). ' 

Lorsque Bonnivet apprit que Prosper Co- 
lonna, au lieu de se retirer, se fortifioit dans 

(i) Fr. Guicciardini, L. XV, p« 254, — Galealiuê Capella. 
L. m , f. 29. — Jrnoldi Ferroni </<? reb* Gallic. L. VII , f. 1 Sg. 
— PauU Jovli vila Ferd» DavalL L. Ill , p. 542. — Faolo Paruta 
kiat. Prenez, L. V, p. 5 19. 

(2) Mémoires de Martin dti Bellay, l. II^ p. 389. — ^ Mémoii^ 
de Louis de la Trenjoille. T. XIV, p. 224. 
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rAP. rxv. Milan , il vint tracer son cainp à Sàint-Chris- 
1&23. tophe, au pied des murs de cette ville, entre 
les portes Ticînoise et Romaine, dans nn lieu 
fortifié par des canaux; de là il envoya des 
partis courir le pays pour enlever des vivres , 
se flattant qu'il forceroit ainsi Prosper Colonna 
à évacuer une ville où il éprouverpit bientôt 
de grands besoins ( i ). Bayard et- Frédéric de 
Bozzolo s'emparèrent de Lodi le ao septembre^ 
et raTitaillèrent le château de Crémone ; mais ils 
avoient compté, au moyen de ce château, qu'il» 
pourroient s'emparer de la ville; et quoiqu'ils 
conduisissen t à cette expédition trois cents lance» 
t. et huit mille fantassins, ils ne purent y réus- 
sir (2). Ils s'avancèrent ensuite vers Caravaggio 
et Monza , pour empêcher les Milanois de tirer 
des vivres des monts de Brianza. Prosper Co- 
lonna, atteint d'une maladie qui de voit bientôt 
le conduire au tombeau,, se faisoit remplacer 
par le duc de' Termes et par Alarcon , com- 
, mandant de l'infanterie espagnole. Il a voit,' par 
son activité, rassemblé dans Milan huit cents 
hommes d'armes, huit cents chevau-légers , 
quatre mille fantassins espagnols, six mille cinq 

(i) Fr, Guicciardini, L. XV, p. a57. — Caleattua Capelfa. 
L. ni, f. 3o. — Amoldi FerronL L. VII, p. iSg. —Mém. de 
Martin du Bellay. Liv, II , p. 290* 

, (2) Galeatius Capeïla. L/. HI, f. 00. — Paolo Paruta, L. V, 
j. 3ao. — Pauli Jovii vHa DavaU* L.' ni, p. 343. 
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cents Allemands , et trois mille Italiens. Il faisoit chat», cxt. 
avancer le marquis de Mantoue au midi du Pô, 15^3, 
da côté de Pavie ; il attendoit chaque jour de 
nouveaux renforts , qui venoient le joindra 
d'Allemagne et du royaume de Naples; et déjà 
il côupoit aux Français les vivres que ceux-ci 
a voient compté tirer de la Lomelline (i). 

Bonnivet s'étoit vanté de ne point imiter 
l'impétuosité et l'imprudence des autres capi- 
taines français , mais de faire la guerre aux Ita- 
liens avec des précautions italiennes. Il perdoit 
pourtant ainsi les avantages propres à sa nation 
sans pouvoir acquérir ceûxd'une aatre. Chaque 
petit combat lui coûtoit des soldats , et chacune 
de ses pertes jetoit du découragement parmi 
ses troupes, en augmentant lardeur de ses erine* 
mis. Les fréquens revers que ses détachemens 
avoient éprouvés le contraignirent enfin à ne 
plus faire venir ses cqnvois que sous de grosses 
escortes , à n'envoyer au fourragé que de fimrts 
détachemens , et à retirer le corps d'armée qui ^ 
coupoit le chemin des monts de Brianza , en 
faisant camper toutes ses troupes entre Màrignan 
et Biagrasso (2). : ■ 

(1) Fr, Guicciardini, Lib, XV, p« 258. — Caleatius Capella, 
L. m , f . 5o. 

(2) Fr, Guicciardini. li. XV, p. 369. — Mémoires da dhev. 
Bayard. T. XV, chap. LXIX, p. 404.*^— Mém. de Martin do 
Bellay. Liv. II, p. 307. — Galeatius Capelfa. L. III, f. 3i. — 
Arnohli FerronL L.Wi\i^»\%^. - > ' - 
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cpAP. r^T. ta lenteur de Bonni vet avoit donné aux alliés 
^,^^5a5. le temps de raâsembUr toutes leurs armées. 
Outre les troupes espagnoles et allemandes que 
Prosper Colonna commando! t dans Milan, et 
celles qu'Antonio de Ley va avoit sous ses ordres 
à Pavie, le vice-roi de Naj^s, Charles de 
Lannoy , s'approchoit avec le marquis de Pes- 
Caire, qui vcnoit prendre le oommandem^it de 
Vinfanterie espagnole. Le marquis de Mantoue, 
d'après la demande de Prosper Colonna ^ s'étoit 
avancé jusqu'à Pavie avec l'atmée de rÉglise; 
Yitelli, conduisant trois mille fantassins à la solde 
^ des Florentins ) cou vroit le chemin de Gènes; et 
le duc d'Urbin , à la tête de l'armée vénitienne, 
étoit arrivé sur FÂdda. Bonnivet s'étoit obstiné, 

N malgré leur approche, à rester devant Milan, 

pour suivre un complot avec quelques spldata 
de la troupe de Jean de Médicis , qui avaient 
promis de lui livrer une porte de la ville; mais 
ceux-ci ayant été découverts et punis du dernier 
supplice, il fit proposer à Prosper Colonna un 
armistice jusqu'au mois de mai , sous condition 
qu'il abandonneroit tout ce qu'il avoit conquis 
au-delà du Tésin. Les générau:is: impériaux ne 
l'acceptèrent pas ; ils ne consentoien t à une trêve 
qu'autant que les Français évacueroietit toute 
la Lombardie; et Bonnivet, sans avoir obtenu 
upe suspension d'armes, fut cependant forcé, 
par d'épaisses neiges, à se retirer. Il porta, le 
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37 novembre , toute son armée entre le Ticinello «nu» 'nxr. 
et le Tésin , à Biagrasso et à Rosate. Prosper iS^ 
Colonna ne troubla pomt sa retraite, malgré l'es 
instances de ses soldats , d'après son système 
invariable de ne pas confier au hasard ce 
qu'il pouvoit obtenir du cours naturel des 
choses (i). 

Cétoit, il est vrai, la dernière épreuve qu'il 
de voit faire de la tactique qui lui étoit propre - 
Ce grand général , qui ^emfoloit avoir pris pour 
modèle Fabius Cunctator, fit en quelque sorte 
une révolution dans l'art de la guerre. Il en- 
seigna pour la première fois par quel art, en 
choisissant des positions , ou en faisant des 
marches savantes, un général plus foible, ou 
qui se défie de ses troupes , peut lasser l'aclivité 
de ses ennemis, déjouier leur impétuosité, ^ 
dissiper leur puissance, sans leur donner. la 
consolation de livretr une seule bataille. Dans le 
temps où il vécÉrt, son talent étoit celui de 
tous éont son parti avoit le plus bes&in fcmr 
rallentir l'impétuosité des Français, ou rendre 
inutile îa valeur aveugle des Suisses. Le pre- 
mier il défendit sa»is combats un pays qui, 

{i)Fr. Quicct^rdim. Ij. XV, p. a6o. — &ahâiiua CbpelUu 
Lib. iïl, f. Sa. — Paoio Paruta hial, Prenez, Lib. V, p. 3a3. — 
Arnoldi Ferroni Burdigai. L. VII, p. 140. — Pauli Jovii vita 
Ferd. DavalL L. III , p. 345- — Scipiofte Ammiralo, I-. XXX, 
p. 35o. — Martin du BéJlay . L. ÏI , p. 3o8. 
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BAPicxv. depuis trehle ans^ avoit toujours été ou gagné 
i5.23. \ou perdu par une seule bataille. Cependant à 
cette ép^ue même, U'étoit depuis huit mois 
(X)nsamé par la maladie. La jalousie que jusques 
alors il avoit resseuliç contre Charlesde Lannoy , 
vice-roi de Naples , dut céder à l'accablement de 
la souffrancQ* Il appela lui-même à Mikn ce 
ministre de l'empereur ; naais Lannoy ne vou- 
lut point que les yeux^ i^ourans de son rivai 
vissent le successeur qu'il avoit tant redoï^té. 
n rallentit sa marche , et n'entra dans Milan 
avec le marquis de Pescaire que lorsque Prosper 
Colonna j à l'agonie, avoit déjà perdu connois- 
sance. Il rnourut le 3o décembre i5a3 (j). 
1524. Borinivet ayant pris ses quartiers d'hiver, 
renvoya les fantassins français levés erji Lan- 
guedoc et en Dauphiné ; il les trou voit de peu 
de service, et coûtant beaucoup. Il comploik 
lés remplacer au printemps par des Suisses, 
qu'il avoit déjà donné commission de solder. 
En même temps, pour s'ouvrir avec les can- 
tons une communication plus facile, il chargea 
Renzo de Céri d'attaquer Arona sur le lac Ma- 
jeur, et il lui donna sept mille fantassins ita- 
liens pour réduire cette forteresse. Mais Anchise 
Visconti, qui la déferidoit avec une garnison 

(1) Fr, GuicciardinU Libé XV, p. 263, 265. — Galealias 
Capella. L. UI , f. 33. — Pauli JovU vila Ferd. PUcariù L. III , 
p. 343. — Mémoires de MaitiA du Bellay. Liv. II, p. 509 
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tmlanoise, lui opposii une résistance si obsiinée^ caiv. ex 
que Renzo de Céri fut obligé de lever. le siège» i^m* 
après que le feu de ses batteries Qut duré trente 
jours y et qu'il eut lancé contre Arona six mille 
boulets (i). 

Le connétable de Bourbon étoit aussi arrivé 
à Milan avec un renfort de six mille landsknechts. 
L'empçreur, qui vouloit dififérer le mariage de 
Bourbon avec Éléonore de Portugal , et qui cher- 
choit des prétextes pour le rompre, au lieu de \ 
permettre au connétable de venir en Espagne , 
lui avoit donné en Italie le commandeja^ent su-^ 
prême de Tarmée , tandis qu'il avoit chargé 
P^caire de celui de l'infanterie espagnole, et 
Lannoy de l'administration civile. Le ducd'Ui- 
bin avoit de son côté reçu 3u sénat de Venise 
l'ordre de passer l'Adda, et de venir se joindre 
à Milan à l'armée impériale. Celle-ci i'emportoit 
dès lors de beaucoup en forces sur celle de Boii- 
nivet j mais elle éprouvoit la détresse couslam- 
mentattachéeauxarméesderAutriche:.Charles- * 
Quint ne >ui envoyoit point d'argent. Les soldes 
étoient arriérées depuis long-tempsf les solda tç 
pilloient les habitans chez lesquels ils vivoient; . 
et les différens états d'Italie étoient pressurés 
par les généraux , qui eodgeoien t d'euxd'énornics 

(ï) Fn Gukciardinu lu. XV, p, a65. — Galeatiua Capella» 
Lib, m , f. 33* — PauU Jovii vita Ferd. DavalL L*JJl,jp. 344» 
— Mém. de Mattin dv Bellay. JJhp U, p.,3oS. 
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cantributionis pour fournir aux dépenses de la 
J624. guerre (i). 

U^rmée impériale étoît remplie de confiance ; 
en raison des succès qu'elle aVoît déjà obienus ; 
. celle des Français , au contraire, étoit découra- 
gée j et les chefs eux-mêmes, qui jusques alors 
avaient été les favoris de la fortune , commen- 
çoien t à éprouver des revers . Le chevalier Btyard 
avoit été chargé de défendre Robecco , avec les 
seigneurs de Mézières et de Saint-Mesmes; deux 
cents hommes d'armes , quatre cents chevau- 
légers , et l'infanterie du seigneur de L6rges ; 
mais il s'y laissa surprendre une nuit du mois 
de février, par Pescaire et Jean de Médicis : la 
bourgade fut enveloppée, îesïVamçais attaques, 
dans leur sommeil, par trois mille Espagnols, 
qui , pour se reconnoître , avoient mis une che- 
mise blanche par-dessus leurs armes ; presque 
tous les chevaux pris , presque tous les soldais 
massacrés ou faits prisonniers , et Bayard lui- 
même ne se sauva qu'avec peine en combat- 
tant (2). 

Bonnivet attendoit , au printemps , de puis- 

(1) GahcUiuê Càpeita. JAh. HI, f.Sé- — fr. Guicdardinû 
L. XV, p. â67. 

(2) FauH Jovii vita DavaiL L. UI, p. 344. — Amoldi Fer- 
ronù Lib. VÏI, p. 140. — Fr, Guicoiarkini. L. XV, p. sflS. — 
Mém. A Martin du Bellay. L. II, p. Si t. — Mém-do cfteva««r 
Bayard. CluLXIV, pi 405-409. 
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«ans rmforte quidevoient lui amver de Suisse. c«ap. cx^. 
Il a voit brûlé la bourgade de Rosaie y pour réu-» 1544 
nir toiitea «es troupes à Biagrasso ; et comme il 
avoil leTcsin derrière lui, il poùvoit tirer, du 
pays couvert par ce fleave, d'abondantes provi- 
sions y qui dsvoient le mettre eu état d'attendre 
k'saison nouvelle dans son camp fortifié. On ne 
pou voit guère espérer de succès . en l'y atta- 
quant; mais le marquis de Pescaire proposa la 
nianœuvre hardie de faire passer le Tésin à l'ar^ 
mée impériale, pour placer Bonnivel entre cetle 
armée et Milan. Il compta que les Français , dé* 
courages^ n'oseroieut point attaquer la capitale 
de laLombardie; il y renvoya toutefois le duc 
François Sforza et Jean de Médicis, avec six 
milie hommes ; puis , le a mars , Farmée impé- 
riale passa le Tésin sur trois ponts , et vint s'éta^ 
bjir à Gambalo (i). 

Bonnivet ^ craignant de se voir tourné^ et de 
perdre toutes ses communications avec le Pié- 
mont , d'où il tiroit ses vivres , passa le Tésin à 
son tour, après avoir laissé une forte garnison 
à Biagrasso, et vint se loger à Yigevano, sur la 
rive droite de celte rivière. Pendant ce temps , 
leiduc d'Urbin avoit attaqué et pris d'assaut 

(1) Fr. Guicciardini, L. XV ^ p. 369. — GahcUiué Captlla» 
L. in, f. 35. — PauU Jopïi viia F^rd. DavalL L. Iir, p. 344- -7 
Jmoîdi Ferronù L. VII , p. 141. — Paolo Paruia. L». V, p. 3a6. 
-^ Méjn. de Mariin du Bellay. L. II , p. 3i a. 

TOME XV. G 
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tàv. cxY. Garlasco, château fort qu'occupoient les Fràn- 
1634. çais entre Farmée impériale et Pavie. Chaque 
combat avoit élé désavantageux aux Français ; 
dans chacun ils a voient perdu un grand nombre 
de soldats et de chevaux ; et Bonnivet y plutôt 
que de voir son armée se fondre ainsi en détail j 
présenta , pendant deux jours de suite , .la ba« 
taille aux Impériaux , quoiqu'il* fût bien plus 
foible qu'eux. Maïs Lannoy et le connétable de 
Bourbon étoient résolus à 'ne pas exposer aux 
chances d'une affaire générale d es avantages dont 
ils se sentoient déjà assurés ; ils préférèrent sur- 
prendre eu détail les positions de leur ennemi. 
Ils attaquèrent et soumirent successivement 
San-Giorgio et Sartirano ; ils déterminèrent la 
ville de Verceil à se déclarer pour eux; et pre- 
nant une forte position à Tare de Marius , entre 
Verceil et Novarre , ils se flattoient déjà de for- 
cer à capituler Bonnivet / qui s'étoit enfermé à 
Novarre (i). 

Le général français savoit cependant que ^ de 
tous les côtés , des renforts s^avançoient â son 
secours. Le duc de Rothelin Claude de Longue- 
ville lui amenoit, par le mont Genièvre, quatre 
cents hommes d'armes , qui étoient déjà arrivés 

(i) Fr, Ouicciardini, Tiib. XV, p. 27 Q. — Galeatius Capeila. 
II. Ht, f. 35;— Martin da Bellay. L. Il, p. 3t6. •— Pauli Jovii 
vita Ferd. Davali. L. III, p. 346. — Arnoldi FerronL L, Vil, 
p. 141. ^ ^ 
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jùstju à Sitôe. Dix mille Saisses y passant le Sain t« chap. mn 
Bernard, étoient parvenus jusqu^à Gattinara, i5s4. 
au-delà de ia Sésia ; cinq mille Grisons , enfin , 
conduits par Renzo de Céri , qui a voit été les 
solder dans leur pays 9 étoient entrés dans le 
Bergamasque , et comptoient se réunir à Fré- 
déricde Bozzolo , qui les attendoità Lodi^ avec 
un gros corps d'infanterie italienne. Mais Jean 
de Médicis accourut dans le Bergamasque avec 
deux cents cbevaus et quatre mille fantassins ; 
il y rencontra quelques troupes des Vénitiens, 
avec lesquelles.il barra le chemin aux Grisons; 
les attaquant ensuite^tous les jours avec sa cava- 
lerie ou son infanterie légère, leu r enle van t le u r» 
commis et surprenant leurs détachemens , il les 
harassa tellement, qu'au bout de tix>is jours il 
les détermina à s'en retourner^ans leur pa5^s ( i ). 
Après avoir forcée les Grisoiid à la retraite ; 
Jean* de Médicis se rapprocha du T&in ; il prit 
Caravaggio, et il abattit à cou ps d e canon le pont 
de Buffaloro , qui servoit de communication 
entre le quartier-général de Bonnivet à Novarre 
et Biagrasso , où il avoit laissé beaucoup de ma^ 
gasins. Le Napolitain Caraccioli commandoit à 
Biagrasso mille fantassins ; le duc François Sforza 

{i).Pr. Guicciatdinû L. XV) p. a^o. -^ GalecUiaa Capella* 
L. DI, f. 36. — Martin du Bellay. L. U , p. 5i7. — "Paolo Pa^ 
rata, L. V, p* Sa 5. --^ ArnoloU FerronL. Lib. VU,- p. 141. — 
PauU JovU viUt Ferd» Davali Piacarii. L. ill , p- 347. 

% 
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iPBAP. cjLT. résolut de Yy forcer : il vint joindre Jean de Mé« 
i594. i^ieis devant les mups de cette pkoe , avec toute 
la milice milanbise, et , après une vive canon^ 
nade, il la prit d'a8ia.ut. Les Milanois payèrent ^ 
il c^ vrai, chèrement cet avantage : le long sé- 
jour de Tannée française àBiagrasso, les.saofr 
frances , lamisère et la saleté y avoient engendré 
la peste. Les soldats, en {Allant Biagrasso, s'in- 
fectèrent eux-mêmes de ia contagioii ; ils la rap- 
portèrent à Milan avec leur ^utin j et ce fléau 
enleva, pendant l'été, cinquante mille faabitans 
à la capitale de la Lombardie ( i ). 

Bonnivet , toujours plus resserré dans son 
camp , perdant tous les purs quelqu'un de ses 
avant-postes , ne pouvant plus tirer de^irres du 
Piémont , n'en trouvant pkis dans le pays rainé 
qui Tentouroit, voyoit encore diminute son ar^ 
mée par la maladie et la' désertion. Noa*«eule- 
ment les mercenaires qui fornioient son iii&n- 
terie^ mais sa gendarmerie même, toute <50im- 
posée de noblesse française , labandonnoit cha- 
que jour, après avoir perdu ses chevaux par la 
misère, et avoir lutté pendant huit mois aT«cla 
maladie et la faim. Dix mille Suisses, qui avoient 
passé lef Saint-fif^nard , étoient enfin arrivés à 

(i) Fr, Guicciardiau Lu XV, p. ^71. — Gaieaiiut Ce^elia, 

\ II. III, f. 36. — Martin du BelUf. L. IC, p. 3 18. — PauH Jouii 

viia Davali. Lib. III, p. 346. ^ jàmokU Ferrom. nrr. Gaiiia^ 

L. VII,p. 143» ^ 

4 
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Gattitiara^ dans le Val-de-Sésia; mais. ils spn- oA^cxn 
geoient bien pkis à délivrer leurs compatriotes 1I24. 
du catnp de fionnivet, qu'à recommencer une . 
campagne qui leur promettoît peu de succès. 
Malgré ses instances ^ ils ne voulu rei^t point 
passer la Sésia , qui avoit été grosiyjflMaar des 
ploies continuelles ; et comme ils reffql^nt de 
s'apptodhet, ils ne lui laissèrent d autre parti à 
prendre queiCelui d'aller lui-^nléme se joindre 
à eux (i). 

Bonnivet se résolut donc ^ au commencement 
de mai^ a partir de nuit de NoVarre). pour dé* 
rober aa retraite aux ennemis, et à marcher 
sar Roroagnano , à peu près vis-à*vis de Gatti-r 
naruw Quoique Pescaire eût été averti de son 
départ , et qu'il formât le pto^et de le devancer» 
en passant par un chemin plus court, dont il 
étoili- maître , l'armée française arriva à Roma- 
gnano quelques heures avant les ennemis^ et 
put d'oûi^iper aussitôt de jeter un pont sur la 
Sésia. Les Espagnols, qui l'avoient suivie avec 
trop de précipitation, et qui» repousses dans 
quelques escarmouches , avoient pris des posi-r 
tions dangereuses , auroient été £iciiement vain- 
cus ^ si Bonnivet avoit pu persuader aux Stiisses 
arrivés à Gattinara de passer eux-mêmes la Sé- 
sia, et de tomber aiveJc lui sur les ennenjis qui 

(i) Fr. GuieeiardinU Uh, XV, -p. ayi. — PauH JovU vita 
Davaii. I^ III, p. 847. — ^moidi Ftrroni. L. VU, p. 14s. 
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auxT. cxy, l^avoient poursuivi jusque là : mais ce fut Vaî- 
1524» nement qu-^il les sollicita ; et lorsqu^il vit qti^il 
ne pouvoit leur persuader de recommencer la 
guerre, il passa cette nuit même la Sésia a^ee 
toute son armée , pour aller se réunir à eux (j). 
Jus^MUl la retraite de Bonnivet s'étoit ^sé-- 
cutéé'àlR'assez de bonheur, encore qu^il eût 
laissé !3ept canons sut l'autre bord de la Sésia. 
Il avoit trouvé les troupes fraîches des Suisses, 
qui avoient reçiii au milieu de leur9 batail* 
Ions ses bagages et ses troupes fatiguées ^ et au 
point du jour il reprenoit avec eux le cheîain 
dlvrée, pour rentrer en France par le Bas- Va- 
lais, li avoit placé, sur les bords de la rivière, 
une batterie pour empêcher leslmpériaux de la 
passer, et il en avoit confie la garde à deu^ ba* 
taillons de Ck^rses et de Provençaux. Mais le 
marquis de Pescaire et le duc de Bourbon , a^nt 
trouvé un gué dans la Sésia , commencèrent à 
leur tour à passer la rivière : les Corses^ effrayés^ 
abandonnèrent leurs canons. Bonnivet , pour 
les recouvrer, conduisit lui-même une charge 
de gehdarmeriç , avec M. de Vandenesse , frère 
de La Palisse ; il y fut blessé d'une balle au bras 
gauche, qui le mit hors de combat* Vandenesse 

(i) Paull iovii vita Ferd, Davalî. L. III , p, 348- — Arnoldi 
FerronL L. VII, p. 14a. — Galeatiua Capella. L. III, f. 57. — 
Martin du BeÛay. L. Il , p. 5 19. — Taoîo Paruia* L. V, p. 326. 
— Fr. Bêlcarii. U XVIII , p. §4 1 . 
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fut blessé à 1 épaule plus grièvement encore, et 

il en mourut au bout de trois jours (i). 1534, 

BoDfiiveVse sentant incapable de commander 
plus long*-tenips , confia la condjuite de l'armée 
au chevalier Bayard ; celui-ci se plaça avec ses 
gendarmes au dernier rang, pour couvrir la 
retraite des fantassins. A peine avoit-i( {)ris ce 
poste , que pressé par les arquebusiers espagnols, 
il fit une charge sur eux pour les repousser. 
« Mais conime Dieu le voulut permettre fut tiré 
» un CQup.de hacquebouze , dont la pierre le 
ï> vint frapper au travers des reins , et lui roin- 
^ pit tout le gros os de l'eschine. Quand il sentit 
» le coup, se print à crier , Jésus ! Et puis dit : 
xi Hé/as! mon Dieu ,je suis mort! Si print son 
» épée par la poignée, et baisa la croisée en si- 
» goe de lacroix, et en disant tout haut, miserere 
y> mei Domine! (2) » 

Cependant Bayard se fit descendre de cheval 
a par un sien maistre -d'hôtel qui jamais ne 
y> l'abandonna , et se fit coucher au pied d'un^ 
x> arbre, le visage devers l'ennemi, où le duc 
D de Bourbon qui estoit à la poursuite de notre 

(i) PaUH Jovii v'Ua Davalu L. m» p. 35i. — Fr, Guicciar-^ 
dini, L. XV, p. 372. — Galealiua Capella, Lib. III, f. 37. — 
Arnoîdi Ferroni. L. VII , p. 142. — Pcuiio Paruta. L. V , p. 3a6. 
— Martin du Sellay. L. II, p. 341. 

(a) Mémoires de Bayard. Chap. LXIV, p. 411 5 chap. IXV, 
p. 416, 418. 
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rAP c«T. » camp , le vint trouver , et dit audit Bityord 
i5a4. » qu'il avoH gmud pitié de lui,, le voyant en 
y^ cet estât ^ pour avoir été si vertueux ctievalier. 
» Le capitaine Bayard lui fit répoDpe ^ monsieur, 
» il n^y a poiîit de pitié en moi, car je meurs 
> e& homme de bien. Mais j'ai (Htié de vous, 
» de vou's voir servir contre votre prince, el 
» votre patrie , et votre serment. Et peu après 
y> ledit Bayard rendit Tesprit , et fut baillé sauf* 
xk cond uit à son maistre-d^botel , poûr,port6r sou 
)ft corps en Bauphiné dont il estoit natif (i) »• 

Les Impériaux contintioient à. poursuivre 
Parmée qui se retiroit; mais le dernier bataiQon 
suisse, impatienté de leur attaque, se jeta sur 
éttx avec tant de fureur , à pleine course , qu'il 
les di$sipa et les mit en fuite. Ce bataillon de 
quatre cents hommes qui s'étoit trop éloigné du 
corps de l'armaée, fut ensuite, il est vrai, enve- 
loppé et entièrement détruit ; néanmoins sa ré- 
sistance obstinée, et le retard d« Fartilleriè im- 
]fierialè, donnèrent à Bonnivet le temps d'accom- 
plir sa retraite sur Ivrée, où cessa la poursuite. 
H laissa encore dans le val d'Aoste, atl fort de 
Bar, vingt canons qu'il n'espéroit pas faire pas- 
ser au travers du Saint-Bernard , et il ramena 

(i) Mémoires de messire Maitin dw Bellay. L. Il, p. 541. — 
Arrtoidi Ferroni. Lib. VII, p. 14 3. — Pauli Jovii vita Davali^ 
L. m, p. 352. — Fn BelcariL L. XVIU , p, 542. . 
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par le Valais le reste de son armée en France ( i ). 

Le duo de LongueTiile apprenant à Snse hi x5a4* 
retraite de Bonniret , s^en retourna par le mont 
Genièvre , sans avoir vu les ennemis. Novarre 
se rendit à Jean de Médicis ; Boisy et Jales de 
Sao-Sét^rino, qui commandoient à Alexandrie, 
remirent cetle ville au marquis de Pescairc^ et 
Frédéric de Boszolo livra Lodi aa duc d'Urbin. 
En peu de semaines il ne resta plus un seul 
Français en Italie ; tandis qu'au contraire, Bo»- 
«olo et 8an-Sévérino a voient conduit en Pro- 
vence et en Dauphiné environ cinq mille Ita- 
liens à la solde de France (3). 

L'Italie étoit délivrée de l'invasion française; 
lebutdesdeuxligues contractées par l'empereur, 
soit avec les Vénitiens , soit aved le pape , et les 
petits états de l'Italie , étoit atteint. Tous les 
ItaliMs , accablés par les dépenses et les efforts 
d'une guerre ruineuse , ne désirdieht plus que 
la paix; le pape seflattoit de faire garantir Pétat 
où se trouvoit l'Italie , par le roi d'Angleterre 
qui avoit contribué à la victoire , et par les 

(1) Fr. GuicciardinL L. XV, p. 272. — Pauli Jovii vita Do-' 
vali. Lîb. lïl, p. 352. — Jmoldi Ferronù Lib. VII, p. 145. — 
daieatu Capêilœ. Libb m , f« ^7. — Mém. de mesâire du Bellay. 
L. U, p. 343. 

(2) PauU Jovii vita DavaU. Lib. ITI, p. 554- — Mém. de 
M. du Bellay. L. II , p. 344. — Mém. de Louis de la Trémoille, 
Ck XX, p. 2a5. — Fr, Beicarii. lu. XVIII, p. 641. — Scipion^ 
Àmtnirato. L. XXX , p. ^62. 
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Suissesquicûu^roient la frontière, et quiavoîent 
i5a/i., autrefois pris un intérêt si vif à Findépendance 
de lal^mbardie. Clément VU char^eoit son 
nonce en Angleterre de demander les bons of- 
fices d'Henri VIII , pour mettre un terme à l'ar- 
rogance et aux vexations dcjs ministres de l'em- 
pereur en Italie; pour faire respecter le saint- 
siège , cesser les contributions extraordinaires 
exigées chaque mois des Florentins , rétablir le 
duc de Milan dans une absolue indépendance , 
et faire jouir les Vénitiens des avantages qu'ils 
s'étoient réservés par leur, traité. Il s'agissoit 
de faire voir enfin si l'Italie avoit combattu 
pour secouer, un joug étranger, ou seulement 
pour changer de maître ; et au ton de la let* 
tre du^dataire apostolique, on voyoit que Clé* 
ment VU s'apercevoit déjàijue les fruits de la 
victoire n'étoient guère moins amers que ceux 
de la guerre (i). 

Mais les généraux qui avoient remporté la 
victoire en Italie , désiroient que la guerre pro- 
duisît de nouvelles guerres.. Us se soucioient 
peu du repos ou du bonheur des états qu'ils 
prétendoient défendre; ce qu'ils vouloient, c'é- 
toit poursuivre leur carrière, se distinguer par 
de nouveaux exploits, et trouver de nouvelles 

(x) Xé€ifera di Gio. JMaiteo Giberto Datario a Mess^ Mar- 
chionne Ltmgolfuntio in Jnghilterra, heUtre dû' Principi*T. I> 
i. ia3-ia6. 
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occasions pour exercer un pouvoir absolu sur <wap. «tv. 
la fortune ou la vie des hommes. Le cx)nnëtable *6a4. 
de Bourbon meltoit plus d'ardeur que tous 
les autres à continuer ia guerre. Il écrivoît à 
Tempereur et au roi d'Angleterre que le mo- 
ment étoit venu de franchir les frontières de la 
France, de se venger de leurs ennemis, et de 
précipiter François V de son trône. U assu- 
roit qu'au nom de Bourbon ses anciens vassaux 
se soulèveroient, et viendroient d'eux-mêmes se 
ranger sous les drapeaux de l'étranger. Il igno- 
roit que le crime seul d'avoir appelé les étran- 
gers dans sa patrie , changeoit en haine et en 
mépris-toute l'a£Pection que les Français avoient 
puavoirpourlui(i). Charles-Quint et Henri VIII 
accordèrent une foi imprudente à ces paroles 
d'un prince émigré; le premier donna ordre k 
son armée de pénétrer en Provence ; le second 
lui fit passer des subsides, en même temps qu'il 
promit d'attaquer de son côté les provinces, 
septentrionales. 

Ce fut au mois de juillet que le connétable de 
Bourbon et le marquis de Pescaire passèrent le 
Var , pour entrer en Provence avec sept ipille 
hmdsknecbts , six mille fantassins espagnols , 

(i) Pcuiii Jovii viia Ferd. DavalL L. IV, p. 355. — AmoUîi 
FerrUni. L. VH, p. 144. — Gaieatiua Capei/a. Lib. FV, f. Sg. 

— RapinThoyras, Hûtoire d'Angleterre. T. Vï, L. XV, p. 198. 

— Rymer^ Jcia pubiica* T. XIII, p. 794. 



93 BISTOnUE INBS IdËPUB. IT AIiTENNES 

oMtf^ CKT* deux mille Italiens , et six cents cheTaH4égers : 
i634« le Tice*roi Lannoy a voit promis de les suivre 
de près avec mille hommes dermes. Hugueà de 
Moncade avec seîsse galères longeoit le livs^e 
pour protéger l'armée et transporter son artil-^ 
lerie. Mai& André Doria, qui commandoit rnie 
flotte française supérieure en force , s'empara 
d'unede ces galères^ et y fit prisonnier le prince 
d'Orange; il en força trois autres à s'échouer, 
que Pescaire fit brûler pour qu'elles ne tom- 
bassent pas aux mains des ennemis, et il cen" 
traignit Moncade , après qu'il eut débarqué son 
artillerie à ^ix , de s'enfermer dans le port de 
Monaco (f). 

fiourbon vouloil profiter de^ surprise du 
roi de France, et de- l'épuisement ou son armée 
avoit été réduite par la dernière t»mpagné , pour 
znan^er sans retard sur Avignon ou sur Lyon. 
H Gomptoil qu'en même temps une armée espa- 
gnole pénétreroit en Guienne , une angloise en 
Picardie , et peut-être une allemande en Bour- 
gogne. Mais Gharles-Quint et Henri VIII ne son- 
geoient point à accomplir à cet égard les pro- 
messes qu^ils lui avoient faites ; et le marqui$ 
de Pescaire ne voulant pas compromettre le sert 
de son armée, en la conduisant au cœur du 

\ (i) Pau/i Joaii vif Ferd. DavalL L. IV , p. 367. — Mémw de 

Itfftitin dit BeUjiyé L. II, p. 345. — Arnotdi Ferroiù% Ui^i VII^ 
p. 144. — /ïV. Guicciartiini, Lib. XV, p. ujB. 
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royaume , insiste pàremptoireraent pour borner «i». cxt . 
ses opéraiioQs au siège de Marseille (1). i^^^ 

Pliilippe de Brion y oomte de Chabot , avoit 
été chargé par le roi de la défense de Marseille; 
bientôt Renao de Géri vint Vy joindre, .par le * 
Rhénè, avec cinq mille Italiens qui avoient 
suivi Ponnivet dans sa retraite. Parmi eux se 
trouvoi^t plusieurs gentilshommes , que les 
révolutions de Tltalie avoient forcés à s'exiler 
pour toujours de leur patrie. Ony voyoit quelr 
ques émigrés pisans, entre, loutres , qui étoient 
résolui^ à ne )amais se soumettre au foug des 
Floren^ns , -et qui , par leur valeureuse défense 
de Marseille , acquirent en France le droit de 
cité y et y établirent leurs familles. Le siège fut 
en effet soutenu avec la bravoure la plus bril^ 
lante. L'artillerie impériale avoit ouvert dans 
les murs de larges brèches ; mais Pescaire , 
après avoir fait reconiloître la contenance et les 
dispositions des assiégés , refusa de livrer un 
assaut. U savoit que pendant ce temps Fran- 
çois V , accompagné de La Palisse , s'étoit 
avanoé jusqu'à Avignon ; qu'il y avoit rassem* 
blé une formidable artillerie y huit mille che^ 
vaux ) quatorsie mille Suisses , six mille lands?' 
knechts , et dix mille tant Français qultaliens. 

(i) Pauii Jovii viia Ferd, Davoii* lib. FV, p. 55S. — Fr. 
Oaiûciardini» Lib. XV» p« ayG. •*- Amoidi FerronU Lib. VU, 
p. Î45. 
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Si l'arniée de Pescaire a voit élé repoussée 
i6î»4* après avoir donné un assaut j si mêhie die a voit 
pris la ville après avoir perdu beaucoup de 
inonde en Fattaquant , elle risquoit d'être acca- 
blée par des forces aussi supérieures. Il déclara 
donc dans un conseil de guerre que le seul 
parti à prendre étoit celui d'une prompte re- 
traite. La nécessité de l'effectuer parut plus 
urgente encore, lorsqu'on sut au camp impé- 
rial que François P*", après avoir passé le Hhj&ney 
avoit poussé son. avant-garde jusqu'à Salon dé 
Crau , à moitié chemin entre Avignon et Mar* 
seille. Bourbon se soumit à l'expérience supé- 
rieure de son collègue : la grosse artillerie fut 
embarquée j mais comme la mer n'étoit point 
libre, la plupart des pièces furent brisées, et 
le bronzé chargé sur des mulets, pour pouvoir 
les fondre de nouveau en arrivant en. Italie 9 et , 
à la fin de septembre , le siège de Marseille , 
après avoir dtiré quarante jours , fut levé par 
Tannée impériale , qui prit à marches forcées, le 
chemiade Nice (i). 

Cependant les maréchaux de Chabannes et 
de Montmorency avoient atteint la queue de 
l'armée qui se retiroit avec tant de rapidité , et 

(i) PauliJouii vitaFet^. Davaii. L. IV, p. 363. — Mém. de 
Martin du Bellay. Lib. II, p. 347. — Fn GuiccictrMni. L. XV, 
p. 377. ■;-- Avnoldi FeréfinL. Lib. VII, p. 146. — r Geor^ns vôh 
Frundaberg^B.n^ f. 38. 
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qui , chargée d'an immense bagage , s'engageoit cn^v. ex?, 
dans un pays pauvre , aride et montueux , où i534. 
elle eut infiniment à souffrir, Pescaire put s'ap- 
plaudir de cette retraite comme de sa plus belle 
action militaire, puisqu'il sauva, d^un dan- 
ger imminent , son armée et plus de douze 
mille bêtes de somme; mais les chefs qui le 
poursui voient purent aussi se vanter d'avoir 
plus d'une fms changé celle retraite en une 
vraie fuite , et d'avoir enrichi leurs soldats 
par un immense butin. Pescaire continua sa 
marche par Nice , Albcnga et Final , et fit enfin 
en un seul jour la route d'Alba à Voghéra , où 
l'on compte quarante milles. Le vice-roi Lan- 
noy Fattendoit à Pavie, où les généraux impé- 
riaux étoient impatiens de conférer ensemble 
sur }ea moyens de défendre la Lombardie (i). 

En effet , le jour même où Pescaire , sortant 
des montagnes de Ligurie , étoit arrivé à Albe , 
François V^ a voit fait son entrée à Verceil. Au 
lieu de suivre l'armée impériale sur la route 
par laquelle elle fuyoit , il avoit espéré obtenir 
des succès plus éclatans en la devançant en 
Italie. Il avoit , pour défendre la France , ras- 
semblé une armée si puissante, qu'elle lui pa- 

(ï) Pauli Jovii vitaFeré, DctvalL L. IV, p. 365, — Jrnoldi 
Ferraty\ L. VII, p. 146. — Fr. Gtiicùiardini. L. XV, p. 37S. 
— Mém. de la Tremoille, Cbap. XX, p. 325, — r Fr» Belcariu 

Lib. xvm, p. 544. 
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cjHiP. cxT. roiasoit propre à accomplir les plus brillantes 
i5a4. conquête* Il voypit que ni Charlç$ ni Henri 
n'^voient été en é^at de ratlaquejp en Picardie 
qu en Guienne ; il jugeoit que Tarmée qui avoit 
fait dans les montagnes de la Ligurie une re- 
traite aussi fatigante, seroit peu capable de 
défendre la Lombardie contre lui. On assure 
que ce projet avoit été conçu par François V^ 
tout seul ; que La Trimouille, Lescuns, d'Au- 
bîgny et Chabannes , firent ce qu'ils purent pour 
}'y foire renoncer ; tandis que Bonnivet , La 
Barre, Chabot et Sainl-Marsault Fencoura- 
l^eoient à l'exécuter : mais que François V^^y 
détermifié à n'écouter aucun conseil , ne voulût 
pas même attendre sa mère , pour laquelle il 
aYoit toujours montré la plus grande déférence, 
et qui lui demandoit en grâce une entrevue 
avant son départ. Quel que fût l'auteur de ce 
projet , il ne doit point être jugé sur l'événe- 
JHent ; si la campagne avoit été conduite avec 
une habileté proportionnée à l'ardeur avec la- 
quelle elle fut entreprise, elle auroit probable- 
ment été couronnée par le succès (i). 

Maie Ftançois I", ainsi que son favori Bon- 
nivet, n'avoit que la bravoure d'un soldat^ 

(1) Hutoire de France , par Belkforest. T. I , p. uSS. — jér^ 

noldi FerrbnL Lib. VII, p. 147. Galealiua Capslia, Lib. IV, 

f. 40. — Mém^ de Martin du Bellay. L II, p. S^S. — PauUJwii 
viiaFerd.JJuvaHPiscarii. L. IV, p. 365. 



PV HOITEN AQB. 97 

non tes taleos d'un général : au lien detliriger c«a«.<^v. 
sa conduite d'après les seules circonstances pré-* i^^ir 
sentes , il sembloit surtout preodre k tâche de 
corriger les erreurs dans lesquelles il étoit tom]t>é 
pré<îédeminent ; et comme les ctfconstance^ 
avoieat varié, ce qu'il évitoit comme une faute 
étoit souvent ce qui suroît fait son ^lut. Bon^ 
nivet n'a voit songé qu'à se tenir en garde contre 
la précipitation et la témérité françaises ; et par 
des lenteurs hors de saison , il avait perdu ro<>* 
casion de conquérir le Milanez , François P' vou: 
latà^son tour répare» les fautes de Bohnivet , en 
suivant une conduite toute contraire, lls'occupjsi^ 
av£|.at4oxi t de s'emparer de Milan, puis de Pavie ; 
il auroit dû plutôt avoir en vue de détruire 
l'armée fu^tive , qui , découragée par sa longue 
retraite , ïji'auroit pu lenir devant lui , s'il ne 
lui avoit t>oint donné de relâche. 

hés premières opérations du roi avoient éié 
bien entendues : M. de Lannoy, en évacuant 
Asti à son approche , avoit laissé deux miU# 
hommes, à Alexandrie , esp^éi^ant que l'armée 
française s'arreteroit à en £Eiire le siège ^ mais 
François I" vouloit avant tout s'emparer .d«j 
Milan , bien sûr que les lieux forts qu'il làisse- 
roit derrière lur sucoomber(»ent ensuite. I^a 
peste qui avoit dévasté Milan pendant tout l'été; 
et qui y avoit fait périr cinquante mille per- 
sonnes, avoit contraint .^fftiiÇQis iSfona» et ion 
jroME XV. 7 
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tMk¥.cxr, chancelier Moroni à en sortir. Malgré les în- 
i524- vitations de Pescaire, ils refusèrent d^y reu- 
trer ^ et de s'y renfermer pour soutenir un siège ; 
ils autorisèrent au contraire les citoyens à se 
soumettre à la France ; et Pescaire , qui ne trôu- 
voit plus dans lés Milanois , accablés par cette 
calamité , ni zèle pour leur indépendance, ni 
secours pécuniaires, ni brîEis pour le trâvait, ne 
jugea pas convenable de loger son armée dans 
une Tille pestiférée qui pouvoit devenir son 
tombeau; il donna ordre de Févacuer, et le 
26 octobre i524î les dernières trouiies impé- 
riales , commandées par Alarcon , ,sortirent par 
la porte Romaine , tandis que les troupes fran- 
çaises entrèrent par les portes Tici noise et Ver- 
ôelline. La Trémouil le y fut envoyé le 3o octobre, 
pourles commander comme lieutenant-général 
du roi; il avoit avec lui lé comte de Saint-Paul , 
le seigneur de Vatldfemoht , le maréchal de 
Foix et Théodore Trivulzio. Uile garnison de 
sept' cents fantassins espagnols s'étoit enfermée 
au château, qui étoit bien approvisionné (i). 

Le désordre où se trou voit Farmée impériale, 
le découragement de ses soldats, qui, depuis 
j ' . ' ' 

(1) Mémoires de U TremoiUe. Ch. XX, p. è^8. ~ Gaieàtiu» 
Càpelia. L. IV , f. 43. — Mémoires de Martin du Bellay, L. H , 
p. 352. -^ Fr. Guicciardini. L. XV , p. 379. — Arnoldi Ferr^onU 
L. VII , p. 148. — Paw/* Jovii vita FerdL Davaîi, L. V > p. 567* 
-^ Fr. BelcçLHU L. XVJU, p. 54€. 
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plus d'un «oia , irecaloient à marche forcée tnkv. trt. 
devant ^'çnnemi; la mésintelligence qu'on soup- . 15^4. 
çomioit entre ses généraux, l'impossibilité où 
ils s'étpient sentis de défendre Milan ^ tout in- 
diquoit qu'il talloit les poursuivre Tépée dans 
les i^eins , et ne pas leur donner un instant de 
repos» Le marquis de Pescaire , en sortant de 
Milan, s'étoit rejtiré à Lodi ; mats on savoit que 
la plupart de ses soldats, accablés de fatigue y et 
ne se sentant plus la force de se défendre, 
avoient jeté leurs ^rmea 9 que la cavalerie étoit . 
piesqu'en entier démontée , ayant perdu ses 
chevaux dans les longues niarcfaes faites au tra- 
vers des montagnes ; que Lodi étoit moins en- 
core que Milan en état de faire résistance; et que 
les Français pouvant passer l'Adda- ayant les Im- 
périaux, l'armée entière devoit être coupée et dé- 
truite, ou faite prisontiière. Malheureusement 
on avoit persuadé à François 1" qu'une gueire . 
rqyale, une guerre où il cpmmandoit en personne 
les armées , ne devoit pas être conduite d'après 
les règles ordinaires de la tactique, qu'il fallbit 
avant tout songer à ce qu'exigeoit l'honneur de 
sa couronne. Cet honneur, lui disoit-on, vouloit 
qu'il n'entrât point à- Milan, pendant que la 
«itadellé étoit entre les mains de ses ennemis ; ^ 
qu'il ne laissât point derrière lui des forteresses 
qu'il n'a Voit pas soumises ; qu'il ne pardonnât 
point , enfin , à ceux qui , dans une mauvaise 
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cKJLP. cxv. fortification ^ ayoknit Fînsolence de lui i^ésis- 
i5a4. ter (i). ^ 

L'aihiral Bonnivat étoit celui qui entretenoit 
le plus conatamment Françoiâ P'de cçttç fauss^^ 
^ire'; ce fui lui qai le décida à rappeler les troo* 
jlea déjÀ en marche sur le chemin de Lôdi , pour 
prendre la route de Pavie , parce ,qu^il ne c^ ve- 
noit pas à la dignité d^nn roi de France, d'aller 
chercher des ennenisau loin, lorsqu'il en.avoit 
de plus près (a). Les généraux ifiip^riaux , dans 
ieut déroute, s'étaîwt partagés. Antonio d.e 
Le5rva s'étoit chargé de la défense de Pavie, avec 
cinq mille Allemands ,«cinq. cents Espagnols , et 
deux escadrons de cavalesie, commandées )^ar 
Garcias.Manrique. Le marquis de Pe&caire étoit 
à Lodi avec le reste de l'in&nterie espagnole. 
Son dessein ék>it de continuer sa i^traite j ina^s 
dès qn^il vit que. les Finançais lui donnoient 
quelque relâche, il s'occupa de s'y forû&er. 
Lannoy passa l'Adda , et s'établit à Sonfjino.â^^c 
«a eaValerie; Bourbon partit en diligence pg^r 
l'Allemagne , afin d'obtenir de l'archiduc Fer- 
'dinand des .secocirs sans lesquels l'Italie éteit 
perdue pour la maison d'Autriche. Français 

(i) FauliJovU viia Vavalû LiK Y, p. 368. •>- Mémoires dm 
Au Bellay. L. H, p. 353. — GaUatiuê Capella. iib. TV, f. 4». 
— Jact>po Nardi histar. Fiot. Liib. VU ,' p. 5o6..— Garnier , 
BM. de France. T. XII , p. 3 1 8. 

(a) JrmUdi FtrronL L.VII, p. 148^ 
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Sforza et son chanceUer Moroni s'en&maèittiit cmav.cs 
à Pizzigheitone, et ensuite k Crémone (i). liu* 

François V aToit alors sous aes orâres deux ^ 
nîille lances, huit mille faiïtaasîns allemands, 
six mille Suisses , six mille aventuriers, la plu- 
part Français , et quatre mille Italiens. J^vec 
celte axmée redoutable , il vitit le aS octob» 
s'établir à Tabbaye de San-Lanfranco^ devant 
Pavle, faisant occuper le faubourg de Saint- Aar 
toine, de l'autre côté du Tésin , par >k seigiieur 
de Montmorency. Il fallut pour cdbi se rqndre 
maître d'un pont ^ur la rivière, que défendoit 
une tour ; il fit pendre ceux qui en avoient la 
garde , pour avoir osé^^ résister à un roi de 
France (a). 

Le rot j5it.>placer d'abord sm cànoms à décou- 
vert deyanl les murs , et il essaya pendant deux 
foïïrs de suite d'y faire brèche. Wbsûs derrière ia 
brèche qu'il ouvrit en effet aîi mwt extérieur, 
il trouva de larges et profondes tranchées bî^n 
flanquées, et lesmaisotispencéesdemeurtrièces, 
et garnies d'arquebusiers. Aprè^ aimû* perdu 
plusieurs bons officiers à l'assaut qu'il y fit don* 
ner , il reconnut que , eontre une gao^nison^aussi " 

(x) Fr, Guiûciardini» Uh» XV f p. i>8o. — Gaiealius Captlla* 
L. IV , f. 4». — PauKJiHni vita Davaiù L. V, p. 669. — Jrn. 
Ferroni. Lib. Vil, p. 148. — Papio Paruta hiit. Ven. l.îb. V, 
p. 33o. 

(a) Ifém. de Martin du Bellay. L. Il, p. 355. 
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notnbreuse , et un capitaine aussi Habile qu'An- 
^^^À-^ tonio de^Leyva, il falloit procéder à un siège 
r^ulierïll commença donc à ouvrir des tran- 
chées , ponr placet ses canons en batterie , et k 
couvrir sea Ûancs par des cavaliers. En même ' 
temps il creusa des mines , dans lesquelles il fal- 
loit disputer pied à pied le terrain. Il essaya 
aussi ^ d'après le conseil de ses ingéiiieurs, de 
détourner l'un des deux bras du Tésin, pour 
laisser à sec les murailles qu'il baiguQ. Celte ri- 
vière , en effet , à deux milles au-des&us de Pa- 
vie, se divise en deux branches, dont Tune 
coule au pied dea murs de la ville; l'autre, nçrti- 
mëe Gravalone , s'en éloigne d'un mille, et a'y 
réunit de nouveau, immédiatement avant son 
embouchure dans le Pô. Il s'agissoit de faire 
passer dans le Gravalone toute la masse dés 
1 eaux. Mais l'impétuosité des fleuves a déjoué 
presque en toute occasion de pareils travaux des 
ingénieurs militaires. Des pluies abondantes dé- 
truisirent en peu d'heures l'ouvrage de plu- 
i&ieurs semaines , et le siège avoit'déjà consumé ' 
jun temps précieux , et coûté beaucoup d'argent 
et beaucoup' d'hommes , sans que l'armée fran- 
/ çaise eût encore fait au^cun progrès (i). 

(i) Fr, Guicciardinu L*XV, p. 280. — PauH Jovii vUa Ferd, 

Davali. L. Y, p. 369. — Arnoldi Ferroni. l ib. VU , p. 148 

OaUatiua Capella. Lib. IV, f, 45. — Mémoii^es (ïe Martin du 
Bellay. Liv. II, p. SSy. — Mémoire» de Loulii de la Tc«moiIle« 
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Tandis que le siège de Pavie procédoit avec gha». ci.v. 
une extrême lenteur, les négociations faisoient i53^. 
plus de mal à l'empereur que les armes des 
Français. Le cardinal Wolsey s'efibrçoit secrète- 
ment d'aliéner Henri VlII, son. maître , de l'al- 
liance k laquelle il l'avoit d'abord déterminé le 
premier. Le pape Clément VII protestoit que., 
comme père commun des fidèles , il ne vouloit 
donner de secours à aucun des deux monarques 
contre l'autre. Il s'étoit refusé à renouveler la 
confjédération signée par son prédécesseur, et 
depuis la retraite de l'amiral Bonnivet, l'annéfî 
précédente , il s'étoit considéré comme étranger 
à une guerre que l'ambition seule dç Charles- 
Quint avoit continuée. Les Vénitiens regjret- 
toient leur ancienne alliance avec la France, et 
attend oient les événemens.; tous avoient vu 
avec beaucoup de défiance, que l'empereur ^^ 
non content de disposer de l'état de Milan, 
comme s'il en étoi t souverain , s'étoit "refusé sous 
les plus vains prétextes à en accorder l'investi- 
ture à François Sforza. Mais .lorsque le pape se 
fut assuré que l'armée impériale , hors d'état de • 
tenir tête aux Français , ne faisoit aucune tentar 
tive pour troubler le.siége de JPavie, la crainte 
d'irriter François P' se joignit encore au mécon- 
tentement que lui avoit donné Charles' V. Il ne 
voulut pas être pluâ long-temps réputé l'ennemi 
d'un prince contre lequelaucune armée n'osoit 
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ffliAP. lîW. teûir la catnpagtte , et il envoya Jean-^Mn^thieu 
J524. KîJiibcrti, évêque de Vérone, et dataire apos- 
tolique, pottr traiter avec les Françiîs (i). 

Ohibertî se présentoit comme, médiateur, e;t 
il avoit eomménïsé.par rendre visite aa vice-roi 
et aux autres capitaines impériaux à Soncino , 
f)Our leur porter des^ndes de paix : mais 
ceux-ci , encouragés par la résistance de Pavie , 
îuiavoient répondu , qullsne traiteroierit point 
avec François Pelant que ce prince conserveroit 
un palme de terre dans le . duché de Milan. 
liOrsqoc Ghiberlî arriva ensuite auprès du. roi 
de Framre^ celui*ci, qui jugeoit d'aprè^^la len- 
teur du feu des ai^dégés , qu'ils oommençoien t à 
manquer de munitions, lui répondit qu'une 
armée aussi florissante que la sienne n'étoit pas 
destinée à la seule conquête de Milan et de 
Gêties, et qu'il se flattoit bien de recouvrer 
aussi le i*oiyaume de Naples (a). 

. Après ces.tentatives de négociations générales, 
l'évêque de Vérone traita de la reconciliation.de 
son maître avec la France. Le roi ne lui demani* 

(i) Fr, Cuiçciardini. Lib. XV, p. 281. — jérnoldi Fhrronù 
L. VH » p.'ï49^ — Letterd di Giov. Bail, Sanga , Rome , ai nov. 
in LetL de* Princ.*T. I , f. 140. — PuuliJùvii trila Perd. Davaii. 
ii. Vy p. 371. ^ MéxD. dé da Beliay. tib. II» p. 3S8. ^- Ben. 
F'arehi sior,. Fior. Lib. H, p. 2a> — f^ado Paruta, h^h. V, 
p. 33i. 

(a) Fr, Guicciardini, Lib. XV, p. a 81. — Lett, de' Princ/pL 
T.I,f. 140'. 
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doit qu'une simple neutralité; et Clément VII, .c«i». cxv. 
en effet , s'engagea en son nom , et au nom des i&a*- 
Florentins, à ne donner aucune dsflifltànce, ni 
ofe verte , ni secrète, aux ennemis du roi. Fran- 
çois promit de son côté sa protection au pape et 
aux Florentins , et il s^engagea à maintenir Pau* 
torifé des Médicis à Florence. Clément VII traita 
en ftiême temps et aux mêmes conditions pour 
les Vénitiens, et la négociation qu^l avoit en- 
tamée fut confirmée par ie sénat de Venise au 
commencement de janvier i5i5. Tous deux 
avoient les mêmes craintes , si les Français oiâ 
les Impériaux étoient victorieux ; tous deux 
déslit^ent ardemment une pacification pendant 
que les forces étéient balancées , tous deux vou- 
loient empêcher les puissances belligérantes d^en 
venir à une bataille dtédsive. Mais la foiblessè 
de caractère êc Cfément VIÏ, sou avarice, et 
son irrésolution , l'empêchèreilt d'embrasser lé 
conseil qiie lui dounoîent ses plus sa^s mi- 
nistres , celui d e faire avancer une armée redou* 
tablé sur le Pô, de la réunir à celle Ôes Véni- 
tiens , et de rendre respectable la neutralité des 
deux plus puissans états dltâlîe , au lieu de là 
laisser à la merci du vainqueur Xi). 

(i) Pauli Jovli vita Datfali. Lib. V, p. SyB. -^Taolo ParuUù 
^' V, p. 332. — Fr. Guicciafilinù Lîb. XV , p. sSa. — Ben^d. 
^arûhi, L. It, p. 22. — Leli. di Gio, Batt, Sanffa^ de Râiii« 
^9 ïïov. i>«, ûte'PrcVic/'pi. T. I, f. 144. • 



ip6 HISTOIRE BBS iECÉPUB. ITAIilEKNES 

II», civ. Un des moyens que Clément Vil crat convë^ 
1^^* nabie pour hâter les négociations de paix gêné- 
raie, fut Redonner des inquiétudes aux géné- 
raux impériaux sur le royaume de Naples. il 
paroi t donc qu'il conseilla d'abord à François P' 
l'expédition du duc d*Albany dans le midi de 
riialie, dont cependant il chercha ensuite à le 
dissuader. François I", qui voyoit l'impossi- 
bilité de pousser vivement le siège de Pavie 
pendant la mauvaise saison, et qui regrettoit 
de tenir oisive une armée aussi nombreuse^ 
avoit cc»ifîé à Jean Stuard, duc d'Albany, deux 
Cfnts lances, six cents cbevau -légers et huit 
mille fantassins, et il lui avoit donné commis-: 
sion de marcher sur Naples (i). 

Le parti français dans le royaume de ISFaples 
xm fut pas plus tôt averti de la marche dudae 
d'Albany, qu'il commença *à se soulever; les 
barons angevins , la ville d'Aquila et toutes les 
Abruzzes paroissoient sur le po^nt d'accomplir 
une révolution. Le conseil de Naples écrivit 
à M. de Lannoy , que s'il ne vouloit pas perdre 
le royaume dont le gouvernement lui étôit 
confié , il devoit y ramener en toute hâte l'ar- 

(j) Pauii Jovii vita Ferd. DavalL L. V, p. 376. — Fr, Guic'^ 
eiardini. L. XV, p. 283. — CaUatiUs Capella, L. IV, f. /fii^ 
Paoio Paruia. Lib. V, p. Z^5. — Jrnoldi FerronL Lib. VXtV^^ 
p. 149. — Mém, de du Bellay. Lîv. II, p, 359. — JacopoNardû 
Lib. VII, p, 5o8. — 5<?/iec?. Fdrchù L. II, p. 35. 
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mé^ômpëriale, pour repousser rinvasion. étran- ciur. cxr^ 
gère , et contenir les mouvemens des xnéeon- 1024. 
tens» Le vice-roi alarmé vouloit en effet aller 
défendre ses foyers; mais le marquis de Pes- 
caire insisla pour qu'on n'affoiblit point Tar- 
mée de JLombardie ; il représenta que c'éloit à 
Pavie qu'il falloit défendre Naples; que quelques 
succès que pût obtenir le duo d'Alhany, un seul 
revers de son maître suffîroit pour lui faire 
évacuer le roj^aume , tandis qu'une victoire 
remportée, sur ce duc ne termineroit point la 
guerre de Lombardie. D'après ses rejprésenta- 
tions, le duc de Trajelto fut envoyé à Naples, 
avec ordre de lever des contributions dans le 
pays, et de pourvoir comme il pourroit à la 
défdasedu royaume avec les seules milices na- 
tionales , tandis que toutes les forces impériales 
demeurèrent en Lombardie (1). 

Le siège de Pavie étoit poussé avec peu de .. 
vigueur, parce que les munitions de guerre 
commençoient à manquer aux Français : le duo 
d'Albafvy, d'autrepart, ne traversoit Tllalie qu'a- 
vec une lenteur extrême , confirmant ainsi la 
croyance universelle , qu'il chercboit à donner 
de rinquiétude aux Impériaux plutôt qu'à faire 

<i) Pauli Jovii vita Davali. Jj,Y, p. 377. -^ Fr. Gaîcciar^ 
dinù Lib.XV, p. a85. — Méœ. dé M. du Bellay. UII, p. 36i. 
— Fr. Belcarii, L. XVffl , p. 548. — Sçip, Ammiralo. L. XXX , 
p. 354. 
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réellement la conquête du royauriie. Cependant 
t62V. sa mifrche servoit aux Français pour former de 
nouvelles alliances , et faire déclai?^ en leur 
faveur les états foibles , que la erainie seule 
avoit fait entrer daivs la ligue de Tempereur* 
Le duc de Ferrarç , Alfonsed^Este , demanda à 
rentrer sous la protection française, et il ra- 
cheta par un subside de soixante et dix mille 
florins, dont vingt mille furent payés eniinuo 
nilions d'artillerie. Jean de Médids , 3'e*célèbre 
commandant des bandes noires, fut cfaury^ de 
conduire ces munitioHs à Pavx«; il v«noit de 
changer de parti encore une fois rse^pleuignaiit 
d-avoir été négligé par les Impériaux dans la 
précédente campagne, il mtiva aaca^if^^&aa- 
çais le 4 décembre avec sa redoutable tsdnpe. 
Leduc d'Albany étoit entré ^a Toscanre, paria 
Garfagnane. Reneo de Géri vînt Vy joindre au 
i525. ' cominericement de janvier avec trois mille €an- 
tassitis italiens qu'une flotte française^voit dé- 
barqués^ Lucques lui paya douse «lill^ fdu- 
cats , et lui remit <|ue}ques pièces d'ariiUeite. 
Florence, le reçût ciomme le général d'une puis- 
sance amie ; Sienne non-seulj3meat acheta la 
protection de la France par «we contribution, 
' mais dut se soumettre à rappeler le fils de Panr 
dolfe Pétrtîcci , entre les main^ de qui Clé- 
ment VII désiroit voir le gouvernement de 
cette ville. Enfin le pape, à l'approche du duc 
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crAlbany, publia le traité de neutralité qu'il cnAf.cxr. 
avpit conclu avec la France, et qu'il avoit i5i5, 
lenu secret jusqu'alors (i). 

Mais quoique le duc d'Aibany fût entré dand 
Tétat de Rome, et qu'il .soldât. de nouvelle in- 
&ntefie italienne dans les terres des Orsini; 
tandis que les Colonna , de leur coté , en sol* 
(loient à Marino pour la défense du royaume 
(le Naples; ce n'étoit point sur ces événeB:iens 
qu-étiiit tournée lattentioit de l'Europe; elle se 
(^ncentkxMLl toute entière sur ce qui se*li£issoit 
en Lombard ie. fiourbon y était revenu au mi- * * 
lieu de janvier , ramenant d'Allemagne cinq 
cents <^evaux bourguignons ^t six. mille fim-^ 
tasainsqui luiavoient été fournis par l'archiduc 
Ferdinand , avec un corps presque aussi nom- 
breux de volontaires , levés par les villes imi^é- ^ 
riales et la noblesse immédiate. Marc Sittich 
<r£mbâ frt; Nicolas , comte de Salm , étoienl à la 
têtedes premiers , George Frundsberg comman- 
doit les aeconds. Les Vénitiens , qui s'étment en- 
gagés seulement à une exacte neutralité , leur 
accordèrent un libre passage (a). 

(L(i) Pn Guieciardûii, L.. XV, p. sSj. ,— Galeatit^ Capeit^ 
.fc^IV, f. 44 €t 49. — Jrnoldi Ferroni. Lib. VII , p. i5o. — 
^Wuildi jânnaL eccles, i5aS , $. 75 , p. 460. — Orlando Mala- 
^mtf storia di Sfena. P. HT, L. VII, f.' I23. — Jacqpo Nardi 
^sL Fior L. VII, p. 309. • - . 

(a) Pauli Jovii vilaFerd. Davali. Lib. V, p, 574. — Ga- 
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Après avoirreçu ce renfort Tarmée impériale ! 
i535. se trou voit déjà supérieure à celle de France, P 
mais elle étoit absolument sans argent; Charles- i^ 
Quint, selon son usage, n'en envoyoit point ' 
d'Espagne ou de Flandre : le royaume de Niples, ¥ 
appelé à se défendre lui-même, n'en fburnissoit ^< 
plus ; le duché de Milan qui jusque alors avoit h 
nourri Farmée , n'étoit pas seulement ruitié, il fe 
étoit encore presqu'en entier occupé par les 
Français ; les états indépendans de Tltatlie ce ' 
payoient plusdescontributio^sque précédetn- 1 
mentonne leur avoit arraché que par force. An- ^ 
toqio de Leyva manquoit à Pavie de poudre, de .1 
vin etde presque toutes lesmunitions,éxceptédc ^ 
pain. Les soldats, dès long-temps ayant k siège, : 
n'avoient reçu aucune so!de; ils commeïiçoient : 
à l'exiger avec des cris menaçans , et Leyva crai- 
gnoit qu'ils ne livrassent bientôt la ville aux 
ennemis. Il enleva toute l'argenterie des églises l 
pour en faire battre une monnoie nouvelle qu'il : 
leur distribua. ; Pescaire trouva moyen de lui 
Taire passer trois mille ducats par des trans- 
fuges , et cette petite somme servit à persuiader 1 
aux assiégés que l'argent pour leur solde étoit 
tout prêt dans le camp impérial , mais qu'il 
étoit presque impossible de le leur faire parvenir 

hatiua Capella. L.IV, £.46. — JFV. GuicciardinL L. XV, p. 289. 
— Amoldi Fefroni. L#ib. Vil , p. 1 5o. — Marco Guazzo Jêior, 
é^ 9ftoi temji^if f. 6. — G. Frùnchberg, B. Il, f. % 
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au tra^îQrs des lignes des assiégeans. Enfin, le «af^cs^ 
commandant des AUeinands y le comte £y tel Fré* i bab^ 
déric de Zollern , dont le nom est caché par 
Giovio^ sou^celui d'Azornius, ayant excité la 
défiance d'Antonio de Ley va, fut empoisonné 
par lui dans qn repas (i). 

Le marquis de Pescaire, Lannoy et Bourbon 
aeatoient plus vivement encore le besoin d'ar-r 
gent , dans l'armée avec laquelle ils avoieut 
compté faire^lever le siège de Pa vie. Non-seule- 
nient la solde étoit due à toutes leurs troupes 
depuis plusieurs mois , ils n'avoient pas même 
assez d'argent pour exécuter les transports né- 
cessaires d'artillerie, ou pour faire quelques 
approvisionnemens.de vivres, au moment oii 
tirant leurs troupes des quartiers d'hiver , elles 
ne seraient plus nourries par les bourgeois. 
Cependant les génémux impériaux sentoient la 
nécessité d'attaquer le camp français avant que 
le roi eut reçu les renforts de troupes nouvelles 
qu'il faisoit solder en Suisse, en Italie et en 
France,' avant que la détresse des assiégés les 
eût réduits à capituler, ou que leurs propres 
troupes se fussent débandées faute de paye (a). 

(i) Gaîeatius Capella. tib. IV, f. 42 , 44 > 46. — PauU JovH 
vitaDava/i. L. V, p. S^a. — Fr. GuicciardinU L. XV', p. 389. 
*— Méin. de Martiu du Bellay. L. 11^ p. 379. — ArnoVii Fer» 
^onL L. VII, p. 149. ■ — George von Frundsberg Kriegiêthaten. 
B.U,f. 40. 

(2) Fauli Jwii yila Ftrd. DwalL^ L. V, p. 37S. ^Fr. 4Mç^ 
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cBAF.rxv. te marchais de Pescàire entreprit de. calmer 
i5a5« rirritation des soldats, qui ayoientxléclaré qu'ils 
ne sortiroient point de leurs quartiers d'hiver 
jusqu'à ce qu'ils eussent toucbé^leurs soldes 
arriérées. Il commença par réveiller Forgueil 
des Espagnols , leur haine des Français , et leur 
CMi^dité, en leur promettant les riches dé- 
pouilles de l'armée royale. Après avoir obtenu 
leur promesse de servir encore un mois entier 
sans solde, fort de leur exemple , il s'adressa 
aux Â^emands; et il les exhorta à montrer une 
même générosité dans une cause qù ils étvient 
plus particulièrement intéressés, puisqu'il s'agis- 
soit de délivrer leurs compatriotes assises dans 
Pavie. George Frundsberg, dont le fils Ç^gspard 
étoit enfermé avec Antonio de Lejva, fit valoir 
Ce moti£ avec tout son zèle et tout son' crédit 
auprès de ses con^patriotes. Il fit si bien qu'il 
obtint d'eux la même promesse que Pescàire 
avoit obtenue des Espagnols. Il restoit encQire à 
persuader, la gendarmerie , qui étoit à Sbnci)io 
avec Charles de Lannoy ; .mais celle-ci montra 
plus d'obstination. Son orgueil étoit humilié^ 
parce qu'elle n'avoit eu aucune occasion de se 
distinguer dans ^es précédentes campagnes. Pes- 
càire avoit placé toute sa confiance dans l'infan- 
terie, et surtout daina les &isiliers et les ar- 

cr'ardcni. Lib. XV , p. 289. — Pao/o Paruta hiaL T^en, JLib, V, 
) p. 345. — Fn BtlcariL L* XVIII, p. 55o» 
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quebusiers espagnols qu'il avoit formés. Les rHÀP.ciV. 
gendarmes, demeurés inutiles, étaient encore i5a5. 
souvent l'objet de la tjérision des fantassins. 
Pour les engager à marcher, il fitUut que Pes- 
caire et les autres chefs partageassent entré eux 
tout l'argent quHIs avoient en propre. De cette 
manière, il les détermina enfin à se joindre au 
reste de l'armée; et, le a5 janvier, il se mit en 
marche de Lodi pour Marignan (i). 

Le roi , averti de la njiarche de l'armée impé- 
riale ^ crut d'abord qu'elle a voit intention de 
s'emparer de Milan ; mais lorsqu'il apprit qu'elle 
étoit repartie de Marignan , en tournant sur la 
gauche, et en suivant le Larabro pour s'appro- 
chefr dé Pavie , il rappela de Milan à son armée 
la Trémouille etLescuns, et il assembla un con- 
seil de guerre pour décider du parti quHl a voit 
à prendre. Tous les plus vieux généraux, La 
Palisse, Galéaz deSan-Sévérino, la Trémouille, 
Théodore Trivulzio , le duc de Suffolct de la 
Blanche-Rose, le bâtard René de Savoie, s'efForr 
çoient de persuader au roi que la pire situation 
pour lui étoit d'attendre une attaque dans son 
camp, entre une ville assiégée où il y avait une 
paissante garnison et une armée supérieure en 
nombre àla sienne; qu'il ne falloît pas hésiter à le- 

(j) Pault Jovii vita Ferd, Davaii, L, Y, p. 379. ^Galeaiiua 
Capella, L. IV, f. 47. — Fr, Guicciardini, L. XV, p. 290. — 
Mémoires de Martin du Belky. L. II , p. 379. 

TOME XV. H 
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lAP. cxT. ver le siège dePavîe, et à porter son armée entre 
x&iifi. cette ville et Milan , à Binasco, ou à la Certosa ; 
que le pays, tout coupéde canaux, présentoit un 
grand nombre de campemens avantageux, et 
qu^il étoit facile d'en choisir un où son armée, 
toute rassemblée, ne ppurroit être attaquée sans 
un excès de témérité ; que les Impériaux , sans 
argent et sans vivres, ne pourroient pas tenir 
long- temps la campagne, et que leur embarras 
seroit augmenté par la réception dans leur 
camp de la garnison de Pavie , à laquelle on 
avoit fait croire que sa solde étoit toute pré- 
parée, et qui, ne recevant point d'argent après 
tant de souffrances, exciteroit probablement un 
soulèvement parmi des troupes toutes égale- 
ment mécontentes; qu'il sufSsoit de gagner du 
temps pour obtenir tous les fruits de la plus 
complète victoire; et que si le désespoir faîsoit 
rechercher le combat à Pescaire, la prudence la 
plus commune enseignoit au roi à éviter ce que 
désiroit son ennemi (i). 

Mais Bonnivet seul étoit écouté par Fran- 
çois P', parce que seul il lui parloit sans cesse 
de sa gloire. Il seroit indigne, lui disoil-il, de 
la majesté d'un roi de France de se laisser dé- 
tourner de ses desseins par ses ennemis, de 

(i) Pauti Jmfiiifiia Bavali. L. VI, p. Sgô. — Jrnoldi Fer^ 
roni. L. VII > p. iSi. — Fr. GuicciartUni. Lib. XV, p. agi. — 
Martin da Bellay. L. II, p. 385. 
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reculer lorsqu'ils avançoient, d'abandonner une chap. cx^ 
entreprise qu'il avoit pris l'engagement d'ac- 16.5. 
compiir à la face de l'£tiropei Les généraux 
ordinaires pou voient se conduire par ces conai-* 
dérations communes de prudence ou de tac- 
tique militaire ; mais dès que la majesté royale 
étoit compromise , l'honneur de la couronne 
devoit être la première base de l'art de la guerre. 
D'après une appréciation aussi fausse de l'hon- 
neur et du devoir d'un roi, François P*^ se 
détermina, contre l'avis de tous ses plus sages 
généraux, et contre, les instances du pape, à 
continuer le siège de Pavie en présence de l'en- 
nemi (i). 

Cependant François P*^ resserra ses logemens, 
et en garnit les retranchemens d'une formidable 
artillerie, croyant ainsi s'être mis à labri d'une 
attaque. Au commencement du siège, il avoit 
partagé son armée en trois camps. Le premier à 
Saint-Lanfranc, où il commandoit en personne, 
éloit à gauche du Tésin , du côté par où il arrive 
au pied des murs de la ville ; le second , où com- 
mandoit La Palisse, étoit aussi à gauche du 
Tésin, mais près de sa sortie; le troisième, où 
commandoit Montmorency, étoit à droite du 

(i) Pa«// Joviiviia JDavaii, L. VI, p^ Sgi. — Fr.Guicciaty 
dini. Lib. XV, p. aga. -^ Mém. de la Tremoille. Chftp. XXÎ^ 
p, «3i. — éaisatius Cape/ia, L. TV, f. 5i. — Jrnoldi Ferroni, 
L. Vn, p. i5i. — Georg. von Frundsàwf^, B. HI, f. 45» 
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cHAP. cxT. Tésin , dans Tîle qai'il forme avec le Gravalone. 
i625, François I" , à l'approche des Impériaux, quitta 
son camp de Saint-Lanfranc , et vint se réunir 
à celui de La Palisse ; il y rappela aussi M. de 
Montmorency, ne laissant dans Tîle qu'un petit 
corps de troupes sous les ordres de M. de Cler- 
mont. Toutes ses forces se trouvoient ainsi réu- 
nies en un seul camp , à Forient de la ville , sur 
les bords du Tésin, et sur la route que suivoieut 
les ennemis. Ce camp étoit fortifié ,. en face, du 
côté de Lodi, par un rempart et un fossé, qui 
s'étendoit jusqu'à la rivière, à droite par le 
Tésin , à gauche par le mur d'un vaste parc, qui 
entouroit la maison de chasse des ducs de Milan 
à Mirebel. Le roi fit abattre en trois endroits ce 
mur, pour former autant de portes par les- 
quelles il pouvoit entrer dans le parc; le reste 
du mur servoit d'enceinte et de défense à son 
camp, et barroit aux ennemis le chemin de la 
ville (i). 

Pescaire, auquel Bourbon et Lannoy àvoient 
abandonné la direction de l'attaque, par un sen- 
timent irrésistible de la supériorité de ses ia^ 
Icns, s'approchoit cependant de l'armée royale, 

(i) PauU Jovii yitaFerd, Davali. L, V , p. 383. -— Fr. Guic^ 
eiardinL — Lib. XV, p. aga; — Mém. de du Bellay. Liv« II , 
p. 383. •— Jrnpidi Ferroni. la. VII, p. i5a. — Garnier , Histoir* 
de France.^ T. XII, p. 5a5. — Rapin Thoyvtiê^ Hi«t. d'Angle- 
terre. L. Xy, p*.^o3* ; 
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mais lentement et avec précaution. Il avoit ciia».cxt. 
trouvé, au passage du Lambro, le château de i.5a5. 
Sant-Angelo défendu par Pyrrhus de Bozzolo, 
frère de Frédéric, avec deux cents chevaux et 
huit cents fantassins. Quoique ce posle fût très- 
fort, et que le roi , qui venoit de le faire recon- 
noîtrc, se crût assuré qu'il feroit une longue 
résistance, Pescaire le prit en un jour, étant 
entré lui deuxième par la brèche dans la place , 
avec la témérité d'un grenadier , plutôt que la 
prudence d'an général (i). 

D'autres échecs, vers le même temps , afToi- 
blissoieht coup sur coup l'armée du roi. Il avoit 
donné ordre au marquis de; Saluées, de lui con- 
duire sans retard , de Savonne où il étoit , un 
corps de quatre mille Italiens , auparavant des- 
tinés contre Gênes. Ceux-ci , traversant sans 
précaution l'Alexandrin , y furent surpris au 
passage de la Bormida, par Gaspard Mayno, 
commandant des troupes de Sforza , et entière- 
ment défaits , ou faits prisonniers (a). Jean-Louis 
Palavicino , avec un corps plus considérable en- 
core, se laissa surprendre le 18 février à Casai 

(i) PauUJovii yUa Davali. L. V, p. 38i2. — Gaiealiua Ckt^ 
pella. Lib. IV, f. 48. — - Fn Guicciardini. Lib. XV . p. agS. — 
Du Bellay. L. II, p. 38 1. — G. von Frundsberg. B. III, f. 42» 

(2) Pauli.Jûvii f^ila DavalL L. VI, p. SSg. — Galeai, Car- 
pella. Lib. IV, f. 49. — /V-. Guicciardini, Lib. XV, p. agS. — 
M. du Bellay. L. Il, p. 383. 
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cBAP.cxT. maggiore, d'où il vouloit attaquer Crémone, et 
iSaS. il fut aussi fait prisonnier (i). Enfin Jean-Jac- 
ques Médicîs , Milanois, qui n'étoit point parent 
de la famille florentine de même nom , réassît 
par an stratagème à priver le roi de Tassistancede 
six mille Grisons qui servoient dans son camp. 
Il surprit la ville et le château de Chiavenna , à 
rextrémité du lac Majeur , et , par cette attaque 
inattendue , il causa un si grand effroi à la ligue 
grise, qu'elle donna Tordre à tous les Grisons 
qui se trouvoient dans l'armée du«roi de venir 
défendre leur patrie, et que plusieurs bataillons 
suisses les accompagnèrent, déclarant que leur 
plus pressante obligation étoit de voler au se- 
cours de leurs confédérés (2). 

L'armée impériale se rapprochoit toujours 
plus de Pavie. Le i*' février elle étoit venue 
loger à Vistarîno , le 3 du même mois elle s'éta- 
blit dans les prés de Sainte- Justine , à deux 
milles et demi des murs d'e la ville , et à un mille 
de l'avant-garde française. Les deux armées se 
trouvoient alors si rapprochées, qu'elles pou- 
voient se canonner sans sortir de leurs camps. 

(1) GaleeUius Capeiia, Lib. IV, f. 5o. — F'r, GuicciardinL 
L. %\ y p. 393. — Mena, de dtt Bellay. L. H, p. 386. 

(a) GalecUiua Capêlla* Lib. IV , f. 49. — Fr* Guicciardini, 
L. XV , p. 394. — Du Bellay. L. H , f . 383. — PauH Jovii p'ila 
I>amU. L. V, p. 388. — Fr. BelcaHu L. XVHI, p. 553. — 
Arnoldi Werrani, Lib. VU, p. i54. — Jœopo Nardi» Lib. VU 9 
p. 3o8. — Bened. VarchU L. II, p. a5. 
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tîne petite rivière , nommée la Yernacula , les caf. cxt. 
séparoit, et comme elle étoit profonde et fort i53& 
encaissée, elle servoit de défense également aux 
uns et aux autres. Cependant c^étoit pour livrer 
bataille que Pescaire s étoit autant approché ; il 
ne cessoit d'étudier les positions de^ Français; 
il s'avançoit à toute heure sous leur feu pour les 
mieux reconnoître , et pour savoir à quel corps 
particulier chaque partie du camp étoit confiée» 
Il s'étoit ainsi assuré qu'il seroit presque impos- 
sible de forcer les Français dans leurs retran- 
chemens ; mais il les fatiguoit par de constantes 
escarmouches, de >our et de nuit , et il se flattoit 
que quelqu'un de ces combats partiels pourroit 
se changer en affaire générale. Plus d'une fob , 
en effet, les deux armées s'ébranlèrent tout 
entières pour une attaque accidentelle. Un trou»- 
peau de moutons , disputé entre elie$ , fut sur 
le point d'engager une grande bataille : uéan* 
moins , après que Lannoy et Bourbon , que Bon * 
nivet et François P' lui-même furent entrés dans 
la mêlée, les deux armées se retirèrent chacune 
dans leur camp ^ avec une perte à peu près 
égale (i). 

La plupart des attaqués de Pescaire avoient 

(x) Paull fovii Kita Davali, L. V, p. 385. — Marco Guazzo 
htor, di Buoi iempiy î. 7» — Fr. GuicciardinL L. XV , p. 394. 
— Gahatim CapcUa, L. IV, f. 5i. — Mémoires de la TremoiUe. 
Clu XXI y p. a3a* — ArnoldL Ftrroni. K VII y p. 1 54.. 
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c»*p. tîTor. un plus heureux succès : il surprit tour à tour 
i5aS. les landsknechts de la bande noire que com- 
mandoit le duc de SufFolck, puis les Italiens de 
la bande noire de Jean de Médicis. Celui-ci , 
pour en tirer vengeance , attira dans une em- 
buscade une sortie de Ja garnison dje Pavie; mais 
comme, après lui avoir tué beaucoup de monde, 
il montroit à Bonnivet le champ de bataille , et 
lui expliquoit ses dispositions , il fut blessé d'une 
balle à la cuisse le 20 février, d'une manière si 
douloureuse j qu'il se vit contraint d'abandonner 
Tarmée , et de sp faire transporter à Plaisance 
pour y être pansé (i). 

Au milieu du parc dont les fortes murailles 
couvroient un des côtés du camp français, étoit 
bâti le palais de Mirebel, ancienne maison de 
chasse des ducs de Milan. Le roi y avoit envoyé, 
comme en un lieu plus éloigné des dangers , 
ceux de ses ministres et de ses officiers qui sui- 
voient leà camps sans être militaires , comme 
aussi le légat du pape Aléandre. Beaucoup de 
marchands et de magasiniers avoient établi une 
sorte de foire dans le même lieu , et ils y étoient 
sous la protection de la gendarmerie de Farrière- 
garde. Pescaire, désespérant de forcer les re* 

(i) PauH Jovii Vita Davali, I/. V, p. 387I — Fr, Guicciar^ 
dinî, Lib. XV , p. 296. — Gahatius Capelia, L. IV , f . 5 1 . — 
Mémoires de Martin du Bellay. Liv. Il , p. 587. — Jrnoldi Fer* 
roni, Lib. JVIÏ, p. ï55. 
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tranchemens du camp français , forma le projet 
de pénétrer dans le parc , et de marcher sur Mi- »*^5 
rebel- S'il pouvoit y réussir, il comptoit ensuite 
tourner Tarmée française par sa gauche , et se 
mettre en communication avec la. garnison de 
Pàvie. Si le roi lui disputoit le passage , il fal- 
loit qu^il renonçât à l'avantage de ses retran- 
chemens pour lui livrer bataille dans le parc. 
Pour que^rafiFaire fût générale, cependant, il 
falloit que Péscaire fît entrer son armée dans le 
parc , avant que les Français soupçonnassent 
son projet, autrement ils auraient défendu ses 
murailles avec autant d^avantage que leurs 
propres retranchémens. Il chargea donc l'Es- 
pagnol Salséde de faire, pendant la nuit qui pré- 
cédoit le ^5 février, une brèche aux murs du 
parc , non point avec de Fartillerie , pour ne 
pas doniîer d'alarnie , mais avec le bélier et dés 
sapeurs ; en même temps il fit faire plusieurs 
autres attaques eh des lieux écartés , pour dé- 
tourner l'attention et étoufiFer le bruit , et il fit 
avertir Antonio de Leyva de tenter une sortie 
à un signal donné (i). 

Ce ne fut que deu?: heures avant le jour que 

(i) Pauli Jovii rUa Davaii. L. VI, p. 393. — Fr. Gificciar^ 
(fini. L. XV , p. 597. — GaleaUus Capella, Lib. IV , f. 52. — 
Mém. de Martin du Bellay. Liv. II, p. 389. — Jrnoldi Ferroni, 
IJb. Vil, p. 154. — Georgens von Frundsberg Kriegzithaten. 

B.in, f:46. 
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CHAP. cxv: la brèche fut ouverte dans le mur du parc. Pes- 
i525. caire , qui avoit fait revêtir à tous ses soldats 
une chemise blanche par-dessus leurs armes y 
pour se reconnoître dans l'obscurité , fit entrer 
d'abord dans le patc Alfonse d'Avalos , marquis 
du Guaslo, son cousin , avec six mille fantassins 
allemands , espagnols et italiens , et trois esca- 
drons de cavalerie, en lui donnant ordre de 
marcher aussitôt sur Mirebcl. Pescaire suivit 
lui-même avec le second corps d'armée , com- 
posé d'infanterie espagnole* Lannoy et le connec- 
table de Bourbon conduisoient le troisième et le 
quatrième corps^ tout composé d'Allemands* Les 
Impériaux avoient pénétré dans le parc , avant 
que les Français se fussent aperçus de leur des- 
sein. Mais ceux-ci avoient enfin pris l'alarme ;. 
ils étoient rangés en bataille , et les Impériaux,, 
pour se diriger sur Mirebel , dévoient passer 
sous le feu de l'artill^ie française, que dirigeoit 
Jacques Galiiot , sénéchal d'Armagnac. Comme 
ils couroient à la file pour se mettre plus tôt à 
couvert de ses continuelles décharges , le roi 
prit ce mouvement pour une fuite , et sortit de 
ses lignes pour les charger. U comptoit sur la 
supériorité de sa cavalerie, dans une plaine 
propïe aux grande^ évolutions ; mais il couvrit 
ainsi son artillerie , il la força à suspendre son 
feu , et il trouva la cavalerie ennemie entre- 
mêlée d'arquebusiers espagnols , dont les dé- 
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chargea abatUxent bientôt un grand nombre de o»^- f^^ 
ses plus vailUns chevaliers (i). *525* 

La bataille étant engagée, Pescaire fit rappeler 
le marquis de Guasto; mais celui-ci, entendant 
le canon , avoit prévenu ses ordres , et se trou- 
voit dé)à en ligne. L'armée impériale pbuvoit 
alors compter seize mille fisintassins espagnols ou 
allemands , mille italiens et quatorze cents che- 
vaux. François P' croyoit avoir dans la sienne 
treize cents lances et vingt-cinq mille fantas^ 
sins ; mais il étoit trompé par ses .capitaines et 
ses inspecteurs aux revues ;, ceux-ci lui faisoient 
payer la solde d'un grand nombre de soldats 
qui n'existoieut plus ou qui n'avoient jamais 
existé (a). 

Fraiiçois P^ confia à Bussy d'Amboise la garde 
de son camp, et sa dé&nse contre les sorties d' An«- 
tonio de Ley va ; il opposa ses Suisses aux AUe-^ 
mands^et ses landsknechts des bandes noiresaux 
Espagnols. Au commencement de la bataille ^ 
Philippe de Chabot et Frédéric de Bozzolo enle* 
vèrent cinq canons aux Espagnols • et la bandt 
noire des landsknechts repoussa jusque dans la 

(i) Mémoires de Martin da Bellay. L. II » p. Sgo. — Fn Bel-* 
carii. L. XVXU, p. 55/i. — Pauh' Jovii p^ita Davali. L. VI, 
p. 394. 

<î) Fr. Guicciarâinu L. XV, p. 290. — Mémoires de U Tre- 
moille. cil. XXI, p. a3o. — Jnçnimo Fadovano^ prtsau Mu^ 
raUri Annal, T. X, p. iSô, 
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Vernacula une charge de cavalerie légère : mais 
lôaS. ces succès mêmes furent nuisibles aux Français ; 
la gendarmerie , croyant la bataille gagnée , s'é- 
lança partout à la' charge , elle dégarnit les flancs 
des Suisses et desiandsknechts, qu^elle devoit 
protéger, et elle fit entièrement cesser le feu de 
Fartillerie française, dans lequel consistoit la 
vraie supériorité de François 1" (i). 

La charge de la gendarmerie ibt terrible t on 
n'avoit jamais combattu , dans les guerres d'Ita- 
lie , avec plus d'acharnement , et jamais , en 
effet, de plus grandes destinées n'avoient dé- 
pendu de l'issue du combat. Ce fut dans ce choc 
que Ferdinand Castriot , marquis de Saint- Ange, 
le dernier descendant dé Scanderbeg, fut tué, 
par les mains même , à ce qu'on prétend , de 
François P^ Les gendarmes bourguignons, ré- 
cemment arrivés d'Allemagne avec le conné- 
table de Bourbon , furent mis en déroute ; les 
escadrons de Lannoy et de Bourbon sembloient 
déjà ébranlés, lorsque huit cents fusiliers es- 
pagnols , dirigés par Pescaire , se répandirent 
sur les flancs de la gendarmerie française, et 
abattirent un si grand nombre de cavaliers, 
qu'ils forcèrent les autres à s'éparpiller. Lorsque 

(ï) Pauli Jovii yUa Davali, L. VI, p. 397. — Mémoires de 
Martin du Bellay. Liv.. II, p. Sgi. — Arnoldi Ferronu L. Vil, 
p. i55. — Fr. B^lcarii. Lib. XVlil, p. 554- — G^or§en$ w>» 
/î>w/i(ifi6#r^; B.III,f. 47. ~ 
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les gendîUKmes se réunissoient ponr diarger les chaf. cxt. 
fusiliers , ceux-ci se dispersoient à leur tour ; »5a6. 
leur agilité les déroboit toujours à t^n ennemi 
qu'ils ne cessoient de molester. Cependant le 
marquis de Yasto , profitant du désordre de la 
cavaWrie française, avoit attaqué Taile droite, 
composée des Suisses , auxquels commandoit 
Anne de Montmorency, Ils ne soutinrent point 
leur ancienne réputation de bravoure, malgré 
les efforts de Montmorency et du maréchal de 
Fleuranges , qui tous deux furent faits prison- 
niers : ils s'enfuirent, lâchement. Jean de Dies- 
bach, le premier de leurs capitaines, plutôt que 
de participer à leur déshonneur, n'ayant pu les 
arrêter, se jeta tête baissée parmi les ennemis, 
et s'y fit tuer. Les landsknechts de la bande noire 
résistèrent seuls de ce côté à l'attaque des Impé- 
riaux ; mais enfermés , par une manœuvre ha- 
bile de Frundsberg, entre trois bataillons , ils 
fureat presque tous massacrés. C'est là que pé- 
rirent , avec Longman^'Augsbourg, leur com- 
mandant , Richard de Suffolck de la Rose-Blan- 
che, prétendant au trône d'Angleterre; François 
de Lorraine, frère du duc régnant ; Wirtem- 
berg de Lauffen, eit Théodoric de Schomberg, 
frère du principal secrétaire de Clément VIL La 
Palisse , renversé de cheval , et déjà fait prison- 
nier, fut tué par un soldat espagnol; LaTré- 
mouille fut tué près du roi d'un couç d'arqué-? 
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«RÀP. c»r. buse ; Gdleaz de San*Sévériiio ^ grand^cuyer, 
s 53^. qui tâcboit d'arrêter les fuyards ^ fut aussi tué 
en sa présence. L'amiral Bonnivet , ayant vai- 
nement cherché à rallier les Suisses , et ne vou- 
lant pas survivre à une défaite dont il se sentoit 
lui-même coupable, courut au pljas épais des 
ennemie la visière haute , et y fut tué à coups { 
d'épéa dans ]e visage. Le roi, ayant déjà perdu | 
la plupart de ses compagnons d'armes, se dé- ! 
fend oit vaillamment avec son épée ; mais comme 
il poussoit son cheval vers le pont de la Ver- 
nacula, ce cheval, déjà couvert de blessures, 
s'abattit près de Diego Abila et de Giovanni d'Or- 
biéta, qui , sans connoître François, voulurent : 
le faire prisonnier. La Mothe Hennuyer, qui le ^ 
reconnut quoique blessé au visage, lui proposa ^i 
de se pendre au duc de Bourbon ; mais François ii 
demanda le vice-roi , M. de Lannoy, et ée ne fut m 
qu'à lui qu'il remit «on épée (f). ^ 

Au moment où les Français apprirent la cap- ^a 
tivité du roi , ils ne firept plus de résistance , et 'l 
necherchèrent plus qu'à sauver leurs vies; mais -'a 
les vainqueurs se montrèrent sans pitié, surtout i 

k 

(l) Pauli Josfîi Vila perd. Dasfali, L. VI , p. 398-401 . — i>^ 
teré de' Princrpi.l^àrie, a4févr. i5a5. T. I,f. i5i. — Fr.Guic 
çiardini, L. XV, p. 397. — Gaieaiiuâ Capeiia. L. IV, f- î»3' "" 
Mémoirea de la Tremoille. Ch. XXI , p. a36. --Mém. de Martin 
du Bellay. L. Il, p. 3921. — Jrnotdi FerronL L. YII, p. i55. K 
Jacopo Nardf. Lib. VïT, p, 3 10. — Ceor^m von Fnmdshfrgs ^y 
B. in,f. 47* 
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ceux de la garnison dePavie, qui ne prirent part «^p- cxt. 
au combat ^qu'après que la lutte fut terminée, »52$. 
et qui massacrèrent ceux que leurs camarades 
avoient vainicus. Un grand nombre de Suisses 
pour se soustraire à la ra^e des Impériaux, se 
jeta dans le Tésin , et la plupart sans savoir na- 
ger, aussi périrent-ils dans ses flots. Bussy 
d'Amboise ramena sur le champ de bataille la 
troupe qui lui avoit été confiée pour la garde 
du camp j mais elle fut dissipée par les Alle- 
mands de Frundsbefg, et lui-même il y fut tué. 
On compta encore parmi les morts Jacques de 
Cbabanes , Lescuns , maréchal de Foix, Aubi- 
gny , le comte ,de Tonnerre , une vingtaine des 
plus grands seigneurs de France, et environ 
huit mille soldats. Parmi les prisonniera se trou- 
voient le roi de Navarre , le bâtard de Savoie , 
Anne de Montmorency, François de Bourbon, 
comte de Saint-Paul , Philippe de Chabot , Laval , 
Chandieu , Arabricourt , Fleuranges , Frédéric 
de Bozzolo, deux Visconfi, et un grand nom- 
bre d^autres seigneurs. Les Impériaux n^avoient 
perdu que sept cents hommes (i). 
Le duc d'Alençon , beau-frère du roi , qui 

(i) PauH Joifii Vita Ferd. Davalù L. VI, p. 409. — Letierw 
de' Principi. T. I, f. i5a. — - GaiecUiua Capella. L. lY , f. 53. 
— Mémoires de la TremoiUe. Ch. XXI, p. 136. — Mém. de du 

Bellay, U II, p. SgB. — Amoldi Ferronù L. VU, p. i56 

Georff, if on Frundsber^, B« III , f. 40. 
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rBÀP.czY. commandoit son arrière-garde^ abandonna ses 
i5a5. équipages, et se retira en Piémont avec une 
célérité qui le perdit de réputation ; il en mourut 
bientôt après de douleur et de honte. Le comte 
deClermontquicommandoitdansnieduTésin, 
passa le Gravalone, coupa les ponts après lui, 
et se retira en bon ordre. Théodore Trivulzio 
évacua Milan dès la première nouvelle de la 
bataille , et se retira par le lac Majeur sans être 
inquiété. Avant que la journée où la bataille 
s'étoit livrée, fut finie, les Français marctioient 
de toutes parts pour sortir du duché de Milan. 
^ Les Impériaux ne sdngeoient point à les pbur- 
"^ suivre. Ils rassembloient l'immense butin qui 
fut pour eux le fruit de la victoire, et ils s'occu- 
poient de mettre en sûreté leur prisonnier, qu'ils 
déposèrent sous une garde sévère dans le châ- 
teau de Pizzighettone , en lui prodiguant en 
même temps les témoignages de leur respect et 
de leur corapassipn (i). 

(i) PauH Jovii Vila Ferd, Davali, Lib. VI, p. 405-406. — 
jFV. Guicciardini, L. XV, p. agS. — jirnoldi FerronL la, VU, 
p. 167. — Ja'copo Nardi. L. Vil , p. 3i i. — F. Bizarro. L. XIX, 
p. 460. — Scipione Ammiralo, L. XXX , p. 354. — Bened» Var- 
chL L. II, p. 34. — Raynaldi Ann, eccîes, iSaô , §. 80 , p. 45». 
— Faolo Paruta hist, y en, L. V, p. 345. — Georg, sfon Frunds- 
her^i Kriegzsthaten. B. III , f. 5o. 
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CHAPITRE CXVI. 

Inquiétude et dangers des puissances de Vlta*- 
lie : projet de ligue entre elles pour défendre 
leur indépendance ; Pescaire s'y associe , les 
trahit ensuite y et dépouille le duc de Milan 
dé ses états. François P^ recouvre sa liberté 
par le traité de Madrid. 

i5a5> 1626. , 

J-iA bataille de Pavie et la captivité de FrançoisI** «af. cxvi; 
glacèrent d'eflfroi les puissances italiennes. Jus- i5a5. 
qde alors elles avoient crû être quelque chose 
par elles-mêmes , et pouvoir, se faire respectée 
ou craindre , sans avoir besoin de rien hasarder 
dans le terrible jeu de la guerre. Comptant sur 
leur habileté politique ) et sur leur ancienne 
réputation, elles s'étoient. persuadées que les 
deux prinqe^ rivaux s'affoibliroient mutuelle- 
ment par de longs combats, et que le moment 
viendroitoù elless'avanceroient au milieu d'eux, 
avecvjLeurs forces encore entières, et les contrain- 
droient.tous deux à évacuer l'Italie. Tout à coup 
elles s'aperçurent , fi la défaite de François V^ , 
qu'elles se trou voient à la merci du vainqueur, 
et que l'épuisement même de ce vainqueur, les 

TOME XV. * 9 
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fiBAP. cxvi. dettes immenses dont il étoit chargé y le désordre 
i5â5. de ses finances et l'indiscipline de ses troupes 
qui demandoient en vain leurs soldes arriérées , 
ne faisoient qu'augmenter leur propre danger. 
Elles se trouvèrent désarmées , ayant sur leurs 
frontières une armée nombreuse , victorieuse , 
utÊàmée , et qui n'a voit que trop pris l'habitude 
de mépriser tout droit dés gens , et de traiter 
avec aussi peu de ménagemens les amis que les 
ennemis. 

Les plus rapprochés du danger étoient les 
Vénitiens; mais ils n'étoient pas cependant les 
plus exposés y patce que seuls en Italie ils avoient 
maintenu sur pied une armée bien payée , bien 
diisciplinée , et en étftt de faire bonne contenance . 
On y comptoit mille hommes d'armes , six cents 
chevau-légers , et dix mille fantassins ,(i). Il 
est vrai que la politique craintive du sénat , au- 
tant que le caractère de son général le duc d'Ur- 
biu , éloignoit toujours cette armëe^Ies combats. 
A quelque parti qu'il fût allié , il manœuvrùit, 
il prenôit des positions , mais il n'arrivoit ja- 
mais pour la bataille. 

Depuis la conclusion des guerres excitées par 
la ligue de Catubrâi ^ les Vénitiens épuisés* par 
les effroyables dépenses qu'ils avoient soutenues 
pour se défendre y par la ruine de leurs jpro* 

. (i) Paoio Famta kUU Veneta* L. V, p* 546. 
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vinces les plus industrieuses et les plus fertiles , «nAv. cm. 
par la direction nouvelle que les découvertes i5a5. 
des Portugais avoient fidt prendre au commerce, 
et par la diminution de leurs revenus publics , 
conséquence de ces causes diverses, s'efforçoient 
en silence de réparer leurs pertes ; ils évitoient de 
se compromettre , de donner la mesure de leurs 
forces , et ils cherchoient leur garantie dans 
leur ancienne réputation. Cependant un dé- 
sordre secret avoit vicié les parties les plus no* 
blés de Tétat. Durant cette guerre désastreuse , 
le sénat avoit été obligé de vendre, pour faire de 
Fargent, les magistratures , les gou vernemens des 
villes , les emplois de judicature, et la noblesse, 
qli donnoit le droit d'entrée au conseil souve- 
rain. Le pouvoir s'étoit ainsi trouvé souvent 
confié à des mains indignes de Te^ercer. Beau- 
coup de privilèges commerciaux, de mono- 
j)oIes , d'exemptions de taxes avoient eu la 
même origine ; le commerce et les finances de 
l'état en ressentoient les funestes effets. Les Yé- ' 
nitiedà évitoient de paroi tre, à^%re nommés, 
d'être actifs en aucune a£Paire , parce qu'en efiPet 
leur état n'avoit plus que l'ombre de sop an- 
cienne puissance, et qu'ils craignoient une lutte 
corps à corps , où leur adversaire auroit senti 
qu'il n'embrassoit que le vide. 

L'état de l'Église étoit le second en |)uiâsance 
après celui des Vénitiens : il pou voit également 
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CHAP. cxvi, être considéré comme une république , et 
j6a6. même on trouvoit plusieurs rapports exté- 
rieurs de fornje entre l'un et l'autre gouverne- 
tnens. A Venise, up doge électif présidoit on 
collège de nobles , comme à Rome un pontife 
électif présidoit un collège de prêtres. Dans tous 
deux la puissance suprême étoit représentée 
par un monarque à vie j dans tous deux elle 
étoit limitée par une aristocratie , sans que le 
peuple eut aucune part à Fun ou à Tautre gou- 
vernement. 

Mais l'aristocratie de Venise étoit composée 
d'hommes qui, consacrés dès leur enfonce aux 
afiaires publiques , avoient fait du: gouverne- 
ment l'étude de leur vie , et qui ne pouvoitflKt 
espérer de gagner l'estime de leurs compatriotes 
ou d'obtenir leurs sufifrages dans les élections^ 
qu'autant que leurs talens leur ouvriroient la 
carrière des emplois. L'état de l'Église , au con- 
traire , étoit gouverné par des hommes essentiel- 
lement et constamment étrangers aux affaires 
qu'ils devoierji^ décider. Ce n'éloit point par abus 
ou par accideïtt, que le pape ou les cardinaux 
étoient absolument ignorans dans l'art de. la 
guerre , dans celui de l'administration ou de la 
politique ; au contraire, c'étoit par abus seule- 
ment qu'ils pouvoient se trouver quelquefois 
enétàtde remplir leursfonctions.Plusils avoient 
parcouru saintement la carrière qui leur étoit 
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propre, plus ils dévoient leur élévation aux aup. rxvi. 
vertus seules de leur état , et plus par devoir , i525. 
par con$cience , ils dévoient rester étrangers 
aux irilérêts mondains. La monarchie élective 
et constitutionnelle de TÉglise, est probablement 
le seul état au monde où la condition essentielle 
de l'éligibilité pour le premier magistrat, soit 
d'être resté étranger toute sa vie aux fonctions 
qu'il est appelé à remplir. 

Aussi le gouvernement de Venise s'est-il pen- 
dant quatorze siècles distingué par sa prudence , 
et le gouvernement de TÉglise , pendant une pé- 
riode non rrfoins longue, par son imprévoyance 
€t sa raalbabileté. Plusieurs papes , plusieurs 
cardinaux ont montré un très-grand talent pour 
la politique étrangère , pour l'art des négocia- 
tions et celui des intrigues , auxquels ils avoient 
eu plus d'une occasion de se former dans les 
chapitres des couvens. A cette habileté, l'Église 
a dû ses conquêtes et son agrandissement pro- 
gressif. Mais il ne s'est pas trouvé un pape qui 
fût bon administrateur, pas un seul qui fit pros- 
pérer l'agriculture , l'industrie, le commerce , la 
population , dans les états confiés à ses soins; pas ^ 
un seul qui y établît de sages lois, ou qui y 
maintînt une bonne justice. Aussi, à mesure 
qu'un état nouveau étoit soumis à la domina- 
tion de l'Église , il perd oit tontes les préroga- 
tives qui l'avoient distingué jusque alors ; H 
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C01V. rxvi. cessoit d'exister en quelque sorte pour Fltalie , 
î5a5. car il ne comptoit plus parmi les états indé- 
pendans, et il n'ajoutoit rien néanmoins à la 
puissance des papes. 

Clément Vil qui régnoit alors, avoit plu» 
qu'aucun de ses prédécesseurs le sentiment de 
sa foiblesse et de son impuissance. Il le devoit 
en partie à ce qui avoit été fait avant lui, en 
partie à ses propres dé&uts. Les prodigalités 
insensées de Léon X avoient dissipé par avance 
toutes les ressources de FÉglise* Il avoit usé de 
ses capitaux aussi-bien que de ses revenus , 
comme un homme qui n'ayoit ni «famille , ni 
suceesseur. Il n'avoit songé qu'au présent , il 
s^étoit complu à nourrir des projets gigantesques, 
sans se laisser aucun moyen de les exécuter , et 
il.éloit mort à propos, au moment où il avoit 
achevé de consumer ses dernières ressources» 

Adrien YI , dans sa courte administration , 
n'avoît rien réparé, et Clément VII se trouvoit 
chargé d'une guerre dispendieuse avec des pro- 
vinces ruinées et un trésor obéré; Il essaya de 
' remédier au désordre par une économie sdu- 
vent sordide, plutôt que par une bonne admi- 
nistration. Il x\e corrigea aucun abus , il ne mit 
un terme à ai^'cune volerie , il ne supprima au- 
cun monopole , jmais il retrancha tout l'argent 
destiné aux traviuix pubUcs , il abolit les pen- 
sions, il réduisit les appointemens des fonction- 



DU MOYEN AGE. |55 

naires âe l'état , le nomlnre des soldats ^ et leur our. cxig. 
paye. Il rçi^dit cette derqiàre si mesquine , que i5a5. 
les gendarmes ue poi^voient nourrir leurs clie^ 
vaux , que jamais cavalerie ne s'étoit vue dans 
-ui) plus misérable état , et que toi^t ce qui servoit 
le pape étoit prêt à labandonner , dès qu'il s^ 
présenteroit un nouveau matître* Souveijt l'ava- 
rice dont les souverains âont accusés par Içurs 
courtisans fait la félijçité de leurs peuples ; mais 
celle de Clément VII étoit la répugnance d'un 
usurier à se dessaisir d'un écu , non le calcul 
prudent d'un père de ÊimiJle. Lespretr^ avoient 
été chargés de décimes inusitées; l^s spires des 
professeurs dans les arts libéraux; , et leâi bpurses 
de^ collèges pour les pauvi*es écoliers avoient 
été supprimés. Le blé et liç pain avoient p^jç trois 
fois été renchéris , non po\nt à causç d^ màu« 
vaises récoltes , mais pour a^gmçnter ks pro- 
fits de la cha;i;nbre apostolique^ qui en a£Eeripoit 
le monopole* Un grand , nombre de mai^on^ - 
avoiçnt été abattues , sous prétexte de redresser 
les rue% de Rome ; mais loin de dédommager 
les propriétaires , le p?pe les avpit laissés ex- 
posés à l'insolence , aux caprices, et au pillage 
des inspecteurs de ses travaux (i). 

Clément Vil étoit seul accusé des souffrances 
du peuple ^ et cependant on en devoit la plus 

(i) Paoio Oiovio Vitadel ccwdin. Pon^teo Colotma^ f. i65« 
— IknedeUo F'archiêion F,ion L. 11^ p. 4$, 
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grande partie aux prodigalités de LéoriX ; mais 
i525. on n'avoit point la justice de remonter aux 
causes du désordre : on bénissoit la mémoire du 
pape qui avoit joui et fait jouir en dissipant les 
finances publiques ; on détestoit son successeur, 
qui vouloit réparer d'une façon maladroite, 
un mal qu'il n avoit point fait. Peu de papes 
avôient jamais été plus en haine au peuple que 
Clément VII : on le jugea d'autant plus sévère- 
ment , qu'on avoit conçu de lui de plus grandes 
espérances. Sa- prudence , pour laquelle il avoit 
^lé tant vanté , ne paroissoit à l'épreuve que de 
la ruse et de la finesse ; sa connoissance du monde 
et des afiFaires lui deyenoit inutile , parce qu'on 
ne trouvoit dans son caractère ni décision pour 
prendre une résolution , ni fermeté pour la 
maintenir. 

La république de Florence , qui n'étoit plus 
qu'une province soumise à la maison de Médicis, 
avoit d'abord paru s'attacher au gouvernement 
de Clément VII, par comparaison à celui de 
Laurent , duc d'Urbin , qui l'avoit précédé ; 
mais bientôt ses défauts étoient devenus plus à^ 
charge , et ses bonnes qualités avoient disparu ; 
le souvenir de l'ancienne liberté , celui de l'ad- 
ministration de Savonarole , celui de Pierre So- 
dérini, se réveillaient dans tous les cœurs flo- 
rentins j et les citoyens, sans pouvoir prévoir les 
événemens , sans se rendre compte de ce qu'ils 
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souhaitoîent , se réjouissoieht de tous les em- 
barras , de toutes les calamités qui pesoient sur ^^^^• 
le chef de Pétat , dans Fespérance que son pou- 
voir en seroit enfin ébranlé f i). . 

Les Vénitiens et le pape déploroient égale- 
ment leur malheur, d'avoir fait dépendre leurs 
espérances, et toutes les chances d'indépen- 
dance pour l'Italie, non point d'une nation , 
maïs d'un homme; en sorte que la mauvaise 
fortune de cet individu décidoit de leur exi- 
stence, et presque de celle de l'Europe. En 
effet , ce n'étoit pas la nation française qui avoit 
été battue à Pavie , mais le roi ; si François F' 
n'y avoit pas été fait prisonnier , ou si , tombé 
entre les mains des ennemis , il n'avoit pas élé 
considéré comme comprenant à lui seul tout 
l'état, la déroute de Pavie n'auroit rien eu qui 
la distinguât de ces nombreuses batailles tour à 
tour gagnéesou perduesdans le cours des trente 
années précédentes, sans qu'elles eussent jamais 
décidé du sort des empires. Une armée d'envi- 
ron vingt mille hommes avoit été défaite, et 
sa perte , d'après les calculs les plus élevés , 
montoit à huit mille hommes ; mais ceux-ci, à 
la réserve de mille à douze cents gendarmes , 
n'étoient point Français ; la plupart étoient 
Suisses; îes autres Italiens, ou de la Basse-Alle- 
magne. De beaux équipages et de beaux trains 

(i) Fr. Guiccimdini, L. XVI, p. 5oo. 
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MAP. €xvi. d'artillerie avoient été perdus ; cepenganl le^ 
jSoS. ressources de la France ti^étoieut pas épuisées, 
$es frontières li^étoient entamées nulle part ^ et 
elles étoient encore couvertes par leurs fortifia- 
cations naturelles comnie psg: celles que Part y 
avoit élevées. 

Il ne peut y avoir aucune sureté\pottr nne 
monarchie militaire, si l'on n'y recorinoît pas 
comme principe ibndamental ^ qu^an roi cesse 
d*être roi du moment qu^il est prisonnier ; que 
son pouvoir pas^e. légitimement aux mains de 
son successeur , et que l'ennemi ne tient point 
en captivité un souverain , mais seulement un 
homme d'un rang distingué , dont }a rançon ne 
doit jamais être payée par le sacrifice des intérêts 
nationaux. Si François P' s'étoit hâté d'invo- 
^ quer ce principe , s'il a^voit reconnu que l'au- 
torité souveraine résidoit toujouirs en France , et 
non pas dans sa, personne ; si , se soumettant à sa 
captivité, il n'a voit montré aucun empressement 
d'en sortir ou de faire la paix , Charles-Quint , 
d'après ce dé^intéressemçiit même:, auroit été 
d'autant plus empresaé de traiter avec lui / il lui 
auroit accordé des conditions bien plus avanta- 
geuses ; et François, recouvrant peut-être plus 
tôt sa liberté , s^eroit remonté sur son trône sans 
avoir à rougir ensuite d'avoir violé seS sçrmens. 

11 n'étoit donc pçint vrai que tout JUt perdu , 
fors r honneur y comme Frjmçois P' l'écrivit à 
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sa mère , Louise de Savoie ; il n'y avoit de perdu chap. omtj. 
que le monarque ^ et la monarchie n'étoit pas i5a5. 
même en danger, si ce neat par lui. Les soldats « 
qui venoient de remporter la victoire de Pavie, 
quoique enrichis par un immense butin, ne 
vouloient point renoncer à leurs soldes arrié- 
rées ; bieq au contraire , ils i|p8 den^andoient 
plus impérieusement que jamais : ils protes- 
toient qu'ils ne rentreraient point en campagne 
jusqua ce qu'ils eussent reçu tous leurs arré* 
ragies. Dans l'intervalle, un grand nombre d'en-» 
tre eux déser toient chaque jour pouraller mettre 
leur butin à couvert dans leurs familles ; les 
autres , empressés à dépenser dans des orgies 
continuelles ce qu'ils avoient gagné, rejetoieùt 
le frein de toute discipline. Jamais l'armée im- 
périale n'avoit été moins dans la main de ses 
généraux ; jamais il n'avoit été plus difficile de 
lui fiûre poursuivre les avantages qu'elle avoit 
déjà remportés. La garnison de Pavie avoit 
été même jusqu'à s'emparer des canons de cette 
place , s'y fortifier , et déclarer qu'elle n'obéiroit 
plus à ses officiers jusqu'à ce qu'elle fut payée; 
le reste de l'armée pàroissoit sur le point de 
suivre cet exemple , et déjà il y éclatoit chaque 
jour des soulèveraens partiels (x). 
La pénurie de l'empereur , souverain de rE3- 

(i) Fr* Guicciardlni. I/. XVI , p. 5oa. — Calêatiua CàpêlU^. 
Ij.Vft. 65. — Pauii Jopii Vîta Davaii. L, VII , p. 409. 
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ènAT.r^yt. pagne, dès Pays-Bas, de TAmérique et d'une 
i525. grande partie de Fllalîe, disposant de plus en par- 
tie des forces et des revenus de son frère Tarchî- 
duc d'Autriche et des états d'Empire, est un phé- 
nomène qui ne peut s'expUquer que par les 
désordres de son administration. Sans doute, 
parmi les provinces qui lui étoient soumises , 
plusieurs jouissoîent de grands privilèges , et 
lui refusoient souvent les trésors qu'il dissîpoit 
d'une main si prodigue. Pendant l'expédition 
de France , les Cortès de Castille lui avoient 
refusé une subvention extraordinaire de quatre 
cent mille ducats, qu'il leur avoit demandée; 
mais les revenus ordinaires des pays les plus 
riches et les plus industrieux de l'Europe , au- 
roient dû lui suflSre pour soutenir une guerre 
conlinuée avec des armées aussi petites qu'e- 
toient les siennes. Les rois de Castille , les rois 
d'Aragon , ceux de Navarre , ceux de Grenade , 
ceux de Sicile et ceux de Naples , les souverains 
des Pays-Bas , ceux ^e l'Autriche , avoient cha- 
cun de leur côté, pour leur propre querelle, 
/ f enu sur pied des armées aussi nombreuses , et 
supporté des frais aussi considérables que ceux 
dont étoit chargé l'empereur, souverain de tous 
ces difFérens états. D'ailleurs, parmi ces états, 
plusieurs n'avoient point de constitution , point 
d'assemblée représentative ; et le royaume de 
Naples ou le duché de Milan dévoient se sou- 
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mettre à tous les &rdeaux que le vice- roi ou «-"ap. «xw^ 
le duc Sforza leur imposoient pour le compte ^^^S. 
de l'empereur ; tout comme la plupart des 
moindres états , quoique indépendans de nom , 
ne ppuvoient se refuser à payer de continuelles 
contributions de guerre. Mais dans toutes les 
provinces sur lesquelles s'étendoit la domina-* 
lion de Charles-Quint, on voyoit s'établir un 
syslèmedestructeurde toute économie politique. 
Les monopoles se multiplioient , la justice étoit 
soumise à une autorité arbitraire et capricieuse; 
le commerce étoit entravé , les propriétés en- 
chaînées par des fidéi-commis , l'oisiveté étoit 
considérée comme un honneur, et Findustrie 
comme une tache ; et les états jadis les plus 
florissans, se trpuvoient bientôt réduits à la 
dernière misère. 

Les généraux impériaux sealoient l'impossi- 
bilité de conduire en France fRb armée qui ne 
leur obéissoit plus; ils donnèrent donc tout le 
temps à la végente et à ses conseiller3 de pour** 
voir à la défense du royaume, de rechercher 
l'alliance de l'Angleterre, de s'assurer des Suisses, 
de s'entendre avec les états d'Italie ; mais Fran- 
çois P"" ne songeoit pas^eulemen t qu'il pût y avoir 
de résistance là où il n'étoit plus lui-même : 
une fois prisonnier, il considéroit la cause de 
la France comme absolument perdue ; il renon- 
çoit déjà intérieurement à tous ses projets sur 
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OHJLP. cxvi. ritalie , et il ne comptoit plus, pour terminer la 
i525. guérite , que sur la loyauté fet ta générosité de 
son vainqueur. Aussi s'empressa-t-il d'accorder 
au commandeur Pennalosa , qui portoit à l'em- 
pereur , en Espagne , la relation de la bataille de 
Pavie , un passe-port pour traverser là France , 
afin qu'il arrivât plus sûrement et plus tôt; et 
le même motif lui fit ensuite prêter l'oreille aux 
propositions de M. deLannoy, qui vouloitle con- 
duire en Espagne , et qui lui promettoit que dès 
sa première conférence avec Charles-Quiat, ses 
soucis seroient terminés (i). 

L'armée que le duc d'Albany avoit conduite 
vers le midi de l'Italie étbit encore intacte ; elle 
ti'avoit pas passé les frontières du royaume de 
^ Naples, lorsque le duc reçut près de Yeïlétri la 
nouvelle de la bataille de Pavie et de la captivité 
du roi. Il résd||ft aussitôt de se retirer Ters 
Bràcciano , pour y mettre son arttiée en sûreté 
dans les fiefs et au milieu des forteresses des 
Orsini , dévoués à la France. Mais lieâ Colohna, 
qui prenoient non moins ouvertement le plarli 
de l'empereur , attaquèrent tin corps de troupes 
italiennes qui alloit se joindre au duc d'Albany, 
dans le voisinage de Trois-Fontaines , à peu de 
milles de Rome, le poursuivirent jusque dans 
Rome, et massacrèrent les âoldats des Orsini 

(i) Luttera di T^enezia^ del 5 marzo. LetL de* Principe T. I> 
^ f. x52. — Garnier, Hist» de France, T. XII, p. 352. 
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dans le campo di Flore ; faisant ainsi sentir au ijia'. cxvs. 
pape combien son autorité étoit peu respectée, iSa^^ 
et combien sa personne même pou voit facilemen t 
tomber au pouvoir de l'une ou de l'autre action . 
Cependant le duc d'Albany continua sa retraite 
Ters Bracciano , sans éprouver d autres revers, 
et son Birmée étoit toujours en état de se ùâre 
craindre (i). 

Aunûlieudu troublequecausoità ClémentVII 
le désastre de François 1*', la saisie de sa propre 
correspondance trouvée dans le camp des Fran- 
çais, correspondance qui mettoit hors de doute 
sa |)artialité pour le roi (a) , les menaces des gé- 
néraux impériaux , et leurs demandes éxorbi* 
^£|^otes de subsides pour leur armée, Faudace 
enfin des Colonna , il reprit un peu de courage 
lorsque les Vénitiens , qui sentoient également 
leurs dangers , lui proposèrent de s'unir par une 
ligue pour leur sûreté commune , d'y &îre entrer 
le duc de Ferrare , dont les états complëtoient la 
coknmunication entre ceux de FÉglise et ceux 
de Venise , de prendre en commun à leur solde 
dix mille Suisses , et d'inviter la régente de 
France à joindre à leur armée le duc d'Albany, 

(i) Fn Guicciardini, L. XYl, p. 5ôa. — Méin.deda Bellay. 
T, XVra, Lu ÎII, p. 5. — Paoh Gfouio Fila del cardia. Co^ 
hnna , f. i6i v. — Lettera del card, de* J^onii al card. Egidio^ 
LeU, de* Ptincipi, T. I , f. l55. 

(a) PauiiJovii yUa Ftrd, DavalL L. VII, p. 408. 
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r.Bkv. rxvi, et les quatre cents lances que le duc d'Alençon 
i5u5. avoit ramenées de Pavie. Les yéiritiens lui 
représentoient que les généraux impériaux, 
aussi pauvres qu'avant la bataille, et dépourvus 
d^artillerie , de munitions et de charrois, ne 
pouvoient êtrefort redoutables , si les puissances 
d'Italie se mettoient immédiatement en mesure 
de leur résister; tandis que si on leur donnoit 
du temps, les plus foibles feroient leur paix 
avec eux, en leur payant des contributions, et 
leur fourniroient ainsi avec largent italien le 
moyen de subjuguer lltalie (i). 

Mais tandis que le pape prêtoit Toreille à ces 
propositions y^ et qu'il s'occupoit déjà de faire 
entrer dans la même ligue le roi d'Angleterre,, 
qu'il savoit jaloux de Charles-Quint (2) , Nicolas 
de Schomberg, son secrétaire et son conseiller, 
qu'il avoit envoyé en Espagne, revint auprès 
de lui avec des propositions du vice-roi de 
Naples. Les généraux impériaux qui vouloient 
tirer de l'argent de Clément VII et des Floren- 
tins , avoient mis leurs trou pes en quartier dans 
les états, de Parme et de Plaisance , et avoient 
abandonné ces vassaux de TÉglise à toutes les 

(i) Fr, Guicciardinû Lib. XVI> p. 5o3. — Pauli Jovti Fita 
Davali, L. VU, p. 418. — Paolo Paruia. JiiaU F en. Lib. V, 
p. 346. — Fr. Belcariu L. XVIII, p. 555. 

(3) Lettre de Ghiberti, dataire apostolique, anx nonces en 
Angleterre. Rome; i mars i5a5. Leit. de* PrincipLT.l ^ f. lô^v- 
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ves^ond d^ane soldatesque effrénée. £n sterne tàkp* rin. 
temt>ô que les députés de Plaisance imploroient iSaS. 
la pralection du pape; le vice»-roi offtoit son al- 
liance et la garantie de l'empereur pour la^ mai- 
son deMédicis, nioyennantunesommed^argenJb. 
Clément VII, toujours irrésolu, toujoui» man^ 
quant de vigueur , accepta ces propositions qm 
le tiroient d^une difficulté présente et qui a|our * 
noient \e danger. Il signa à Rome, le i*' avril ^ 
sans les Vénitiens, une alliance entre Fempereur 
et le duc de Milan d'une part, TÉglise et les 
Florentins de Fautre, pour laquelle lesFIoreii'- 
tins dévoient payer cent mille duca|s aux fijéàié" 
raûxde l'empereur, et le pape une égale si^mme 
mais ce dernier seulement après avoir été tenus 
en possession de Reggio et Rubbiéra^ où le duc 
deFerrare était rentré pendatit l'interr^ne (i). 
Aussitôt que le pape se fut racheté à prix d'ai^ 
gent , la prédiction des Vénitiens se trouva, jus*» 
tifiée. Les généraux inipériaux ne craignant{)liis 
les Italiens réunis , exigèrent de chacun des états 
d'eflFroyables contributions pour payer leur ar- 
méi^. Ils demandèrent cinquante mille ducats au 
duc de Ferrare , quinze mille au mavquis de 
Montlerrat, dix mille aui Lucquois, quinze 

(i) Fr, Guiccidrdinù Lib. XVI, p. 5o4. — PauH JopH F^Ha 
Ferd. Davali, L. Vil, p. 4o9* ^- Paoh Paruta» L. V> p* 348. 
Fr, Belcarii. Ii. XVUl, p. 5&6. — Scip* Ammirato* L. XXX ^ 
p. 355. — Giot^ Gcanhi i9$QnFior.l^. XXII yP« atJB, 
OCOME XV. 10 
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cB4f* cx«i. mille aux &eaiKHs^ mais en retour» iUautorl* 
<5a5. sèreni ces derniers à secouer la tyrannie du 
Sl(»itdeslfeuf^t delà famille Pétrucci. Pendant 
iBiêsBiex qué4'on eamptoit l'argent , Jérôme Sévé- 
jrini , l'un des «heis du fiarii de la liberté ^ qui 
•avoit été eniroye en ambassade auprès du vice- 
roi y iua Alexandre fiiehi, chef de l'ordre des 
lïeuf^ que le pajie avoit désigné pour présider 
aiigouverdement ( j ). Vers le même temps^ deux 
cent mille duiçat^ ^ promis depuis long-temps , 
atriyèrent d'£sp«igne aux généraux impériaux 
p«r les mains des banquiers génoi#; et l'armée 
fut payée y parce que tout ce qui maiK[uoil j^ut 
itolder ses arrérages fut fourni par le duc Je 
JMilan (a). 

Aussitôt qu« les troupe furent payées, les 
généraux impériaux, cherchèrent à revenir en 
4irnère sur les stipulations par Jesquelles ils 
arvoient obtenu de l'argent. Ils réclamèrent des 
florentins vingt-^inq mille .ilorin^ de plus, que 
«eux-ci n'en avaient promis. Au lieu de retirer 
leurs ganiiadns de l'état de VÉglise, ifs envoyè- 
rent de nouveaux soldais dans le Plaisantin , 
pour vivre k discrétioa chez le^ hâbitans : ils 

(i) Fr, Guicciardini, L. XVI, p. 609. — Orlando Malavolli 
êtama di Siena. P. m , L. VU, f. 1 a^ v. 

<3) Fr» GMiçfnardmù L. XYI , p. Sog. — Gafeatius Capelh. 
JLi V-i Jf. 54. — Mémoire» de B^artjo du BeHay, L. Jll, p. 9. 
•»- Faulifym, ^Hiit fwrd. Davuli, !.• VII , p. 409. 
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avoient piis des engagemens contradictoires ca^p. «w. 
avec le pape, et leâ ducs de Ferrare et de Milan. iS«5* 
Au premier ib avoient promis la restitution 
de Reggio et de Rubbiéra , dont ils avoient ga^ 
ranti la possession au second; et après avoir, 
parce leurre, déterminé Clément VII à s'aliéner 
un prince dont l'alliance étoit désirable pour 
lui à cause de la situation de ses états, de sa ri- 
cl^esse et de sa puissante artillerie, ils refuserait 
•de le lui sacrifier. De mâme ilâ avoient promis 
au pape que }e duché de Milan se fourniront 
désormais de sel aux salines de Cervia ; mais ils 
refusèrent ensuite d'accorder cette espèce de 
gabelle, dans le duché de Milan , aux entrepre- 
neurs des salines de l'église. Cependant après 
avoir déclaré que l'empereur refasoit sa ratifi- 
cation à ces deux articles, ils ne voulurent point 
rendre au pape laï^ent qu'il avoit payé en con- 
templation de ces avantages (i). « 

Cliarles- Quint ne se montroit pas de meil- 
ieure foi, ei ne conservoit pas plus de modéra- 
tion après sa victoire que ses génëmux. Ce n'est 
pas qu'au premier mcmierit où il reçut le 19 mars 
à Madrid la nouvelle de la bataille de Pavie, et 
une lettre écrite de lamain même de François I**,"*- 
il ne défendit, avec une humilité hypocrite, 
qu'on célébrât un succès si inouï , par des ré- 

{i) Fr, Guicçiardini.^ Lib.'XVI, p. 3o6. — PauU Jovii VUfk 
ferd. Davàil. L, Vil, p* 40 J. — fiçncd./^arçhi, stor pior, l,^ II , 
p. a6, 
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cBi». czTi. jouissances et des feux de joie y déclarant que 
]525. de tels signes d^allégresse dévoient être réservés 
pour les victoires sur les infidèles. £n même 
temps, il aToit professé son désir ardent de ré* 
tablir la paix dans la chrétienté, et il a voit pixH 
testé que ce qui le flattoit le plus dans le succès, 
que Dieu lui avoit accordé, c'étoit la certitude 
de &ire bientôt cesser l'effiision du sang chré- 
tien (i). ^ ' 

Maisd'autcepart, les propositions queCharle»- 
Quint fit faire par Buren, seigneur de Rœux , à 
François P', tandis que celui-ci étoit encore dé- 
tenu à Fizzighettone , montroieut l'absence la 
plus complète de générosité, de compassion pour 
son rival , ou de modération. Il demandoit non- 
seulement Fabandon de toutes les prétentions du 
roi sur l'Italie et la Flandre, mais la cession de 
la Bourgogne à la maison d'Autriche , et celle 
é delà Provence et du Dauphiné au duc d^ Bour- 
bon , pour en faire , avec les fiefs qu'il avoit 
déjà , un royaume indépendant. Quelque em- 
pressement qu'eût François P"^ de sortir de cap- 
tivité, il répondit qu'il préféroit y demeurer 
tQijite sa vie, plutôt que de consentir à démemr 
'brer ainsi la France (2). 

, (i) Fr. Guicciardim. L. XVI, jp. Sog. — Belleforest , Hist. 
. , de France. T. II, p. 1443. — Galeatiua Capella, Lib. V, f. 53. 

— Fr. Beîcarii. IL. XVIII , p. 667 . — Jmoldi Ferroni, L. VIII, 
p. 169. — Scipione ÂnimiraifK L. XXX, p. 355. 

(â) Mémoires de Maùrdo di^ Bellay. £4v. III j^ p. ^.^Frané, 
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£n m^e temps ^ Charles-Quint cessa de té- crâp. czyx. 
moigner au cardinal Wolsey les égards qu'il lui iSaS. 
avoit prodigués jusque alors. Il aliéna ainsi ce 
prêtée orgueilleux, qui n'eut pas de peine k 
développer dans Fesprit de Henri VIII une ja* 
lousie contre Charles-Quint, que sa grandeur 
croissante excitoit déjà. D'autre part, les géné- 
raux impériaux insistôient auprès des Vénitiens 
pour tirer d'eux cent mille ducats , en compen- 
sation des subsides auxquels ils s'étoient engagés 
pour la défense du duché de Milan ,, et qu'ils 
n'avoient pas payés pendant la précéd en le guerre. 
Les Vénitiens étoient arrivés à en offrir jusqu'à . 
quatre-vingt mille; mais comme cette offre ne 
fut pas acceptée, et qu'ils eurent des indices plus 
certains du mécontentement du roi d'Angle- 
terre, la négociation se rompit, et les deux . 
parties demeurèrent en liberté (i). 

Lorsque le traité de Clément VII avec l'empe- 
reuravqitétéconnu du ducd^AIbany, cedernier 
avoit jugé inutile de séjourner plus long-temps 
dans l'état de l'Église; il s'étoit fait prêter les 
galères du pape avec le coaisentement du vice- 
rdi , et il s'y éloit embarqué, pour la France à 
Civitta Veochia, avec Kenzo de Céri, l'artillerie 

Gwçciardini» Lib. XVI, p. 3 16. — Fn Belcarii, Lib. XVIÏI, 
p. 559. 

(i) Fn Cuicciardini. L. XVI, p. Saa. ^-Paolo Paruia kisL 
Ven, L» V, p. 35o. — Fr. Belcarii, U XVni, p. 56o. 
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ruAP.'cxvi. qu'il s^éloit fait livrer par k» Siei3n<»s et les 
1S2S. Lucquois, quatre cent» chevaux, mille lands* 
kuechts , et un petit nombre d^Italiens. Le reste 
de son armée s^étoit débawdé (i). Mais celle du 
marquis de Pescaire s^étoit dans le même te»ps 
considérablement affoiblie» A mesure qu'ilis^i^oit 
payé les landsknechts , il les avoit presque tous 
licenciés ; et comme il n'avoil point d^enhemis 
à combattre en Italie , et qu'il nesé sentoit point 
en état de tenter une iiivâision en France y il 
avoit voulu soulagei* le trésor impérial d'u:Qe 
dépensé exorbitante aussi-bien qu'inutile (a). 
Cependant l'Italie entière étoit en fermentar 

* tien, l'armée impériale «edél>andoit, et»le mo* 

nient approchoit peut-être où un effort vigou- 
reux des partisans de la France remettrait 
François P'' en liberté. Mais le vicenroi de Na- 
ples, M. de Lannoy , avoit trouvé moyeji d'ob^ 
tenir k confiance de François P'^ etrvcïuJoit 
en profiter pour conduire ce raonarqueen £$pii- 

;. gné^ comptant ainsi s'attribuer en quelque sior^e 

k lui seul l'hônnèur de Ja victoire de Pa vie. H per- 
suada au roi que les (X)nditions exorbitantes qw 
lui avoient été présentées par Adrien de Bunb 
avoient été coiicertées pour satisfaire le cotini?- 
tablé de Bourbon , taiidis que si François I" 
pouvpit traiter directement avec Charles-Quint 

(i) Fr, ÙuicciardihL Lib. XVï, p. 3o4- 
(a) /fltem, L.Xyi,p.3:ï2. 
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loin de son propre wijet rebelle, il trouveroil c»4». «vx. 
en loi la générosité qu'il lui auroit montrée, si i5a5. 
leurs conditions eussent été inverses. Il aug-- 
menta donc son désir d'avoir une entrevue avec 
' reiïipereur , et il lui persuada d'en envelopper 
)e projet d^un profond secret. Lannoy fit con- 
sentir ses deox collègues à ce que ^François T' 
fôteonduit à Naples; cdui-ci fournit lui-même 
éix galères françaises pour le transporter. Le 
7 juin, T»annoy s'embarqua avec lui à Porto- 
Fino , près de Gènes ; et huit jours après , il le 
débarqua à Roses, 'aur les côtes de Catalogne^ 
sans que le connétable de Bourbon et le marquia 
de Pescaire eussent soupçonné seul^Bnent qu'on 
soDstrayoit à kur pouvoir leur prisonnier , qm . 
aux yeux mêmes de l'armée était le gage des 
récompenses qu'etle attendôit (r). 

Lorsquejes états d'Italie apprirent que Fran- 
cis P' étoit conduit en Espagne ^ et qu'il ayoit 
lui-même désiré s'y rendre, ils sentirent que de 
nouveaux dangers menaçoient leur indéper*- 
dance. Le roi de France, par cet etapressement 
à se rendre auprès de son rival, montroit son 
désir extrême de traiter avec lui. Bientôt on 

(i) #>. ÙmctiarUni. Lib. XVI, p. 3a3. — Pa^i ionii rm 
Ftrd. Daviaiû Lib. VII , p. 410. — GaleaUuà Capella. Lib, V.^^ 
f. 54. — Mariin du Bellay. Lîv. III, p. 11^ -^ Fr, Beicarii, 
Lib. XVIII ^ p. SSa. — L$tten â^ PrimipU Borna , iB^Junii , 
f. 164. 



1 Sa msToiRB ixn hvtub. italienne» 
ciup. cxvi. apprit quelles conditions il avoit fait proposer 
iSaS. à Charles-Quint par M. de Buren. Il offiroit 
d'épouser la reine de Portugal , sœôr de Tem- 
pereur, et.de se contenter pour dot des droits 
que Charles-Quint prétendoit avoir sur la Boar- 
gogne. En retour ., il vouloit donner sa propre 
sœur 9 la duchesse d'Alençon , à Charles ^ et avec 
elle tous ses droits sur îe royaume de Naples et 
le duché de Milan. Il se disoit prêt à payer au 
roi d'Angleterre des sommes énormes *pour le 
faire désister de ses prétentions ^ et à Charles , 
pour sa rançon ^ la même somme qu'avoit payée 
le roi Jean, prisonnier des Anglais; enfin, il 
ofifroil defaire.accompagner l'empereur par une 
flotte et une. puissante armée française, lorsqu'il 
iroit à Rome prendre la couronne de l'Empire ^ 
ce qui éioit en d'autres termes lui promettre 
qu'il : i'aideroit à s'assurer la souveraineté de 
Fltalie (i). * 

11 n'y avoit pas un des princes d'Italie qui, 
après avoir éprouvé l'insolence et Jes vexations 
des ministres impériaux, pût voir sans effroi 
le joug SQUS. lequel la patrie commune alloit 
toKnber. te moment étoit venu de fairç, uri 
dernier effort pour l'indépendance italienne. 
On ne pourroit la sauver , si les deux monar- 
ques réunissoient leurs forces contre elle. Matîs 

. (i) Fr. Guicciardi/ti, L.XVI, p. 317. — Lettre, de Téré^ue de 
Bayeux, de Rome. Leti, de' Principi, T. I, f. i63* 
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avant que le roi de France eût traité, il sem-ciu*.cxv«. 
bloit facile de faire comprendre à lui , à la i5a5. 
rég«ite, aux princes qui gouvernoient avec 
elle, qu'il valoit bien mieux employer tous les 
trésors du royaume à délivrer le roi par la force 
des ai:mes , de concert avec tous les états dltalie , 
.les Suisses et le roi d'Angleterre, que de livrer 
ces trésors à titre de rançon au plus constant 
ennemi de la France, pour qu'il en forgeât des 
chaînes pour eux. Le pape et la république de 
Venise , au nom de tous les états italiens , invi- 
tèrent donc la régente à montrer de la fermeté 
aux négociateurs de Charles-Quint, et à rejeter 
des conditions honteuses, Fassurant que bientôt 
Fâccord de toute l'Europe suflBroit, peut-être 
ssitts combat, pour forcer l'empereur à reniettre 
son fils en liberté, pouWu que de son côlé, elle 
voulût aussi reconnoître et garantir la liberté, 
de ritalie (i). 

En effet, ce n'étoit pas la liberté des seuls. 
états qui se disoient encore indépendans, mais 
celle de toute l'Italie, qiie les ministres de Clé- 
ment Vn, de concert avec le sénat de Venise, 
se fiattoient de faire reconnoître. Toute l'Italie 
avoit une même horreur du joug de ceux qu'elle 
nommoit^barbares ; toute l'Italie sentoit qu'elle 

(i) Lettres de Tévêque de Bayeux, de Rome. T. I, Le£t, de' 
Princ, f, j63. — Paolo Taruia hiaL Ven. Lib. V, p. 35 j. ^ 
TauH Jopii Viia Ferd. Davali, Ub. VH , p. 4i3. , 
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i*ir. cxvi. avoi! désormais un même intérêt , et pàroissoit 
35a5; disposée & faire lé5 mêmes efforts pour son in- 
dépendance. François II Sforaa, au nom duqtiei 
le duché de Milan ayoit été conquis, n'avoit 
recueilli du pouvoir sourerain que le triste 
privilège d'entendre le premier les plaintes de 
' ' ses peuples, auxquelles il lui éloit impossible, 
de porter remède. Les malheureux Lombards, 
abandonnés à toute la licence des gens de guerre , 
dévoient tour à tour payer des contributions 
énormes, on recevoir à discrétion dans leurs 
maisons des soldats espagm)l6 , dont le caractère 
avare, dissimulé et orgueilleux leur étoit par- 
ticulièrement antipathique. Ils reeouroient.à 
leur duc^ dont ils avoient si ardemment désiré 
Je retour; mais celui-ci, loin d'exercer l\tut»il6 
d'un souverain, se trouvoil le premier esclave 
des niiriisires et des généraux èe Temperear (i). 
François Sforza sa voit que Fempereur, pea 
content de l'avoir réduit au rang d'un simple 
goutemrar de province , a voit mis en délibéra- 
tion, plusieurs fois, s'il ne lui otecoil pas le 
duché de Milan , povir en gratifier son frère lar** 
cfaidoc Ferdinand d'Autriche , qui auroit Voulu 
joindre cet état à ses possessions d'Allemagne^ Ce 
projet étoit sans doute la cause des délais affeetés 
qu'apportoit la cour de Madrid à l'expédition de 

(i) Fr. QuÎGûiârdmi. L. XVI , p^ 5^6. «*- Galemiivê Captiki. 
L. V, f. 54. — PmtH Jwii rUa ^wmà. L. VII» p. 4t4« 
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l'invcstitare de son duché; et comme il étoii^Mi». ezT^ 
déjà valëtudmaire^ et qu'il n'avoit point d'ea^ i5a5. 
fans ^ il paroisâoit que si l'empereur lui permet* 
toit de régner, c'étoil aotileinent dans l'espé* 
rauce de recueillir bieatôt aon héritage par sa 
mort. Aussi , de» que le duc de Milan y et son 
confident et principal ministre le duincelier 
Moroni, se furent assurés que la régente rehon^ 
ceroit , au nom de son fils , k ses prétentions sur .. / 

la Lombardîe, reconnoilroit la maison Sforza^ 
et s'engageroit à la maintenir dans sa souverai- 
neté 5 k duc entra dans k ligue italienne , et son 
chancelier em devint lui dea plus ardens pro- 
moteurs (f). 

Ce fot Jérôme Moroni qui se chargea d'une 
né^ciation difficile et délicate , qui devoit ga-« 
gner à la ligue italienne un puissant défenseur. 
Il avoit été témoin de l'indignation avec laquelle 
le coimétable de Bourbon et le marquis de Pes- 
caire avoient reçu la nouvelle de la tromperie 
de Lannoy ; il connoissoit leur jalousie de ce 
Êivori de Charles-Quint , et il Jes avoit entendus 
accuser avec em{>ortement leur maître d'ingra-^ 
titud« et d'injustice. Bourbon s'étoit hâté de 
passer en Espagne, pour disputer au vice-roi le 
mérite de la victoire, qu'il paroissoit vouloir 

(i) Pauii Jàvii /^iia Davnli Piacarii. Lib. "VU, p. 414. — 
GaMatku Cape/la. L. Y, f. 55. — Fr, Guieciardini. L. Xyi, 
p. 324. . / 
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Hàp. «▼!» s'attribuer (i). Pescaire étoit resté Beul , en Ita- 
i52$. lie 9 chargé du ccmimandement suprême* Quoi- 
qu'il' ei^t adopté les mœur^ et les préjugés espa- 
gnols , qu'il parlât presque constamment castil- 
lan , et qu'il regrettât souvent de n'être pas né 
en Castille, Pescaire étoit Italien. iSa famille, 
celle des D' Avales , étoit établie dans le royaume 
de Naples depuis près d'an siècle : aussi Moroni 
supposa qu'il avoit conservé les sentimens d'un 
Italien , le désir de voir sa patrie indépendante; 
et que ce désir se réveilieroit en lui , si , au res- 
sentiment qu'il éprou voit déjà, venoit se joindre 
une ofiFre assez brillante pour dépasser sfesj^us 
ambitieuses espérances (2). 

Moroni ^ après avoir encouragé Pescaire à 
exhaler toute son irritation contre l'empereur, 
lui fit entrevoir qu'il ne dépendoit que de lui 
d'accomplir le vœu si long'- temps farnaé par 
toute l'Italie , en chassant tous les barbares éga- 
lement de toute la péninsule ; et qu'en récom- 
pense de sa coopération , le pape et les Vénitiens 
étoient prêts à s'unir pour placer sur sa^ tête la 
couronne de Naples.. Pescaire étoit violemment 

(i) Fn GuiociardinL Lib. XVI, p. 3a5. — JBened, P'archi 
' stor. Fior. Lib. U, p. 27. -^Fr, Belcarii. L. XVIII , p. 56a. — 

Pauli Jdvii Vita Ferd, Davali» L. VU, p. 412. — Jrnoldi Fer-- 
roni. L. VIII; p. 160. . , . 

(a) G^hatius Capelia. Lib. V, f, bb. ■— Fr. Guiçciardini' 
L. XVI , p. 325, — Fn Belcarii, T. XVlîl , p. 563. 
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irrité, son ambition étoit démesurée, son carac- <»aï. «vt. 
tcre artificieux et peu susceptible de scrupules-: i5aS* 
il accueillit avec ardeur les propositions qui lui 
étoient faites , soit qu'il se livrât à 1 espérance 
qu'on lui présentoit , ou qu'il pensât déjà à se 
faire un mérite auprès de l'empereur en tra- 
hissant ses associés. Il demanda des éclaircisse^ 
mens sur le complot où ro»vouloit le faire en^ 
trer ; .et Moroni , avec une confiance contre 
laquelle Jean - Matthieu Ghiberti , le dataire 
apostolique, Favoit vainement tenu en garde, 
communiqua à Pescaire tous les projets des con- 
jurés (i). 

L'armée impériale qui occupoit la Lombardie 
étoit infiniment réduite : tous les Allemands 
avoient été renvoyés dans leur patrie; parmi 
les Espagnols , beaucoup s'étoient dispersés pour 
mettre à couvert le butin fait dans la dernière 
campagne; d'autres avoient suivi le vice-roi en 
Espagne, d'autres encore y avoient accompagné 
le connétable de Bourbon. Il ne restoit plus que 
le corps de troupes sotos les ordres d'Antonio de 
Léyva, tout composé d'infanterie espagnole, et 
quelques Italiens. Le marquis de Pescaire, com- 
mandant en chef de l'armée impériale, pou voit 
aisément distribuer ses quartiers de manière 

(1) PauU Jovii f^ita Ferd. Dai^afi Piacarn. L. VII, p. 414. — 
I^ettresde Gio. Matteû Ghiberti, dataire apostolicfue , de Rome, 
€f^ juillet et «uiv. f. i65 et «uiv. T. J[, jLeit, de' Frine, 
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€Bi.p. oxTi. qu^il lai fut facile de surprendlre sëparémeot 
iSstS. tous les soldats en qui il ne croiroit pas pouvoir 
âe fier, et de les désarmer ou de se dé&ire d'eux. 
Une fois qu'il auroit ainsi exclu les étrangers de 
la péninsule, les forces de l'Italie dévoient être 
suf&santes pour leur en fefnser à jamais l'en- 
trée : cependant elles n'^y seroient point em- 
ployées seules; la Erance et l'Angleterre se dé- 
claroient garantes de son indépendance , et la 
Suisse avoit promis ses soldats pour la défen* 
dre (i). , • 

Pescaire , à ces projets , opposa des scrupules • 
qu'il sembloit désirer lui-^éme de voir lever. 
Comme feudataire du royaume de INi^es , il 
i^connoissoit, dit-il , que le pape étoit sàn^iei- 
gneur suzerain y et que l'empereur n'étoit que 
son seigneur direct : toutefois , il désirdit s'as- 
surer, par l'autorité des canonistes et des juris- 
consuites, si les ordres du seigneur susentin 
pouvoient le dispenser d'obéir au seigneur di- 
rect , et si le pape pouvoit ledélier d'un serment 
militaire comme d'un serment ordinaire d'dlé- 
geance ; si enfin son hormeur seroit en sûreté 
aussi-bien que sa conscience en repos, lorsqu'il 
aeroit entré dans les complots qu'on lui propo- 

(i) Fr. Guicciardini. L. XVI, p. Sa?. — Pauli Jovii Viia 
J^a^aU Fiêcarii, L. ViC, p. 4*7» "^ ^omL F'iia di Pompeo Co- 
ionnoy ù i6». — Bewd* Farohi êior» Fior* li. JI , p. 39. -^ i^w- 
^ pione JmmvxUo, L. XXX 1 p. 5i6, 
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soit co«^tre 8on maître. Pour obtenir ces éclair- cai?. r.xTr. 
ci^Hien^y il envoya à Rome le Génoisi Domi- «5'i5. 
Yiique Sauli , un des plus ardens partisans de 
rindépendance italienne, qu'il chargea de con- 
férer avec le pape et avec son dataire. La cour 
de Rome sa voit avec quelle facilité elle pourroit 
dissiper les scrupules de Pescaire; mais elle dou- 
4oit encore de sa bonne foi, en sorte qu'elle lai 
envoya le Romain Menteboni , un des conficlens 
du datai re j pour le sonder encore , pendai; l que 
le cardinal AccoUi et le jurisconsulte Angelo- 
Cési éûri voient des traités au nom du pape, 
pour metire en repos la conscience dû géné- 
pi (i)- 

£n même temps ]es a^ns de la cour de Rome 
travailloiçnt de toutes parts pour mettre a exé- 
cution un projet si habilement concerté* Hen- 
ri VïII d'Angleterre avoit fait à Charles-Quint 
les demandes les plus exorbitantes après la 
batfiille de Pavie : il en réclamoit seul pres- 
que tons les fruits , et il vouloit qu'on lui livrât 
la pi upart des provi nées de cette France dont ses 
prédécesseurs , depuis Henri V, se disoient rois, 
Çqs préteu lions exagérées n'avoient été avancées 
par Henri VHI que pour que le refus de l'empe- 
reur lui fournît une occasion de se bjpouiller 

(i) Pauh Jopu Viia Vai^ali. Lib. VIÎ, p, 418. — Ga/eatiat 
Ca^^Ua, L. V , f. 56. — Fr, GuicciardinL L. JLVÏ , p. 3li8. 
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«■ÀP. cxvi. avec lui (j). En efiet , il avoit dès Iqr» accaueilli 
i5a5.^ les propositions de la cour de Rome^ qui vou- 
loit le rapprocher de la franco , et Tintérpaser à 
rindépendance italienne - il étoit entré dans les 
projets qui lui avoient été comqiujiiquéa par 
Jérôme Ghinucci , audijteur apostqlique^ npnce 
auprès de lui î il avoîj; envoyé en retoiu:, à 
Rome , Tévêque de Bath ejt le chevalier de Ca- 
sai , pour traiter avec le pape ; et les conféfi^rés 
comptoient pleinement sur son appui (a)., 

Uévêque de Véruli , Ennius Philonardus , 
nonce du pape en Suisse , fut chargé dès le ii 
de juin , mais d'une manière plus^ explicite le 
i*"^ juillet, de. pressentir la diète helvétique, et 
chaque canton en particulier, sur le désir uni- 
versel des Italiens de s'armer pour leur indé- 
pendance; de représenter aux Suisses dans quel 
danger ils seroient eux-mêmes, si la maison 
d'Autriche ^ s'a£fermissa[nt en Lombardie, venoit 
à embrasser leurs frontières presque de tous 
côtés j de les exhorter à saisir Toccasion de ré- 
tablir leur honneur militaire» cruellement com- 
promis par la mauvaise conduite de Iqurs trou- 
pes dans les quatre dernières campagne ; enfin , 
de prendre des mesur<ss pour pouvoir , au «mo- 

{i) Fr. Guicciardini. L. XVl,p. Sig. 

(s) Lettera di Gio, Matteo Ghiberii a Hieronimo Ghinucci , 
Ro/naf loiuglio lôaB; LetUde' PrinQ^T. I> f. iCg^ — Rynur^ 
Jeta et Conv. T, XIV, p. 38. 
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ment qu'il en rece vroit l'ordre , faire entrer huit «ka?. cm. 
OQ dix mille Suisses en Lombardie , squs l'obiir iSaS. 
galion ide marcher même dans le royaume de 
Naples , si l'on y avoït besoin d'eusç: (i). 

Enfin Louise de Savoie , régente de France ^ 
fit déclarer à Yenise, le 34 JQÎn, par Lorenzo 
Toscano, son envoyé secret, qu^elle reconnoia- 
soit François Sforzà comme duc de Milan:; 
qu'elle cdderoît vigourelisement rit^Rie, si celle^ 
cl preooit la détermination/ de secouer lie joug, ^ 
et qtl^elle pàyermt aux alliés comme subside, 
tant que ]a guerre dureroit^ quarante mille 
écus par mois. Pour suivre ces négociations:, 
elle envoya en ambassade à Venise le comte 
Louis de Canossa , évéque de Bajreux , l'un 
des pitis habiles <liplomate8 parmi les Itaiiens 
attadbés à k France j et Alberto Pîo , comte 
de^Cafpi^^son frère, fut accrédité auprès du 
saint-*siége. Ni l'un ni l'autre de ces négociateur» 
n'avait de pleins' pouvoirs pour conclure; et 
peniQbint plusieurs semaines , des difficultés mj^ 
hutieases empêchèrent la signature des artielc^ 
convenus. Sigismond . Santio , secrétsdkre du 
comte de Carpi , fut envoyé enr poste avec tous 
k» traités à Fài'îs , pour l^s faire approuver par 
la cour. iHf aïs comme il p^soit par je territoire 

(1) LèUéra di Cio, MaUeo Gibtrto dcUario a M, EnHio Phi'^ 
hûnetrdo P^eêcovadi F'eruHf nuntio inHthrtlU Roma^ i luglîo^ 
T. I, f. 164 Vi 

TOM£ XV. II 
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cHAP.ocvx. de Brescia, pour se rendre en France parla 
i525. Suisse, des voleurs l'y assassinèrent.. La cour 
de Rome n'en recevant point de nouvelles^ 
crut quelque temps que les Espagnols, l'a-^ 
voient fait arrêter, et s'étoient saisis de toute 
sa correspondance. Son alarme fut très-vive ; 
mais cb n'étoit pas là sa seule crainte. Giberti 
craignoit davantage encore d'être trahi par. la 
régente ; il regrettoit ^u'on lui eut confié le 
secret de la coopération de Pescaire , et il pen- 
^oit que cette mère ^ impatiente de faire, re- 
couvrer à son fils sa liberté , pourroit bien 
menacer les. Espagnols d'une insurrection gé- 
nérale de Fltalie, leur faire connoître combiei^ 
le moment de l'ej^^plosion étoit rapproché , et 
obtenir d'eux, en raison de ce danger m]^e, 
que son^fils qui étoit prêta leur faire de grands 
sacrifices , fût remis en liberté sous des condi- 
tions modérées (i). 

Il y a tout lieu de croire que cette crainte.de 
Giberti fut réalisée. La duchesse d'Alençon, 
sœur de François I*' , avoit passé en Espagne 
pour négocier un traité»de paix, dbnjt l'une des 
bases devoit être son propre mariage avec Çh4r- 
les-;Quint, et celui de François l*"^ avec Éléonore 
de Portugal. Il est très -probable que, pour 

(i) Plusieurs lettres de G. 'M. Giberti » du mois de juillet y 
mais surtout éelle du i5 juillet, à Sigisnaôndd Santio, LeU* de 
Frinc. f. 170; — Fr, Guicviardini, Lib. XVI, p. 329. 
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mieux- réussir, elle né craignit pas de compro-cHÀ». wvi. 
mettre le\ secret des puissances italiennes ; du i5a5. 
moins ,• dès le milieu de septembre on apprit à 
Rome que les ôfiFres faites au marquis de Pes- 
caire étoiènt* connues de Charles*Quint , et que 
tous les détails de la négociation avec la France 
rétoîént aussi;. La cour de Rome por toit succes- 
sivement ses soupçons: sur tous ses associés , et 
tous' pou voient mériter d^êtré suspects. On 
lui rapportoit que Moroni et que J?escaire n'a- 
voient tous deux paru entrer dans la conspira^ 
tion que pour mettre à Fépreuve les princes 
italiens. Cependant elle comprenoit que Pes- 
caire, pour ne pas perdre là confiance de Fem- 
pereur, et poUr accomplir ses projets , avoit dû 
lai-même donner à sa cour des avis <jui lui 
étaient en même temps donnés par d^tutres; 
et tant que ces avis étoient confus, tandis qu^ls 
n'étoientsuivisd'aucune mesure de précaution, 
ils pouvoient se concilier avec la politique d'un 
conspirateur. La conduite de la France étoit 
beaucoup plus suspecte, et le dataire, dans plu- 
sieurs de ses lettres à Févêque de Bayeux, en 
témoignoit le plus vif ressentiment (i). 

Il est impossible de savoir si Pescaire s'étoit 
d'abord engagé de bonne foi dans la conspira- 
tion italienne , ou si , comme il le prétendit 

(i) Lettre 4e G. M; Giberti à Donbenico Saulî , du 1 9 septemb. 
T. I, f. 174. -^ Et à révéque de Bayeux, da 4 septemh, f. 179, 
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c«àF. «rx. ensuite , il n'y avoit donné lès mains que pdnr 
i^a5. la révéler à l'empereur. Plusieurs évéhemens, 
àahs le cours de la négociation, purent du 
moins changer sa résolution ; il partagea l^amse 
qu'avoit causée la disparition de Sigismond 
Santio , et put croire quelque temps ses pàpierft 
entre les. mains d'Âi;ktonio de Leyva; il But 
renvoi de la duciiéssed'Alençon à Mlkdrid , et 
Jes projets de la France : peut-être fuMl liiéme 
informédeses premières rèvélati(^s , et profita- 
t-il , pour passer du tiAe de conspirateur à celui 
d'espion , de ce que , pour &a tôreté^il avoit iléjà 
4onné de vagues informations à i'èmpereun 
Enfin , vers le même, temps , François Sfona 
iômba grièvement malade ; 'et' tandis que les 
iétàts italiens Ëtisoient demander à ta France de 
remettte en liberté son frère Maximitiea^ et 
d& lui assurer la souveraineté qu'ils voaloient 
^arifintir à la maison Sforza, Pescaire se £bttm 
d'obtenir lui-iiième de rempereur, ,par un 
9 éminent service ^ celte souveraineté que la 
inôrt alloit enlever ^à son possesseur; Du moins 
•est- il certain qu'il descendit à la bassesse d'ex- 
citer à la révolte , afin de les trahir ^ensuite , 
ceux qui ofiroiènt de .s^exposer pour le servir. 
Après avoir communiqué le seferet delà coh- 
jfUration à l'em pereur , par son secrétaire , Jean- 
Baptiste Caslaldi, il continua ses conférences 
avec Moroni ^ les ministres du pape et cqux des 



r^ 
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Vénitieiis^ afin d'engager ohacun des a880cié3 csiv. «t^n. 
à se compromettre séparément (i). . i5i5. 

Au milieu de ces négociations, François II. 
Sfonsi reçut , au mois d'août , l'investiture du 
ducbé de Milan ^ expédiée par Charles Y; mais 
sous les conditions les plus onéreuses. Il de voit, 
dans la première année , payer cent mille ducats 
à la chambre impériale ^ et prendre l'engagement 
d'en payer encore cinq cent mille à des termes 
éloignés; de plus , il devoit désormais obliger le 
IVIilanez à se fournir de sel aux salines de l'archi- 
duc Ferdinand d'Autriche : c'étoit abafndonner à 
ce prince étranger la gabelle la plus importante 
de ses états (a). François Sforza accepta cette 
investiture ; et après les sommes énormes qu'il 
ayoit déjà livrées aux généraux impériaux , 
il paya encore cinquante mille ducats à compte 
de celle qui lui étoit demandée ; mais sa mala- 
die, qui prit bientôt un caractère fort inqilié- '^ 
tant, retarda toutes les mesures des alliés. A sa ' 
mort, qu'où croyoit prochaine , son fief devoit 
faire échute à l'empereur. Pe^paire représenta 
aux conjiyés , qu'en vue d'un tel événement , 
il ne pouvoit se dispenser de rassembler les 
garnisons espagnoles éparses en Lombardie , et 

(0 Fr. GaicciardinL Lib. XVI, p. Sag. — jirnoldi Ferroni. 
Ta. Vni , p. i6a. — PauH Jomi Vîia Davati Piscatii. L. VII, 
p. 4a3. — G. Frundsbtrg. B. III , f. 58. 

(a) Fr, Guicetardinii Lib. XW, p. 5 34; 
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éuà.v, c^Yi. même dy faire venir de nouveau deux mille 
i5a5, landsknechts ; en sorte quUl ne pou vent plus 
^rc question d'accabler d'un seul coup Tarmée 
impériale. Moroni , à qui l'on.avoit voulu rendre 
Pescaire suspect , avoit répond ujusques alors , 
que si ce général songeoit à abandonner la cause 
italienne , il seroit toujours maître de l'arrêter* 
dans le château de* Milan, avec tous les capi- 

V ^ taines impériaux (i). 

Un autre événement tenoit encore en suspens 
les conjurés : on appi'it bientôt que François P'/ 
n'ayant pu , pendant deux mois , obtenir une 
entrevue de Charles .-Quint , étoit grièvement 
malade de chagrin dans le châtesfu de l^adrid , 
et qu'on désespéroit déjà de. sa vie. Sa mort 
auroit privé tout à coup Charles*Quint de tous 
les avantages qu'il avoit cru tirer de la bataille 
de Payie. Aussi l'empereur, alarmé pour son 
prisonnier , s'étoit empressé de lui faire visité , 
de lui donner les espérances les plus flatteuses^ , 
et de se montrer tout prêt à se réconcilier avec 
lui. Un traité de paix entre ces deux monarques 
pouvoit être signé d'un moment à l'autre , et 
il auroit rompu en un instant toutes les mesures 
de la ligue, en- mettant, selon toute apparence, 

(i) Franc, Gtf/ccia/t^//»/..Lib. XVI, p. SaS. *—i^r. jBefca/TÛ 
L. XVIII, p. 564. — Joaephi RIpamontii bis(^ MedioK L. IX ^ 
P-709. ' ^ 
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rilalie dans une dépendance absolue de Tempe- chap. «t . 
reur (î). . ^SaS. . 

Maid les deux malades , de la vie desquels on 
avoit désespéré , se rétablirent j tandis que Pes- 
caire fut atteint lui-même du mal auquel il 
devoit succomber avant deux mois. Néanmoins 
il ne voulut pas différer plus long-temps à sortir 
de sa duplicité; ses lenteurs et son apparente 
irrésolution avoierit déjà donné de l'inquiétude 
aux alliés italiens (2). De leur côté , les officiers 
espagnols s'étoient aperças desintrigaes formées . 
autour d'eu^ ; et Antonio de Ley va avoit pu- 
bliquement menacé de faire massacrpr Moroni, 
pour lequel ses compatriotes montroient une ex- 
trêniie aversion (3). 

Le i4 octobre le marquis'de Pescaire;, qui se 
sentoitdé|à atteint d'unegrave maladie, invita 
lé chancelier Moroni à se rendre auprès de lui y 
dan» le château de Novarre, où il résidoit. Mo- 
roni n'estimait point le marquis ; il Ta voit plu- 
sieurs fois repré^nté comme le plus cruel et le^ 
plus perfide des hommes; Il étoit lui-même re- 
nommé comme lé plus, rusé , Ite^ plas défiant , le 
^ . 

(i) Ft, GulceiantinL L. XVI, p. 33o. — Mém. de da Bellay. 
lu m, p. 16. ^Fr. Belcarii. liib. XVIII ^ p. 565. -- Arnpldi 
Ferroni L. VIII, p. i6à. 

(a) Lettre du 19 septembre de G. M, Gibertî à Domen^'caSaolk 
T^l, î. 17^. LeU.de* Frinc. ^ 

(3) Fn Guicciardini. Lib. XVI, p, 35a. . 
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cx^p. rxvi. plus cauteleuk desltaliçus* Il a voit annoncé 
i525r. que s'il devoit arrêter Pescaire, il profîteroit 
des viaites que ee géinéral faisait au duo malade^ 
dans le châte£Hi de Milan j il se laissa prendre 
cependaînt lui-même dans un pi^ tout sem-* 
blable. Il se rtaodit auprès du marquis malade, 
dans le château de Novarre j iLenlra de nou^ 
Teau dans tous les détails de son projet, pour 
disperser les soldats espagnols , les surprendre, 
les dévaliser, ou les massacrer. Pescaire , qui le 
questionnoit , avoî t fait cacher Antbnio de Ley va 
derrière une tapisserie , pour entendre cette 
conversation. Lorsque Moroni sortit de cette 
chambre^ il fut arrêté et transporté dans le 
cliâteau de Pavie , où Pescaire se rendit bientôt 
après pour l'interroger comme )uge, sur la cons- 
piration où il avoit été jusques.alors son com- 
plice (i). 

£n faisant arrêter Moroni , et en commençant 
avec éclat son procès , PesCaira avoit surtout 
intention de compromettre le duc de Milan , et 
de donner occasion à Tempe wui^ de le déclarer 
déchu de son fief. Il aVoit déjà garnison dans 
Lodi et dans Pavie j mais il somma le duc de 

(i) Fr. GuiccîardinL L. XVI , p. 333. — GàiecUiua Capella, 
L V,X br^—Fr. Belcarii. L. XVIH, p. 565. — Èened. rar^ 
chu Lib. II , p. 3i. — Jaaqpo Nardi, L. VII,. p. 5 14. — Lettre 
de G. M. Giberti à DominiquQ Saull, après l'arreAtation de 
Moroni. T. II, Lett. dt Frinc. f. 19. 
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lui livrer encore Crémone , TresCBo , Lecco et cmkt. cxwu 
Pùzighettone , pour la sûreté de Tarmée qu'il i5a5* , 
commandoit. Le- duo céda sans résistanee ; il 
étoit dapgereuâemeiit malade; il avoit perdu , 
avec son grand chancelier Moroni , le pi ut» ferme 
appui de son caractère, et toute la prudence de 
son conseil « Mais Pescaire , après s'être fait 
livrer ces diverses places, demanda encore que 
la citadelle de Crémone fût aussi remise entte 
ses m^ins; et que, quant à celle de Milan , qu'il 
vouloit bien laisser au duc pour son habitation ,^ 
celui*ci ne s'opposât pas à ce qu'il l'entourât de 
tranchées , et qu'il commençât tous les travaux 
de si^e , pour pouvoir ensuite exécutfer eans 
retard les ordres qu'il recevroit de l'empereur- 
François'Sforza refusa ces nouvelles demandes; 
il nevoulut point non plus livrer à Pescaire ou 
son propre secrétaire, Gian-Angélo Ricci, oii 
Politiano ,, secrétaire de Moroni. Il n'a voit eu 
le temps de rassembler que fort V^^ ^^ vivres 
dans le château de Milan ; toutefois il s'y en* 
ferma courageusement avec huit cents fantassins 
choisis ; et lorsque les Espagnols commencèrent 
à ouvHr des tranchées pour l'assiéger , il fit 
faire feu sur leurs travailleurs (1). 

L'occupation de l'état de Milan porta le 

' (i) Fr. GuicciarfiinL L. SJVI, p. 454. — Galeaiius Capelîa. 
li. V , f. 57. —BenêtUtto Varthl. L, ir, p. 35. — iac. Naff]l,L 
L. VII, p. 314. 
/ 

r 
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cii^r. cTvu trouble dans les conseils de toutes les puissances 
iSaS. dîtalie ; leurs intrigues avec Moroni étoient 
découvertes, et les exposoient à tonte la ven- 
geance de Fempereur; et c-eperidant leurs me- 
sures n'étoient point encore suffisamment prises 
pour lui faire la guerre. A cette époque , le pro- 
tonotaire Caji-açcioU , ambassadeur de Charles- 
Quint à Venise, offroit d'accepter les quatre- 
vingt mille ducats que le sénat avoit paru dis- 
posé à payer, en compensation des subsides que 
^ la république auroit dû fournir pour la dernière 
guerre , sous condition qu'elle rentrât dans l'al- 
liance impériale. Mais, quel quefûtledanger où 
se trouvoi,t la république de Venise , elle ne put 
se résoud re à forger ainsi ses propres cfaaiiïes , et 
le sénat refusa de signer, tant que le duché de 
Milan seroit occupé par les Impériaux ; puisque, 
ajouta-t-il , c'étoit pour empêcher sa réunion 
• aux états d'un autre souverain , déjà maître da 
royaume de Naples, que depuis trente ans il 
I s'étoit engagé dans tant de guerres différentes. 

La maladie de Pescaire , qui devenoit tous les 
jours plus grave , empêcha que ce refus ne fût' 
suivi d'hostilités (i)v 

Dans lemême tempsdeuxhommesquiavoient 
souillé par des trahisons les plus rares talens, 
et un caractère qui n^éto^t pas sans élévation , 

(i)^ Fn Gtlicciardini, Lib. XVI, p. 434» — Paoh ParuU^ 
r hiaL P^eneta, LJb. V, p. 353. 
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éprouvèrent que la favçur des princes ne peutca^p cx^i. 
compenser la perte de Festime piiblique sacri- iSaS. 
fiée pour leur plaire. Le connétable de Bourbon 
étoit arrivé à Tolède, le i4 novembre , auprès - 
de l'empereur. Il avoit été reçu par lui, avec 
les honneurs les plus 4istibgués , et traité comme 
un homme destiné à» épouser la sœur du nlb- 
narque , et a monter lui-même sur un trône. 
Mais autant Charles-Quint lui prodiguoit dh 
caresses , autant les nobles castillans lui témoi- 
gnoient de mépris. Cet homme , qui avoit vendu 
aux étrangers son roi et sa patrie , ne leur pa- . 
roissoit pouvoir racheter par aucun talent, par 
aucunservice , une si grande infamie ; et Charles- 
Quint ayant demandé au marquis de Villèna de 
prêter son palais au connétable, ce seigneur ré- 
pondit qu'il ne pouvoit rien refuser à son sou« 
verain, mais qu'aussitôt que Bourbon auroit 
évacué son palais, il le brûleroitde sa main, 
comme aya^t été souillé par la présence d'un ' 
traître (i)- 

D'autre part, Pescairequi, pour gagner plus 
sûrement la ffiveur de l'empereur , étoit des* 
cendu à ce qu'il peut y avoir de plus bas dans 
le rôle d'un espion, à corrompre lui-même ceux 
qu'il votilo^f; dénoncer, étoit devenu l'objet de 
rhoAeur et du mépris de tous les Italiens qu'il 

(i) Fr. GuicciardinL L. XVI 1 p. 335. 
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■Al», rsevi, avoit ttribis. Né de la maison Catalane d'Aralos, 
iSal qui s^étoit établie dans le royaume de Haples 
avec Alfonse V^ il avoit commencé à porter 
^}es armes à la bataille de Bavenne ^ oiriji avoit 
été fait prisonnier. Dès lors il s'étoit trouvé dans 
' tontes les guerres d'Ittlie^ et quoiqu'il ne fui 
entore âgé que de trente-sis ans , il avoit acquis 
une longue expérience ^ il s'étoit distingué par 
son esprit inventif , tofi activité, son courage, 
ses stratagèmes ; il s'étoit rendu bher à Finfan- 
terie espagnole quHl avoit long-temps com- 
mandée , et il disait souvent qu'il regrettoit de 
n'avoir pas reçu le jour en Espagne plutôt qu'en 
Halie. A cette époque même, il éloil accablé par 
une maladie qu'il n'a voit point ménagée , et il 
mourut à Milan le 3o novembre ; tandis que 
sa ibmme Vittoria Coionna , qui s^'est rendue 
célèbre dans les lettres , accouroit de Naples 
pour le soigner, et n avoit pas encore passé Vi- 
terbe (i), ^ 

La mort de Pescaire augmenta le courage des 
Vénitiens , et de tous ceux qui , en Italie , vou- 
loient assurer leur indépendance par lés armes. 
Ils regardoient l'armée impériale comme d'au* 

(») Jf^uU Jwii0^iia Ferd; Dawdi PiacarU. L# VU, p. ^aS- 

435. — Fi\ Guiceiardini, L* XVI , p. 336. -- Galeatiua CtipeUa. 

L. V, f. 60. — Utor. di Giov. Cambi, H. XXII, p. 275. — 

Scipione Jtnmirato. 'T. XXX , p. 356. — /o». Ripamontu> 

- L- IX , p. 7 II , 



lanl pltts affoiblie pw uneMçmifKle perte, quecjiAp. «v 
le cimttéiable ife fioarbdti et le viçe^roi Lannoy iSaS. 
étoient tous deux absents; et ils pressoîent le 
l^apede signer, lirais que François Sforaea étoit 
toujours maître dix château de Milan ^ une ligue 
latéeesi^ire pour dérober l'Italie à une s^vitude 
absolue. La régente de Fradioe^promettoit de 
leur fournir dnq cents lances françaises , et 
quarante mille ducats chaque "moîg , qui suffi*" 
aoient pour solder dix mille Suisses. En mênys 
teiâps elle deiroit commencer la^uisrre^ur les 
frontières d^Espagne^ pour empêcher Charles^ 
<24iinft de &ire passer des secours en Italie. 
Henri Vill qui , à la fin du ipbis d'août., avoit , 

éigaé une aliîancedéfensive avec la i^égente , dt 
^oi y avoit mit poujt ecmditiôn qu^elle n'aban^ 
dbfi:neroit aucune pMvitice du ifoyaume po«rr 
làrafiçoii^de son fils*^ se faispit ^rant de l'e^- 
outio» des eugagemens pris par le gouverne- 
ment français.- Le pape et lés Yénitiens, dont 
le premier traitoit a^ussi pour les Florentins , 
et desrisefconds pour le doc de Ferxàre, devoiairt ~ 
mettre sur pied entre euxd ix'^bpit cént&komxncis 
d'armes , deux milleehevail^légeraet vingt milite 
fantassins ; et la flotte vénitienne unie il la frwa- 
çàise, devoit attaquer en même 4ea^ ou Géjpes^, 
ou le royaume de Naples (ï). 

Ven, lu. V, p. 353. — GaUcUiuM Cap9lla, L. V>^. 5S, *- X-g*- 
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cBip. «Ti. qtie Clément Vtl âvoît ou l'împmdexice dé pro- 
1 5a5. Tposer lui-même ; ^quoiqu^etisuite il eût bien «enti , 
qu'entre les maicifi de Bourbon , ce duché gw'oit 
aussi dépendant de remperour,^u'ïl le seroit 
dans celles d'un vioe-roi. Mais il fut bientôt 
facile de Tecdttnottre que cette préposition ar- 
tificieuse éloit un piège tendu au pape: Quoi- 
quiE^CSiarles-Quint fût déjà instruit depuia 4enx 
)o\iTS de l'arrestation de Moroni, et de la fo- 
liation du duc de Milan , il n^en faisoit aucune 
mention dans ces articles, pour pouvoir dé- 
darer ensuite que ces événemens étoient ^ventis 
depuis à sa connoissance , qu'ils. cbangeoient 
!a face des affaires, et que la forfaiture du duc 
de Milan, deVant, d'après les lois impériales, 
être punie tout au moirfs de mort civile, sa 
succession étoit ouverte, et Tempereur pou- 
voit en investir immédiatement leduedeBonr- 
Ion (ï). ^ 

Les ambassadeurs impériaux promettoient 
de faire corriger c€*te omission, et de fidre sti- 
puler là garantie du duché de Milan, dans les 
termes mêmes que rédigeroit le pape; mais ils 
«demandoient deux mois pour avoir les réponses 
qdTESpagne, et ils voulotent que jusqu'à cette épo- 
que Clément VII ne prît aucun engagement avec 

(i) Fr. tr'utceîardini. Lib. XVI ,. p. 34 1. — Fn Belcariù 
L. XVni, p. 568etS70.' — Scipione Ammiraio. Lab. XXX > 
p. 356. 
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leurs ennemis. Cette demanda étoit évidei^im^nt ch4^. ctvt. 
une ruse pour gagner dii tempsi Clément 4e tSaS. 
comprit , mais il fit sentir à ses conseillers qu'il 
pou voit sans rjen perdre accorder le terme de^ 
mandé. Il )ugeoit avec b^àucou^ de finessequ'un 
traité qu'il signeroit avant que le roi de France 
fût remis en liberté^ ne seroit qu'un époqvan-^ 
tail dopt la régente profiteroit pour obteziit de 
l'empereur la libération de son fils^ et qu'elle met-* 
troit toujours en première ligne par mi ses offres, - 
l'abapdon de ses nouveaux alliés d'Italie. Mais 
s'il laissoit au contraire la régente traiter comme 
elle pourroit avec l'empereur, il n'avoit.pluti 
guère lieu de douter que les conditions imposées 
par celui-ci ne fussent intolérables ^ et pgt con*" 
séquent ne fassent presque immédiatement vio« 
lëes. L'abus de la victoire devoît donner lieu 4 
une nouvelle guierre ; et il yaloit mieux pour les * 

Italiens traiter avec François impatient de. se 
venger ^ qu'avec François marchandant encore 
pour sa liberté (i). 

Tel étoit l'état des négociations lorsque l'an- t5iÇ# 
née i5a(S commença. Charles-^Quint avoit le 
choix, ou de traiter avec modération François I*% 
de le lier par ses bien&its, et en lui laissant la 
France intacte , de se faire abandonner par lui 
l'Italie ; ou de contenter au contraire les états 

(0 ^r* GuicciardinU L XVI , p. 34 a» 
TOMJB XV. la ' 
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CHAF. cxTi. italiens, de les tranquitliseF *«rf sesl ptojets de 
rSz^. motmTtchiéutAvet^Me^ eiàe dissoudre ainsi leur 
ligue ; fflâis après tSf être Mdavé de Um amitié, de 
ptifASSèT ses â^Vâtifa^s toUtêe h, etmtotïne de 
France, etf de la dépouiller de qoetqvi'^iime de ses 
prot'inces. €faacuii' de ces p!^o)ets étoit recom- 
niarndé pur quélqu'im des conseillers de Charles ; 
iÊa2i$ kd-ÉaéMe , qui arôit plus d'un rapport! avec 
son aïeu) Maximilien , qtây tomttie lui, mesu« 
roît rareme<it ses proj^s avec s^s forces, et q^i 
ô>ubli€ât que Targent lui m&n^nnAi presque tou- 
jours dè« Je pféHiier mois die cha<^ campagne, 
s'attaeh» seul à vttt troisième parti, plus^gan- 
fesqué que led deux premiers ; celui d'éten<lre 
à la foi# ton sceptre sur ^Italie et sur la France , 
de s'^assurer d^ àHehé de Miîatr , de réduire à 
Forbéissïmce te pa^e et les Vénitiens, toud deux 
ei^davés désormais dans ses états, et en Bbêàtie 
teanps d'érrachér à Fraùçoîs P' ^xïélqu'vtM des 
iheilleures provin'ces de son r03^atïmè^(i). 

Ce fut dans cet esprit que malgré Pûpposilion 
cdj^i^SM^ de son graué-^hanceliier litercurio (&at- 
tinara^ Fenftp^reur dictai aùti ptiÉ&Mkiér h traita 
dé Madrid, qui fut sigtté le ïij jianvier iSa^. Ee 
roî, impatient d^e sacapi f ivité, et se regardant déjà 
comme délie, par la violence qi/il éprouvôit, 
des en^gemet^s' qm'il alloit prendre, conseûttit 

(i) Ft, Guicciardiriù L. XVT, p. 54î-55o. 
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à peu près à tôUt ce qtii Itii fût demande'. Il aban- chxp. cxyu 
dohna à rempereût le duché de Bôat^ogile , i5j6. 
le comté de Ciiai^oloîs , léafseigrleùties de Noyers 
et de Châtean-Chinon , fe vicôriite d'Auxonhe , 
et le ressort de Sairit^-Latirent : et il renohça' à ' 
la suâferaineté dé la France , sur les conilés de 
Flandre et d'Artois. En ràértiô tempsJ il s'en- 
gagea à rendre au duc de Bourbon et à tous les 
rebelles qui Tavoient suivi, leiii^ terres, leùi*s 
fiefs et leurs seigneuries. Tandis qti'il sàèrifioit 
ainsi deâ^ droits si iiilpoflans de la coUrohne de 
Fj*anc€f , il abartdonriait^atisisi ses'alîiés à la duj)i- 
ditédfe reœpereur. Il prômettbitd'engaget' Henri 
d'Albifct», fait pfîëotittiei' avec lui à' la bataille 
de Pavîé , mais qui s'étditéchappé dié iaa captivité 
pai* teta'rdîessede'son page, à renoncei*au nom 
et aux armés d^ô roi de Navarre; il cédoîf a Pém- 
pereur toutes ses prétentions sur le royaume 
déNiaples, le duché de Milan, Gênes» et Asti , 
et il ptbmeltbit de Itii foUmir desttotijiës de 
terre et de rriér pour 1 accompagner eiillàlîè, 
lorsqu'il iroit prendre la couronne impériale ; 
ce qui exprimoit assez clairement qu'il l'aideroit 
à subjuguer le. pape , les Vénitiens, Ifes^FIoren- 
tîns', lés dues de Milaii et de Ferrare, nouveaux 
alliés du roi, qui seuls par leur résistance pou- 
voient nécessiter la présence d^une armée im- 
périale en Italie au moment du couronnement. 
Pour garantie de ce traité, François I" de voit 
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ctfÀï. cxTi. épouser Éléonore , reine de Portugal , sœur de 
^ ^^^* Fempereur, et le dauphin, épouser Marie sa fille, 
Maismalgté cette union entre les deux familles, le 
roi devoit donner deux de ses fils en otage à Tem- 
pereur, pour Tobservation du traité, et le rati- 
fier lui-même , dès qu'il se retrouverôit en li- 
berté, dans la prem ière vil le d e son royaume ( i ). 
A ces conditions , ^François T' fut échangé 
le 18 mars 1626, contre ses deux fils, dans une 
barque amarrée au milieu de la rivière Andaye, 
qui forme la frontière entre Fontarabie et 
Biaïonne; et l'Italie instruite des clauses de ce 
traité, et d^ son exécution, attendit avec trem- 
blement les premières démarches du roi' de 
France, qui dévoient lui indiquer s'il avoit 
d^essein d'observer ses promesses, et s'il la çon- 
damneroit ainsi à une perpétuelle servitude (2). 

(i) Le Traité dans Léonard , Corps diploltnatique. Tome II. — 
Et dans Rymer , Acta. T. XIV, p. 3o8. — Histoire de la Diplo- 
matie française. Tomel, p. 33a -336» , — Fr, GuicciardinL 
Lib. XVI, p. 35i. — Mém. de du Bellay. Liv. III, p, 18. — 
jirnoîdi Ferroni Burdigaiensis* L. VIlI, p. 162. — Fr, Belcarii» 
L. XVln , p. 569. — Georgens von Fnmdaberg. B. III , f. Sg. 

(2) Fr. Guicciardinù L. XVI, p. 353. — Paolo Parula hist* 
V€7Ui%. Lib. V, p. 354* — Gaipitiua Càpella. Lib. V, f. 58. — 
,Arnoidi Ferroni. L. VIII, p. i63. — Mém. de Mart. du Bellay. 
II. III, p. 19. T- Fr. Belcarii, Lib. XVIII, p. 671. — BeneU. 
rarohi. L. n , p. 36. — Jalon di Giov. Cambi, T. XXII , p. 296. 
— Scipiofw Anùnirato» L. XXX, p. 367. 



DU MOYEN AGE. igl 



CHAPITRE CXVII. 

Ligue des Italiens pour âéfendre leur indépert'^ 
dance. Ils sont abandonnés par la France , 
et mal séryispar le duc d^Urbin; cruautés 
des Impériaux en Lqmbardie. Clément PTII, 
surpris au Vatican par les Colonna , est 
forcé de consentir à une trèpe qu^il n^ observe ' 

pas. 

1626. 

jAiiAis Fïtalie n'avô*été plus disposée à s^ar- 
mer poi!rr son indépendance qu'au moment où ^g^g 
elle eut connoissance du traité de Madrid. L'ex- 
pulsion des barbares étoit le vœu de tous les 
états, de toutes les provinces, de toutes les 
conditions ; et ce nom de barbares , que les Ita- 
liens donnoient alors d'une voix unanime à 
tous les ultramontains^ n'a voit jamais été mieux 
mérité qu'il le fut par tous les peuples qui 
ravagèrent leur belle patrie pendant les trente 
années qui précédèrent cette époque. La cîvi-. 
lisatipn avoit fait des progrès dans les cours , 
dans les capitales des princes ultramontains * 
mais la barbarie régnoit toujours dans la masse 
des peuples , et surtout dans les armées. Jamais 
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rBAP. cxvîi. tant de cupidité , tant de cruauté , tant de per- 
j 526. fidie , nWoient été développées à Fenvi par des 
nations différentes. Jamais les villes n'avoient 
été plus souvent et plus inhumainement pillées; 
jamais les paysans n'avoient été réduits à un tel 
-deffu^é de désespoir. D'une extrémité à Vautre 
de ritaîie, «chaque province avoit k son tour 
éprouvé toute la dureté des commandans étran- 
gers, toute l'insolence et la rapacité des soldats. 
La Sicile , dont Fàntique constitution n'étoit 
plus respectée depuis que son monarque régnoit 
sur la moitié de l'Europe, étoit si lasse. du joug 
espagnol , que la crainte des supplices ne pou- 
voit arrêter les conspirions, et que l'emploi 
constant de la fprc^ Ifa^^jiptej^çiifc ^^ulç .4ai?3 
^fpbéissance. JLe roy^iji^ipe de jNfipllq*t^fq)Kè^;ayoir 
gémi sopjS le joug frai^ça^s, en ^tqit ypRii à le 
iegrettçr, depuis que }esspl^jtS)^apfkg)9<^^) c^- 
^tonnés sans paie 4ans le? capip^gpes <, ^e reya- 
J oient sur )es malheureux paysans d/ep FoliÇfie^ 
des trésoriers royaux; df^ui^ que les yip^-^oif 
açcabloieût le ^at^merce par des i^pnppoles, 
qu'ils mitiMiplioient les as^e^ laccçrdés ^u^ bri- 
gands, ^ qu'ils ^ajjdpnnpient tPMt^p 4^ 1^ 
jifistice.Ji'étaf.d^ l'église, ru^lé S»i^r l? cairacfbèr^ 
turbulent 4e P^^^^ poptifes qjLxi §'étoî,enjb suc- 
cédés avec uijiieaçi^b^^on ég^e, iplevi^roit ^^ncore 
les perfidies jd'Ai^^Swdre VI , Jû^qiHe Jpiles II 
et Léon X y .a;ppçl^ept de flQui^eaittX ^ssai^ns 
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d'élraugeps. La longue gaerrp de.Pise avoU<^«^''^»v»»' 
lai^aé daba la désdatio» «ne moitié d^.k Tas- i^^^* 
cane ; et dans le aac de Praio , oelte* contrée 
indiistrieuse lay.oii; af^ia à connoitre ]:'avarice 
et laccnautéd^ iEapagOûls. Dans toute l'étendue 
des Ëtate vénitiens , il n^ ^^^i^ P^ un petit 
district qui n'eût éprouvé la brutale férocité 
des Allemands, et quiydans les guerres excitées 
par la ligue; de Cambray , n'eût été ravagé àiplu- 
sieura reprises. Gênes venoit tout récemment 
d'être livrée au pillage par le marquis de P^s^ 
caire et les Espagnols. Les états de Ferrare^ 
qui avoient tenté si long-temps l'ambition d^ 
Jules H et de Léon Xy avoient été arrosés de 
sang ; ceux de Man toue ^avoient été e:^posés au:x: 
mêm/es ravages. Jj^ Lombardie , plus m^aUxeur 
rease^ que il^utes h9 auitjres provinces , n'avait 
cessé d'êtf^ le théâtre de la ^erre depuis la 
première expédition de Charles VIIL Prise et 
reprise yxkt de f^m par les Fiançais, les Espar 
guola, les : Allemands et les Suisses, elle ne 
sa voit lequel de ces peuples barbares elle d'évoit 
reg^^der ^vec le plus.d'eflroi. Le Piémont; et le 
Montferrat, sans être. en^gés pour leur propre 
compte dans la guerre, en devenaient chaque 
année le théâtre, et leurs malheureux habjltana 
étaient, punis fîar un parti d^avoir éprouvé les 
violences de l'autre. v 

I>ans cetétalde souffrance uni versdie, dont 



l84 HISTOIRE DfiS BÉFUB. ITALIENNES 

CUAP.CXTI1. rien ne faisoit prévoir la fin, les vœnx des 
) 526. Italiens , au défaut de paix y appeloient du moins 
une guerre'nationale, une guerre dans laquelle' 
ils combattroient , ils souffriroient pour leur 
liberté , pour leur indépendance , pour un gou* 
^ vernemerit de leur cEoix, et non pour passer 

des mains d'un maître qu'ils détestoient à celles 
d'un autre qu'ils détestoient également* 

Les circonstances ne sembloient»pas moins 
favorables pour Fa£franchissemçnt de l'Italie, 
que cette disposition générale des esprits. La 
spoliation de François'Sforza avoit dévoilé l'am- 
bition insatiable de Charles-Quiiit j elle avoit 
révolté tous les sujets de ce iflalHeureux prince , 
alor^ assiégé dans le château de Mikn 5 il n'y en 
avoit pas un qui ne se crût appelé à prendre les 
armes pour défendre un souverain que l'Europe 
entière avoit reconnu , et en faveur duquel 
tant de traités avoient été conclus. En efifet, la 
fermentation étoit universelle; les insurrections 
à Milan même étoient journalières; et l'atmée 
de l'empereur , afibiblie par les désertions , 
manquant de munitions, mal payée, et ajou-^ 
tant chaque jour par ses vexations à la haine 
. universelle, loin de pouvoir faire tête à une 
attaque étrangère, ne semblait pas même en 
état de se maintenir contre les habitans du 
pays. 

A cette époque, Charles«Quint venoit d^épou-^ 
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sep Isabelle de Portugal , qui loi a voit apporté '^"^^ ^''^'^• 
ent dot la -soin rtie prodigieuse de .neuf cent mille * ^'^^• 
ducats. Ce toit ce qu'auroit coûté y pendant una 
année, le maintien d'une armée de vingt mille 
hommes de troupes* suisses , les plus dispen- 
dieuses de toutes; mais tel étbît le désordre des 
finances de Fempereur, qu'alors même il avoit 
trouvé itnoyèn d- être sans argent. La' révolte deà 
paysans, qiii avoit commendé en Souabe , et, 
qui menaçoit tout TEmpire, avoit mis F Alle- 
magne en feu. L'Espagne étoit mal remise de 
sa dernière guerre civile , et n'accordoit point 
encore à son monarque une très-prompte ou 
très-complète obéissance^ La Hongrie, qui dans 
les deux siècles, précédens avoit 'pris une si 
grande part aux afiaires d'Italie, ne pouvoit 
pkis s'y intéresser. Elle soutenoit seule, pour 
la défense de la chrétienté, te poids terrible de[ 
la guerre des Turcs ; et le jeune Louis II , roi 
de Hongrie et de Bohême, livra cette même 
année, le 29 août , la fatale bataille de Mohacz , 
où il périt avec la plus grande partie de sa no- 
blesse ; il donna ainsi k Ferdinand , frère de 
Charles-Quint, occasion de recueillir ces deux 
couronnes, mais aussi il détourna toute son 
attention ver» les frontières des Turcs (i)l^ 

(i) Fn GuicciardinL Jj. XVH, p. 406. — Alfonao de Vlha 
Vita di Carlo V, Lib. H, f. i \Z,—Bjusdy Fila di Fêrdinando, 
imperalQre, li^lyf. i'^^ 
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c»ip. cxvn.Les autres potentats , alarmés 4le FanifatliDn àè 
1626. Charles-Quint , qu^ils voyoient menacer en 
même temps ^ par le traité de Madrid, l'Italie 
et la F rahce , faisoient des vœux pour que les 
Italiens se rendissent maîtres chee eux , et 
étoient disposés À léuiE". accorder des secours. Le 
roi de iFrance renonçoit à ses prétentions sur le 
Milanez ^t le royaume de Naples j le roi xl^Aa- 
vgletarre exhortoit le pape à se mettre à la tête 
d'uTîe ligue' qui ga]rantit, avec la liberté de son 
pays, celle de TEurope. 

Mais pour qu'un pays puisse sWranchir du 
joug des étrangers, il faut des fa^^tudes mili- 
taires dans le peufde, et de la résolution dans les 
chefs. Uune £t l'autre qualité manquoît aux 
Italiens. L'infanterie commune, le:v:ée dans le 
pays , itoit universellement reconnue pour in- 
férieure k celle de^ AUeni^ndâ 9 des JEspagnols et 
des jSuisses. Ge n^êst pas qu'ion n'eût -vu des 
corps particuliers , formés par de bons capi- 
taines, prendre rang au nombre des meilleures 
troupes de 1- Ëuiîope. Frédéric de Bosszolo ^ jElmiso 
de Céri et Jean de Médîcis avoient donné à 
leurs bandes italiennes une réputation à la- 
quelle il n'y avoit aucune nation qui ne rendît 
hommage; mais la plu{^art des &ntassins, en-* 
gagés au mois, et licenciés à la fin de chaque 
campagne, ne pouvoient se coinparer ^ ces 
troupes d'élite, D'ailleura le ^^r^ctère des sqI- 
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da.ts n'ji^ttdiquoit poijat celui de la xpffi^e <le la ch^p. c^v?. 
population, ^e? gens de in^ya,ise .yie y le§ .yar i5a6. 
ga^bpiid? , les a^sta^sim étoien;t presque le? sei^iJ^ 
qu'qi? jpAt djétefroi^eir à entrer d^ns lep firmi^^i 
les paysfinfi ^'ayQient aucune l?i^bijtujie4u,sier- 
vice j e^ Je^ bourgeois ^tolenjt p]^ iiip^iides eçr 
C9;:e. Presque |)firtauj; J(e3 ^ï^j^ts .^le. ]?^tat étpjie^ 
désarmés; et si quelques gouyernemeps ^^ygi^x^A 
ml^ sagess^ç d'ejpxégifp enter et ,^'jB^erqe^ lejurs 
;miUQçS;, l'esprit j^i^Uta^e ja'exisjtant fiai^j-t 4î^î? 
les.chefe, n'^vpip pji^ ^f:(flp^xf^\^i^erk}^]^ 

qui étoit pçjUt-^tr/B h inil^cjp 4'|Ita)ie.Jta jnp^fiB* 
orga;nisée , é.ta^tre|le cjevenqje 43» objet cqnfttfyjj 
de jidici^il^ par ;ça lâcheté. . . i 

Le .qçju j§i§e d^ejspj:it jnanq|ijO|it jîJjis /epporp^a^g: 
^quyç^ijem^«^que Ip courage jqa^li|;^re ne çj^c^^- 
qi^o|^ a^i:^ JrQjf5ie^..f]el^i qui.^moit aut^efo^i^ 
les ^jp.B.sf il? ,dç^ ;J|i^r^uhlique dp f ^pjrej^ce f^p ^ 

yjéjpdtipns ét<4,c^ï c^él^rps jpour ^ep^. prp4efl^e j 
U\aj;^ lei^r. système sje bprjp;oijtj^ p^uy^ Jp; pi^r 
sent aux dépens de Tavenir, à' ^Ifapper pjip 
adresse aux difficultés , et à compter sur l'œuvre 
du. 4fEqip§^ Api:^ ,{iyo^f ^ppg-t^iwps.gréM^Sf , il 
devoit nécessairement amener ^fin dès revers. 
Clément yil, dont-Thabile politique aypit ét^ 
si lopg-tenips admirée Ipipsqij'il p'étoit qjiepppr 
seiller de Léon X, et qu'on étoit persuadé qu'il 
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«HA!?, cxvii. avoit tout calculé et tout prévu , manquoit es- 
i5a6. sentiellement de résolution. Il ne sa voit ni 
prendre son parti à temps , ni le soutenir avec 
constance ; il sacrifioit follement , par avarice , 
ses moyens de défensTe ; et lorsquMl s'étoit ainsi 
livré aux mains de ses ennemis , il prendit par 
pusillanimilé des engagemens contraires à tous 
ses intérêts. 

Cependant le pape et les Vénitiens étoient les 
deux seules puissances qui conservassent encore 
en Italie le sentiment de leur indépendance. 
' C'étoit à eux à se mettre à la tête di# dernier 
effort à tciiter pour la liberté. Ils le sentoient : 
ils n'abandonnèrent point les projets formés 
pendant la captivité de François P*"; et dès qti'ils 
surent son retour dans ses états, ils se hâtèrent 
d^envoyer à Paris leurs ambassadeurs , sbus pré- 
texte de le féliciter, maisdans le fait pour re- 
connoître ses dispositions, le^dëtôtirnerdePob- 
servation du traité de Madrid ^ et l'engager plu tôt 
à entrer avec eux dans une ligue qui inettrôît 
des bornes à l'ambition et aux usurpations de 
l'empereur (i). 

(i) Fn GuicciardinL L. XVTï , p. 55 7. — Bened. ITarchi 
9tor, Fior, Lib, II , p. 58. — Paolo Pe^uia hhl, yen* lÂK V, 
p. 554. — Gçileatiua Capfilla, Lih. V, f. 58. — Franc,, Belcariè, 
L. XVm, p. 572. —Jacopo NardL L. VII, p. 3i5. — Giov, 
CamhL T, XXlï, p. aSô.— Georgens von Frundaberg. B. III, 
1 61. 
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Les ambassadeurs du pape et de Venise n'eu- <^haf. cxvu. 
rent pas de peine à reconnaître les dispositions »5a6. 
du roi. Il se plaignoit hautement de la con- 
trainte qu'on lui avoit imposée en lui faisant 
signer le traité de Madrid, et de J'extrême du- 
reté dont ou avoit usé à son égard. Il répétoit 
queJe serment qu'on avoit exigé de lui étoit 
bien moins valide et bien moins solennel que 
celui de son sacre, par lequel il s'étoit engagé 
envers ses sujets à ne pas démembrer la France./ 
Sa mère, et sa sœur, madame- d'Alençon , dont 
k négociation en Espagne avoit' été infruc- 
tueuse, professoient les mêmes sen timens. Les 
grands, comme le peuple, sembloient impa* 
tiens de laver l'affront reçu par leur roi ; et en 
même temps les ministres françai* se hâtoient 
de déclarer aux ambassadeurs italiens, que, re* 
nohçant désormais à une ambition qui avoit été 
fatale à la France , ils n'élevoient plus de pré- 
tentions sur Milan ou sur le royaume de Na- 
pies, et qu'ils désiroient seulement que ces 
provinces ne grossissent pas. le pàrtaged'un mo- 
narque rival , mais que l'Italie entière fût libre 
et repoussât tout joug étranger (i). 

Ces assurances sembloient propres à hâter la 
conclusion de la ligue italienne, quij d'après le 
désir de François P', se négocioit en France 

(1) Fr,-QuicciardinL L. XVII, p. 3 69. — Faoîo Parula hisL 
rtn. L. V, p. 555. — F^r.Bekarii. L. XVm, p. 572. . 
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«Hip. rxvn. pour que lés âmbassffcfeuVs'aïigloîs f pusiseht in- 
j52è. (ervehir plus facilement : iriaîs cèu:^ quî^ étu- 
dioiénï miieiix lé roi auroient put reéonnoître 
que son* courage, i^a confiaVice éh i^à'fôVtihiié , et 
son ambition ^ aVoient été domptés' par le râal- 
lîeui*; qufe désormais il rie désiroit pltïS que la 
paix; qu'il s'empresséroit dé racheter au plus 
haut prix ses fils , qu^il avôit laissés en' otage : et 
que pourvu que Charles-Quint ne lui demandât 
point de démenibrer la France , pourvu qu'il 
renonçât à lui arracher la Bourgogne, François, 
de son côté, n*h:ési1:eroit point à sacrifier Va li- 
berté dte l'Italie ; en sorte que lorsqu'il pressoit 
les Italiens de s'associer à lui , et de se compro- 
mettre pour lui , c'étoit seulement pour pouvoir 
eiisuite traiftr lui-même avec plus d'avantage, 
et vendre à' un' plus haut prix Fabandon de ses 
alliés (i). 

François I" avoit assemblé , à Cognac , les 
princes et les nbtabks de son royaume; ilies 
avoit consultés' sur le traité qu'il Venoit de si- 
gner, et il avoit reçu leur déclaration , qu'il n'a- 
voit pas le droit d'aliénei* la Bourgogne. Les 
états de cette province avoient protesté contre 
sa séparation d'avec le royaume , et François, 
depuis qu'il étoit en liberté , avoit refusé à M. de 
Lanrioy, vièe-roi de Naples, qui l'aVoit suivi, 

(i) Fr. Guicciardini. L. XVII, p. 36o. — Pao/o Paruta. L. V, 
p. 557. — Fr. Belcarii. lib. XVIII , p'. bjS. 
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de ratifier le traité de Madrid» Peu aprèis ce re- «ap. cxvn. 
fas , il »igna , le âa mai 1 5a6 , un traité d'alliance i6a6* 
avec Clément VII , les Vénitiens et François 
Sforza , qui , parce que le pape étoit à la tétte de 
la confédération , fut nommé la ligue sainte ( i ). 
Henri VIII , sans vouloir en faire partie , lui 
promit cependant des secours. 
.. Lé but de cette ligue étoit dé faire remettre 
en liberté h» firls de François I*' moyehnant une 
rançon ; de £dre restituer le duché de Milan au 
duc François Sforza, et le comté d'Asti, avec la 
suzeraine^ sûr Grénes, au roi déFrance. Si Char- 
les-Quint refusoit ces condition^, lés confédérés, 
pour le forcer à les accepter, s'engageoient à 
réunir en Italie, à fraisi communs, ùne'^rmée < 

de deux mille cinq cents gendarmes, trois mille 
chevau-légers et trente mille fiintassins , tandis 
quedeox armées françaises pénétreroient , l'une 
on Lombârdie , et l'autre en Espagne* Les confé- 
dérée dévoient, en même temps, attaquer te 
royaume de Naples aTec une flotte de vingt-huit 
galères vénitiennes et pontificales. Après qut'ild 
en auroient chassé les Espagnols , te pape de voit 

(i) HiMbirë de la Diplomatie française. T. I, Iâ III, p. 940. 

— Fr. Gaicciardinû L. XVH, p. 368. — Mémoires de Martin 
du Bellay. L. HI, p. 22. — Arnoldi Ferroni. L. VIII, p. iS3. 

— Fn Stlcariù Lîb. XVHI , p. 674. — Jacopo NardL L. VIT > 
p. 3i5. — Lev traité est rapporté textn^lemeiit danâ U Vit de 
George Frundaberg. L. FV, f. 6a, 
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tKAPcxvji. disposer de ce royaume en faveur d'un prince 
i5a6. italien , qui paieroit au rèî de France, en coni* 
pensation de ses droits , une redevance annuelle 
de soi^catite: et. quinze mille florins (i ). . 

Les confédérés sentoient la nécessité de ne 
pas perdre un jour pour faire avancer leurs 
ti^upes au secours du malheureux duc de Mit 
lan , qui, assiégé dans le château de sa capitale^ 
avoit déclaré n'avoir pas des vivres pour tout le 
mois de juin (a). Les violences exercées à Milan 
par les troupes espagnoles y avoienl bien causé 
un soulèvement ; mais quoique le duc en eût 
^ profité pour tenter une sortie , il n'avoit trouvé 
ni secours^ ni munitions préparées pour lui, et 
il avoit été obligé^ de rentrer dans le château , 
sans en avoir recueilli aucun avantage. La po- 
pulace , de- son côté , s'étoit arrêtée à piller la 
vieille .cour où siégeoit le tribunal criminel , et 
elle avoit donné le temps aux Espagnols de s^ 
. mqttre en défense. Cependant Antoniode Ley va^ 
qui les commandoit de coneert avec Alfonse 
d^Ayalos , marquis de Guasto , etcousin de Pes- 
caire , sentant le danger de sa situation , avoit 

(i) Histoire de la Diplom.. franc. T. I , L. III, p. 340. — Fr, 
Guicciardini, Lib. XVII, p. 368. ^ — ; Gaîeatius Capella. L. V, 
t. 5S. — Paolo Paruta. L. V , p. 358. — Arnqldi Ferroni Burdig. 
L. .VIII, p. i63. — Seipione Jmmiralo, L. XX^, p. 3.58. 

(a) Fr. GuicciurdinU L. XVH , p. 36o . — Mém. de du Bellay, 
L. ra , p. 24- / 
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promis aux MiUnois, pour les calmer, qu'il re- cba^. czvii. 
tireroit de leur ville toutes les troupes qui n'é- lôaç. 
toient pas absolument nécessaires au si^e du 
château (r). D'autres Espagnols, dans le même 
temps, rançonnoient les états de Parme et de 
Plaisance, et l'autorité ecclésiastique du poT\r 
tife , elle-même , étoit mépriséo ou fitt^quée par 
les agens de l'empereur (a). 

Le pape et les Vénitiens se pressèrent en effet, 
même avant que la ligue fût signée , de se mettre 
en état d'agir. Le duc d'Urbin > général des Vé- 
nitiens , s'avança sAir l'Adda , avec. ton te sa gen.-- 
darmerie et six mille fantassins italiens; QMido 
Rangoni, général du pape,. s'avança de son i^oi;^ 
jusqu'à Plaisiance, aussi avec six mille ffi^ntasr 
sins. Pour rendre redoutable l'une et l'autre 
armée, l'on sentôit le besoin d'y faire ari^iy^i: 
des Suisses» Le moment étoit venu d'amenier à 
leur conclusion les négociations avec lies ciinr 
tons , commencées déjà depuis une annéç pai* 
l'évêque de Véruli : mais l'on avoit tellement . 
exigé de lui qti'il évitât de prendre aucun e.nr 
gagement, de laisser pénétrer son secret ,; dp 

4 

(i) Galeai. Capelh, L. V, f. 60. — Fr, Guicciardini, L. XVII', 
p. 36a. — Fr. BehariL Lib. XVIIf, p* 678, -* Jacopo Nanti 
hiaU Fior. Lib. VIII , p. 317. — Joaephi Ripamontii hist. Me-» 
diùL L. IX , p. 7 1 T. ' ' 

(a) Fr. Guietfiardini» Lib. XVll, p. ïSS. -^ LeUffs de Clf- 
ment VU à C%arIeH*Qaiiit , poiir justifier le coalmancemeiil dfs 
hostilités. Jpud Gaîeatium Capelianu L. y, f. 59. 
TOMKXV, l3 
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CHIP. «vn. compromettre le pape, qu^il nese trouva point 
1636. en mesure de faire marcher les Suisses aussitôt 
qu'il Fauroit voulu. Jean- Jacques de Mëdicis, 
Milanois, qu'on désignoit par le titr€ de Châ- 
telain de Musso, du nom d'un château dont il 
s'étoit emparé dans le voisinage des Grisons, et 
qui commençoit à s'élever par les armes et par 
l'intrigue, promit au pape de lever six mille 
Suisses , moyennant un demi-ducat d'engage- 
ment ; Octavien Sforza , évêque de Lodi , qui 
prétendoit aussi avoir beaucoup de crédit auprès 
des cantons , promit d'en lever un nombre égal 
pour la républiquede Venise; et les confédérés 
se reposèrent suf les promesses de ces intrigans, 
auxquels ils confièrent leur argent au commen- 
cement de juin , en leur demandant la plus ex- 
trême diligence ( i ). 

Mais , pendant ce temps , le roi de France 
avoit recommencé à négocier avec Charles- 
' Quint ; il lui oflfroit deux millions d'écu» d'or 
pour la rançon de ses enfans , pourvu qu'à ce 
prix il pût garder la Bourgogne ; en même temps 
il le menaçoit de la ligue prête à se former 
contre lui. Pour gagner du temps avec les con- 
fédérés , il refusoit de ratifier le traité de Cognac, 

(1) Lettre de Giberto Datario à Tévéque de .Veruli. Rome, 
a juin, i5a6. In Leiiere de* Prinpipi. T. I, f. iS^4. — JPV. Guk- 
cktrdini, Lib. XVII, p. 565. — Faoio Paruia hi$t. T^cn, L. V, 
p. 359. 
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jusqu'à ce qu'il eût reçu la ratification de Clé- chap. «vu, 
ment VII et des Vénitiens ; et sous ce prétexte, 1626. 
il ne payoit point les quarante mille^écus promis 
chaque mois pour lever des Suisses , et il ne 
faisoit point avancer ses troupes (i). 

Les alliés italiens avoient donné des ordres 
pour commencer les hostilités ; ils envoyoient 
chaque jour de nouveaux renforts à leur armée; 
Vitello Vitelli étoit arrivé à celle du pape aVec 
les troupes florentines ; Jean de Médicis s^y étôit 
rendu aussi , et il avoit été décljjré^capitaine-r 
général de Tinfanterie italienne , tandis que 
Guicciardini Fhistorien avoit été nommé lieu- 
tenant du pape dans tous les états de l'Eglise, 
et qu'il étoit parti de Rome le 7 juin, pour se 
rendre auprès de l'armée , avec des pouvoirs 
presque illimités (2). 

Mais , au milieu de ces préparatifs de guerre, 
les négociations continuoient toujours : Hugues 
de Moncade , qui se glorifioit d'avoir été forme à 
Técdle de César Borgia, avoit été envoyé par Char- 
les V, d'abord au roi de France , puis à Milan et à 
Rome , pour chercher à dissoudre la ligue , et 

(1) Lettre a messer Capinoy nonce. du pape anprésdu roi'de 
France. De Rome, 5 juin. Letlere de Principi, T. I, fol. i85. ^ 
— Fr. GKicctarrf//ï/. Lib. XVH, p. 370. / 

(a) Lettre de G. M. Giberti à messer Capino. KomOf 9 juia 
iSaS. Leltere de' Principi. T. I, £• iSg* —<' Fr. Guicciardiiii^ 
L- XVII, p. 570. — Iston di Giov, Cambi, T. XXU, p. 280. 
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«aiA».cxvw.à traiter séparément ou avçc Jes Italiens ai 
iS%6. ^vec les Français. Moncâde n'avoit point vouh 
accepter les deux millions offerts par le roi en 
échange de la Bourgogne. Il avoit donné de 
bonnes espérances au duc de Milan; mais, 
comme il avoit jugé que celui-ci ne pouvoit pas 
9e défendre long-temps encore, il n'avoit point 
voulu Élire suspendre le siège du château 
Arrivé auprès de Clément VII, il lui avoit offert 
à peu près tout ce que celui-ci pouvoit désirer 
pour l'%lie ,^us condition que ni lui ni les 
Vénitien^ ne se méteroient plus du traité avec 
le roi de France. Clément , par honneur et par 
politique , avoit répondu que désormais il étoit 
engagé, et qu^il ne pouvoit plus accepter des 
conditions qu'il avoit vainement demandées au- 
paravant à Fempereur. Tout se préparoit donc 
pour la guerre j et les capitaines impériaux , qui 
9e trouvoient à Milan avec fort peu do troupes, 
énXre, xkW peuple poussé au désespoir par leurs 
mauvais tyaitemeps t et des ennemis supérieurs 
en forces , regfirdoient déjà leur situation comme 
très-dangereuse (1). 

Mais malheureusement pour Fltalie et pour 
le repos de FEurope, les Vénitiens avoîent confié 

(1) Hugues de Moncade étoit an milieti de juin à Milan , d'où 
il se lendil à Rome. LeiL de' Prine. T*I, 1 196, aai et «eq. - 
Fr. GtiioeianUnL L. XVII^ p. 371. — Fr. Beicaru. L. XVHI, 
p. 575. 
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} B commandement de lenr armée à François- oiav. cxv». 
m (arie de La RovÀre , duc dlJrbin ; et comme i^^^* 
^ e rang de ce ^néral étoit fort supérieur à celui 
pla comte Guido Rangoni, commandant des 
a troupes du pape, le premier dirigeoit seul toutes 
ries opérations des alliés. Le duc d'Urbin ne 
i manquoit point de talens militaires , ni proba- 
blement de bravoure personnelle ; mais prenant 
pour modèle Prosper Colonna , il avoit exagéré . 
sa méthode. Il avoit réduit toute la tactique à 
l'art de prendre des positions inattaquables ; 
quelque supériorité de nombre qui lui fût as«- 
surée , il évitoit toujours le combat : aucune 
circonstance ne lui parbissoit assez impérieuse 
pour le détenniner à une action hardie , et par 
son obstination à ne rien hasarder , il arrivoit 
à la certitude de tout perdre. Il déclara qu'il ne 
s'avanceroit point à portée de l'ennemi , jusqu'à 
ce que les Suisses qu'on lui ayoit promis eussent 
joint son armée. 

Les Suisses qu'on avoit annoncés au duc 
d'Urbin n'arri voient point; les deux négocia- 
teurs chargés de les enrôler , avoient beaucoup 
moins de crédit auprès de cette nation qu'ils n'a^ 
voient voulu le fiiire croire; d'ailleurs une éco- 
nomie hors de saison avoit empêché le pape de 
prendre ses mesures à temps; Jean-Jacques de 
Médicis ne songeoit guère qu'à détourner à son 
profit une partie de l'argent qu'on lui avoit 
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cHÀi». rxvii. confié pour cette négociation ; et Yespasien 
1 526. Sforza, évêq ue de Lodi , homme présomptueux, 
qui s'étoit fort vanté de son crédit , étoit à 
peine connu des Ligues suisses (î). 

Antonio de Leyva et le marquis de Guasto , 
s'atténdant à être, attaqués aussitôt que les 
Suisses arriyeroient , voulurent , avant cet évé- 
nement , se mettre en sûreté vis-à-vis des Mi- 
lanois , les dompter par la terreur , et rompre 
le traité qu'ils avoient conclu avec eux. Ils 
• avoient. secrètement fait entrer de nouveaux 
Espagnols dans la ville; ils leur avoient fait 
occuper les lieux forts : ils avoient donné Tordre 
à toute leur armée d'avancer ; et désirant alors 
exciter un soulèvement, pour avoir occasion 
de punir le peuple , ils firent tuer devant eux , 
le 17 juin , un bourgeois qui avoit négligé de 
les saluer , et immédiatement après , trois de 
ses amis , qu'ils avoient vus déplorer son sort. 
Comme ils s'y étoient attendus , le peuple prit 
aussitôt les armes ; mais les postes qu'ils avoient 
distribués par a srance dans les maisons crénelées 
.et dans les lieux forts qui dominoient les prin- 
cipaux passages , firent à l'instant pleuvoir des 
balles sur la multitude. Un grand nombre de 
Milanois furent tués, sans pouvoir faire presque 

(T) Lettres (le G. M. Giberli à Tévêque de Venili, à monsig: 
de Pola , au clidtelain de Musso; de Rome, 10 juin. T. I , f. 192 
et seq. — Vi\ Giilcciardini, Lib. XVII, p. 372. 
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aucun mal à leurs ennemis. Le combat duroit chap. rxrn. 
encore lorsqu'on annonça que le reste de Far- i536. 
raée étoit déjà devant les portes : l'effroi gagna 
les Milanois; Leyva, de son côté, ne vouloit 
point faire piller la capitale de la Lombardie , 
qu'il réservoit à une spoliation plus lente , -plus 
régulière et plus cruelle. Un nouvel accord fut 
conclu avec le peuple , qui consentit à son dé- 
sarmement, à l'exil de tous ses capitaines de 
milice et de tous ses magistrats (i). 

Les violences des Impériaux n'étoient pas 
bornées à Milan , elles se répétoient dans toutes 
les villes , dans toutes les bourgades de la Lom- 
bardie , et elles excitoient partout le même res* 
sentiment. Fabrice Maramaldo , officier cala-^ 
broisf, avoit été placé à Lodi par Antonio de 
Ley va , avec sept cents fantassins italiens à la 
solde de Fempereur , auxquels il permettoit de 
s'abandonner à la dernière licence. Louis Vis- 
tarini , gentilhomme de Lodi , qui servoit aussi 
dans l'armée impériale, ne put souffrir plus 
long-temps cette oppression de sa patrie ; il sur- 
prit, dans la huit du 24 juin , une petite tour 
sur un bastion de cette ville , où il y avoit seu- 

(i) Galeaiiua Capella» Lib. Y, f. 6a. — Fr. GuicciardinL 
Lib. XVII , p. 375. — Lettre de Guicciardini au comte Ruberto 
Boschetto. Plaisance , 18 juin 1626. Lett. de* Princ, T. I , f. 206. 
"^ l*r, Beicariù Ii. XIX i p. S??. — • Josephi Rlpamonlii, L. IX > 
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cHAp.rivn. lemient six hommes de garde ^ qu'il tua. Maître 
] 526. d'une poterne , sans que persoiuie se fût encore 
aperçu de son entreprise , il sortit lui*même de 
la ville pour aller au-devant du duc d'Urbin , 
qu'il avoit fait avertir. Malatesta Baglioni fut le 
prettiier introduit dan» Lodi ^ par cette poterne, 
avec tïois ou quatre mille fantassins de Venise; 
et le duc d'Urbin le suivit peu d'heures après. 
Maramaldo surpris , fit cependant sa retraite en 
bon ordre dans la citadelle, où le marquis de 
Guasto vint bientôt le joindre de Milan avec 
trois mille Espagnols ; mais , après un combat 
assez meurtrier^* les Impériaux n'ayant pu 
reprendre la ville, se résolurent à évfiôuer aussi 
la citadelle , et ramenèrent toutes leurs troupes 
à Milan (i). 

lai prise de Lodi pouvoit être de la plus 
haute importance pour la ligue ; le passage de 
l'Adda éloit assuré ; la réunion de l'armée pon- 
tificale à celle de Venise ne présentoit plus de 
difficultés; la communication de Milan avec 
Crémone étoit coupée ; aucun obstacle n'arrê- 
toit plus l'armée jusqu'aux murs de la première 

(l) Galealiuê Capeiia, Lib. VI, f. 64. — Fr. Guiccùurdini, 
Lib. XVII, p. 574. — Lettres d«8 36 et 97 juin, deGio.&lt. 
Sanga k moissig. di Fola. T. I, f. â35. — Mém. de du Bellay. 
L. m , p. 36. — Paolo Giovio Viia del card, Pompeo Colonna , 
p. i65. — Paolo Paruia. L. V, p. 36o. — BenêdeitQ Farcht. 
L. II, p. 09. — Fr, Belcarii, L. XIX, p. 578. 
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de ces deux Tilles , où le peuplé inTOquoil un rnip. cx^t». 
libérateur , et où le malheureux Sfonta , assise i53&. 
dans le château , ayant épuisé ses munitions^ 
s e£forç6it liléanmoius encore d'attendre l'arrivée 
des alliés. Il n'y aVoit plus que vingt milieu de 
marche de Lodi à Milan ; il n'y en avoit pas 
davantage de Lodl k Pavie : en sorte que cette 
seconde ville paroissoit aussi menacée , et que 
ks Impériaux , pour k défendre , dévoient 
diviser leurs fc»rees. L'afmée alliée comptoit plus 
de vingt mille fatilassins , une bonne artillerie, 
une gendarmerie et une cavalerie légère redou- 
tables ; tandis que les Impériaux n'a voient que 
trois mille Allemands , cinq ou six mille Espa- 
gnols , très-peu de chevaux , très-peu dé vivres, 
et point d'argent (i). 

Mais le duc d'Urbin joignoit à sa prudence 
exagérée , à sa défiance excessive des troupes 
italiennes, un désir secret de voir humilier 
Clément VII , avec toute cette &millede Médicis, 
dont il atoit si cruellement éprouvé l'inimitié. 
H ne voulut jamais consentir , comme François 
Guicciardini et les capitaines de TÉglise qui 
s'étoient réunis à lui le 26 juin^, le demandoient 
avec instance, à marcher rapidement sur Mi- 
lan. Le comble de Pimprudence, leur disoit-ii , / 

(0 Pr. GuicciardinL L. XVII, p. 576. — GalecUiua Capel/a. 
^ib. VI , f. es. — Joaephi RipamonUi hiator, MecHoL ' L. IX , 
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rH4P. c:xTiu seroit de livrer bataille aux Iinpériaax avant 
j 5!i6. d'avoir reçu le secours des Suisses. Tout ce qu'il 
oonsentit à faire pour les contenter, ce fut d'ap- 
procher lentement de Milan , en faisant trois ou 
quatre milles, de deux jours l'un, et passant 
l'autre journée dans son camp pour donner 
ainsi aux Suisses le temps d'approcher. En effet 
le 6 juillet, une. première avant-garde de cinq 
cents Suisses vint le joindre à Saint-Martin, à 
trois milles de Milan , où il étoit parvenu ; mais 
ses lenteurs avoient donné le temps au duc de 
Bourbon d'arriver de Gênes avec environ huit 
cents fantassins espagnols, et cent mille écus 
qu'il apportoit d'Espagne pour les troupes. (i). 
Malgré l'arrivée àe ce renfort, la situation de 
larmée impériale à Milan étoit extrêmewent 
critique. Avec un nombre de troupes fort infé- 
rieur, elle deVoil continuer le siège du château , 
contenir le peuple, partqut prêt à se révolter , 
et défendre ou l'enceinte beaucoup trop vaste 
des faubourgs , ou , en les abandonnant , celle 
de la ville, qui étoitàpein^tenable. Aussi Jes ca- 
pitaines de la ligue se croyoient-il s. assurés qu'à 
leur approche l'armée impériale se relireroit. 
Le diicd'Urbin lui-même partagea un jour celte 

. \ confiance, et le 7 juillet il fit avancer son armée 

jusqu'à la portée de l'arquebuse; il tira même 

(1) Fn ÇutcciardinL Lib» XVII, p. 378. — Paolo Parula 
Jiisi, renez. Ub. V, p. 36o. — /*>. Beicarii. L. XIX , p. 575. 
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quelques coups de canon contre les portes; mais chap. cxvu. 
découragé dès qu'il rencontra quelque résis- jf^ao. 
lance , il fit appeler dès le commencement de la 
nuit les capitaines de TÉglise , et leur. déclarant 
qu'il a voit donné ordre aux troupes vénitiennes 
de faire leur retraite , il leur conseilla d'en 
faire autant s'ils vouloient éviter une défaite. 
Lescommandans des troupes de l'Église, et sur- 
tout Guicciardini pressèrent le duc d'Urbin, 
avec les plus vives instances, de révoquai cet 
ordre ; ils ne sa voient voir aucun danger dans 
leur position ; mais le duc traitoit Guicciardini 
avec un dédain affecté, comme un homme de 
robe qui ne pou voit comprendre les opérations 
militaires. Il fut inflexible ; la retraite précipitée 
de l'armée au milieu de la nuit eut presque l'ap*- 
parence d'une fuite ; et si l'on en peut croire les 
avis que reçut la cour de Rome, lorsque le duc 
d'Urbin prit cette résolution pusillanime , les gé- 
néraux impériaux a voient déjà donné des ordres 
pour évacuer Milan (r). 

Le jour même de cette retraite ignominieuse, 
le 8 juillet , avoit été choisi par les alliés pour # 
publier solennellement leur confédéi^ation^ à 

(i) Fr, Guicciardini. L. XVIl, p. 379. — Lettre de Matteo 
Giberli à monsig. de Pola. Rome, 21 juillet i5a6. T. I » p. aSo. 
— Galealiua Capel/a. Lib. Vr ,' f. 66. —Fr. Beîcarii. Lib.'XIX , 
p. 579. — Bened. Varchi, lu II , p. 40. — Paoio Paruta. L. ^' , 
p. 36 1. — Paoio Giovio f^iia di Pompeo Colonna^ f. l65. 
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CBAP. cxini. Ron^e, à Venise et dans toute la France. Cet 
1526. échec, dont la nouvelle suivit de si près relie 
de l'alliance, fut regardé par le peuple comme 
de mauvab augure pour la suite de la guerre ( i). 
En effet , il sembloit confirmer Texpression pro- 
verbiale des Italiens, que les armes des Vteitiens 
N et celles de FÉglise n'avoient point de tranchant. 

, ' La défiimce qui cause la ruine de presque toutes 

les ligues^ sembloit déjà se manifester dans 
ceUf-ci. Le roi de France n'a voit point agi en- 
core , il aimoit mieux se reposer sur les efibrts 
de ses*confëdérés que sur les siens; et ii s'atta- 
choit à des disputes de mots sur les artteles du 
traité, pour retarder sa coopération. Le duc 
d'Urbin paroîssoit n'avmr eu en vue que de 
compromettre le pape, sans exposer Farmée vé- 
nitienne quHI commandoit, et Clément VII 
que toute difficulté rebutoit, que tout danger 
effrayoit, que toute dépense désespéroit, regret- 
toit déjà amèrement de s'être laissé engager dans 
la guerre. Une petite garnison espagnole établie 
} à Carpi , arrêtoit les courriers dans Tétat de 
% Parme et de Plaisance, et rendoit peu sûr tout 
ce pays. Les Colonna dans leurs dbâteanic , le duc 
de Se&a et Hugues de Moncade sur les frontières 
du royaume de Naples , menaçoient Rome et 
l'état de FÉglise, et déjà l'argent que le pape 

(i) Fr. Guicciardini, L. XVII, p. 5Sa. — Utor. di Ciov. 
Cambi, T.XXn,p. 28a. 
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auroit du préparer pour une longue guerre , , 
manquoit dès le c^ommencement des hostili* 15116. 
té3(î). 

Mais la douleur que^u^ la retraite de l'ar- 
mée à tous les confédérés, n'étoit rien encore à 
coté de celle qu'éprouvèrent les malheureux 
habkaaas de Milan « Antonio de Ley va et le mar* 
quia de Guasto les jugeoient assez domptés pour 
n'avoir plus rien à craindre d?eux j et s'ils avoient 
encore observé quelque ménageonent , quel-* 
que ombre de discipline ou de justice , ils y re- 
noncèrent dorénavant. Us ne recevoient aucun 
argent pour la stddedé leurs troupes, et ils con* 
noiâsoientassesÇlmrles^Quintpoursavoir qu'ils 
n'en dévoient point attendre de lui ; n^ais Milan / 
pouvoit maintenir long-temps encore leur ar- 
mée y dès qu'ils s'attribuoient la disposition de 
tout ce que la ville contenoit de ridiesses. Après 
avoir soigneusement désarmé les habitans, d^ 
fort diminués en nombre parla dernière peste, 
et par une continuelle émigratkm , ils mirent 
en quartier leurs soldats dans ebaqUe maison ; 
ils chargèrent les bourgeois de leur fournir non^ 
seulement les vivres les^plua délicats, mais tout 
ce qui tentoit leurs Êintai^ies, ou tout l'argent 
qu'ils demandoient pour les satîs&ire. Toutes 

les boutiques étoient fermées , tous les métiers 

\ 

(i) Fr, Guicciardini. L.XVIT, p. 383. -- Paoh Paruta hsi. 
y m, Uh. V, p. 56a. 
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cHAP. exvii. étoient suspendus, tous les magasins éloient 
i5a6. vides. Les propriétaires s'étoient efforcés de 
mettre à couvert leurs marchandises datis des 
cachettes ; mais les soldaip furetant partout , sous 
prétexte de chercher des a^tnes, prenoient à 
discrétion tout ce qu'ils trouyoient. Les femmes 
et les enfans étoient sans cesse exposa à leur dé- 
bauche; et lorsqu'un Espagnol avoit tout con- 
sumé, et ne trouvoit plus rien dans la maison de 
son bourgeois, il le forçoit, pardes tourmens pro- 
longés, à pourvoir à de nouveaux besoins. Plu- 
sieurs d'entr'eux tenoient leur hôte garottédans 
la maison , pour être sûrs de le trouver sous leur 
main loFsqu'ils auroient quelque nouvelle de- 
mande à lui faire. Une gardé sévère veilloit aux: 
portes delà ville pour empêcher les habitans de 
s'enfuir en abandonnant toutes leurs propriétés ; 
mais quoique le suicide ait toujours été infini- 
ment rare chez les Italiens , chaque jour on ap** 
prenoit que plusieurs malheureux s'étoient 
précipités dans des puits, oijt s'étoient étran- 
glés pour se soustraire à- une si atroce tyran- 
nie, (i). 

Lorsque le duc de Bourbon arfivà.à Milan, 
les habitans se^.flattèrent qu'il auroit plus d'é- 
gards que les autres capitaines impériaux, pour 

(i) Fn Guicciardinù Lib. XVII, p. 386. — Gaîeatius Ca^ 
p^lla. L* VI, f. 63, 65 et caet. — Jacopo Nardi hiat, Fion 
L. VIII) p. 317. — Joaephi Ripamontii, Li, IX^ p. 71 5. 
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des^tats'dont on savoit que Charles-Quint lui cHXP.rxv». 
avoit promis l'investiture. Les gentilshommes 1626. 
milanois vinrent en députation auprès de lui, 
pour lui rappeler toutes le« preuves d'attache-- 
ment qu'ilsavoient données aux intérêts de l'Em- 
pire. Bourbon lui-même en avoit été témoin; il 
savoit que c'étoj| de la main de l'empereur qu'ils 
tenaient ce prince auquel on leur rcprochoit 
d'être fidèles, tandis que les supplices qu'on 
leur infligeoit pour les en punir, passoient en 
cruauté ceux qu'on réserve aux criminels les 
plus odieux {i). Bourbon parut touché de com- 
passion^ il excusa ses compagnons d'armes sur 
la nécessité des temps , sur les besoins de l'ar- 
mée ; et en même temps il promit que si les Mi- 
lanois pouvoient lui donner trente milleducats, 
afin de satis&ireen partie l'avidité de ses soldats, 
il les retireroit tous de la ville. Il invoqua sur 
sa tête toutes les vengeancesdu ciel, s'il manquoit 
à cette promesse ; et ses sermens obtinrent leur 
confiance ; mais dans l'état d'épuisement où cette 
capitale autrefois si opulenteétoit tombée, trente 
mille ducatsétpient une somme énorme. Cepen^ 
dant chacun s'enipressa de contribuer avec les 
derniers écus qui lui étoient restés; Bourbbn 
reçut l'argent ; mais manquant efiFronlément do 
parole, il ne retira point les soldats de la ville, 

(i) Fr. Guicciardini. L. XVU, p. 387. 
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CHAP. cxvii. et ne donna point de sauv^arde aux h^bi- 
j526. tans (i). 

Le malheureux: Sfonisa^ enfernii^ dans le châ- 
teau de Milan , vpyoit enfin apjwrocher le roo- 
ment où le manque de vivrez le forcerait à ca«- 
pituler. Pour épargner le peu de munitions qui 
lui restoienty il àe résolut à^ire sortir trois 
cents de ceux iquiétoient enfermés avec lui dans 
le château , sans être en état de le défendre. 
Comme les assiég^ns n'y mirent point d'obsta- 
cles, ces malheureux traversèrent, dans la nuit 
du 1 7 juillet , les tranchées qui les entouroient : 
elles étaient si peu profondes , que quoique 
cette troupe ne fut composée quç de vieillards, 
/ de femmes et d'enfans , elle. Iqs passif sans diffi- 
culté. Ces fugitifs , arrivés au camp de Mari- 
gnan, représentèrent aux généraux de la Hgue, 
d'une part, l'extrémité à laquelle le duc de 
Milan étoit réduit; de l'autrç, la facilité de le 
secourir par le chemin qu'ils avtpîent suivi eux- 
mêmes (a). 

Déjà cinq mille Suisses étoient arrivés au 
camp du duc d'Orbin , avec Jean-Jac^ueç dç 

(i) pn Guicciardinù Lib. XVII, }>. 390. >-* Mémoire»sde 
Martin du Bellay. L. III » p. 24. — Galeaiiu9 Capella. L. VI , 
f. 65. — Joéçphi Ripamontii, L. IX, p. 717. 

(a) Fr. Guicciordini, L. XVII, p. 5g 1. — Gateatiua Capella. 
L. VI , f. 66. — Paolo Paruta. L. V , p. 366. — Lettre de G. M. 
Oibetti; de Rome, at juillet. L9U. dé Frinc, T. I, f. s5o. 



BIT MOtENAGÈ. iâO§ 

Mëdicis, cliatelaiii de Masso; et qaoique le duc chàp. cxviu 
Yoalàt toujours attendre les troupes de la même i 5sj6. 
nation que le roi de France devoit fouriiir , mais 
qui n'arrivoient point, il se laissa entraîner par 
rimportunité de tous ses lieutenans , et il s*ap-* 
procha jusqu'à deux milles de Milan ; seulement 
il mit quatre jours pour franchir cette distaiicé 
qu^un homme à pied parcourt aisément en troià 
heures , et il vint camper le il juillet entre Fab^ 
baye de Casaretto et le Navilio. Uassiette de son 
camp étoit extrêmement forte ; mais pour déli-* 
vrer une garnison assiégée, il s'agissoit d'attaquer 
et nonde se défendre. Tous les officiers du duc 
d'Drbin le pressoient de les mener sluX tran-^ 
chées^; le châtelain de Musso et les Suisses le 
demandoient au nom de leur honneur; le duc 
différoit sans cesse , et il délibéroit encore It 
24 juillet, lorsqu'il apprit que François Sforza, 
n'ayant plus de vivres pour la journée, avôit ca*- 
pitulé. Eh recevant cette nouvelle , le duc d'XJr* 
bin s'écria en plein conseil de guerre , qu'elle le 
soulageoitd'un pesant fardeau, puisque le désir 
de secourir un allié, alloit Tentraîner à com- 
mettre ^uhe imprudence (1). ^ 
Sforza avoit résisté jusqu'4 la dernière extré- 

(i) Fr. QuicciardinL Lib. XVU, p. Sga. -— Galeatiua Ca^ 
pella.L, VI , f. 67 . — Mém. de mess. Martin du Bellay.* L. III , 

p. 27, — Paolo ParuUt, L. V, p. 366 Jac. Nardi. L. VIII, 

p. 3i8. -- 'Fr. BelcarU Lib» XIX, p* 58*. 

T0M£ XV. l4 ^ 
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c&àp. cxuLinité; et quand il ^e poavoit pRis tenir que 
i52S. quelques heures, il aToit encoire obtenu de 
Bourbon une capilulatîoR honorable^ tant ce 
dernier concevait d'inquiétude sur le siège du 
château de Milan, en présence d'une armée fort 
supérieure en nomhre à la sienne. Sforaa et Ions 
ceux qui avoient été assiégés avec lui, plurent se 
retirer en liberté où ils voulurent ^ les drdlts 
du premier furent réserirés en leur entier , et 
Bourbon lui promit de le mettre en possession 
de la ville de Como, qui lui fut assignée pour 
sa résidence. Mais lorsqu'il s'y rendit , après 
avoir fait visite aux alliés dans leur camp, la 
garnison espagnole de Como refusa d évacuer la 
ville : François S£>raa de son coté ne voulut pas 
se mettre entre les mains des Impériaux* I) r^ 
vint alors au camp des alliés, il ratifia la Ugue 
que je pape et les Vénitiena avoient condtue en 
son nom avec le roi de France, et il fut mis en 
possession deia ville de Lodi, pour qu'une par- 
tie tout au moins du duché de Milaa reconnut 
son autorité (i). 

Les affiiires de la ligua ne prospéroient pas 
davantage en Toscane; le pape aveit cru né- 
cessaire d e changer le gou vernemesxt da Siieiine , 
parce que ce petit état s'éloit seul déclaré pour 

(\) Fr* Guk'çianUni, Ub. XVII ^ p. 594* — FaoiaPamia 
hiJif, Vçu- L. V> p, 3&7« -^ Marnai res de M. Martin du BcUajr« 
Lib. m, p. 28. — Ga^^lfVM ÇQpeHa. Lib. VI, f.eflC 



le parti impéirial , et qtte placé éùite Florence quf. cxtk. 
et Rome, il pouvoit servir aux ennemis de la iSa^^ 
maison de Médiois , pour ^attaquer dans l'une 
ou dans Vautre ville* Gément s'étoit d'abord 
engagé dans des intrigues avec des émigrés sien* 
nois, pot^r tenter de surprendre leur patrie; 
mais ces menées ayant été découvertes et punies ^ 
il avoit voulu ramener ces mêiues émigrés dë(ns 
leurs foyeraà'foroe ouverte- Virginio Orsini, 
comte: de rAn^Uara , Louis , comte de Pitir 
gliano , Genlile JSaglione et d'autres capitaines 
furent chargés de rassembler une petite armée 
sur les rives de l'Arbia. Ils se présentèrent le 17 
juin devant les murs de Sienne, avec neu£ 
pièces d^artillerie , douze <%nts chevaiix , et plua ^ 
ide huit mille faniassias; mais une partie d^ 
ce9X--ei étoient des paysians rassemblés dana 
l'état florentin , qui n^avoiej|J^ ni habitude de ^ 
lagiserre, ni discipline, ni courage. L'armée 
s'étoit logée imprudemment dans un long fau*" 
bourg qui n'avoit point dHssue latérale; et led 
commissaires avoient permis que les vivandier^ 
embarrassassent par leur échoppes la seule ru0 
qui leur servent de dégagexnent , de manière 
qull ne lui rratoit pas quinze pieds de largeur* 
Un si grand désordre régnoit dans cette armée ^ 
les soldats qui diminuoient tous les jours pai^ 
la désertion, montroient tant d'indiscipline et 
de lâcheté , qu^ Clément ne pouvant attendre 



%L^ HISTOIRE. DES lŒPUB. ITALIENNES 

lAv. cxvii. une heureuse issue de cette expédition, envoya 
i526. ordre de retirer Tartillerie et de s'éloigner* Cet 
ordre devoit s'exécuter le a6 juillet ; mais le 25 
â.deux heures après midi , quatre cents soldats . 
sortis de Sienne vinrent attaquer la garde qpi 
çouvroit l'artillerie ; celle-ci, compoâé€^de Corses 
•yenus avec le comte de l'Anguillara, commença 
aussitôt à fuir. Dès que les vivandiers les vi- 
j;ent venir sur eux , dans leur empressement 
de meltrç en sûreté leurs effets , ils encombré- 
rent tellement la rue qu'il falloit traverser , de 
bêtes de somme chargées de ballots et de barils, 
qu'il n'y avoit plus de place pour se retirer ni 
pour combattre. La confusion augmenta la ter- 
ireur panique. Aucun soldat n'écouta plus la 
voix de ses chefs , les fantassins , cavaliers , ca- 
pitaines et vivandiers, ne formèrent plus qu'une 
seule cohue, douMa terreur sembloit augmen- 
ter à mesure qu^le s'éloignoit davantage du 
danger. Huit mille hommes furent mis en dé- 
route par quatre cents soldats ; ils s'enfuirent 
pendant dix milles, et jusqu'à la Gastellina, 
quoique les Siennois.les eussent poursuivis 
à peine un mille hors de leur ville ; ils abandon- 
nèrent dix canons des Florentins, et sept des 
Pérousins qui furent conduits en triomphe à 
Sienne , avec tout leur équipage ; et à la Cas- 
telKna où ils étoient déjà fort loin des en- 
nemis , ils firent fermer les portes , comme 
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s'ils couroienf encore le pi as grand danger (t). aiir.exT» 

La honteuse dé&ite des Florentins justifioit 1S36. 
peut-être en partie la résolution du duc d'Urbin , 
de ne reposer aucune confiance dans rinËKa-^ 
tetde italienne , et d'éviter toute bataille. La 
ligue lui paroissoit avoir de grandes ressources 
pécmniaires , tandis que le désordre des finances 
de Fempereur exposoit sans cesse son armée à 
se dissiper faute d'argent. Cependant il auroit 
di^ penser aussi que pour encourager les peuples., 
les rattacher à son parti , et resserrer les liens 
de la ligue , il avoit besoin de succès éclatans; 
qu'un état qui se défend seul contre plusieurs^ 
peut se sauver en temporisant , parce qu'aucune 
lenteur n'excite en lui la défiance ; mais que 
les ligues , sans cesse exposées à se dissoudre ^ 
ont d'autant plus de chances contre elles , que 
leurs opérations demandent plus de temps. Cba* 
que revers peut leur jenlever un de leurs confé*- 
dérés, et lorsqu'elles annoncent de la défiance 
de leurs forces , elles éveillent bien davantage 
encore la défiance de leurs sujets. 

Les confédérés , en effet, avaient déjà les plus 

(1) Lettre de Francesco Vettorl à MacchîaTel; Florence, 
7 août 1S26, In LeUere familiari a Macchiavelii, Opère ^ 
T. Vni, p. 2 1 1 . — Fr. Guicciardini. Lib. XVII, p. 394. — Giov. 
Cambi. T. XXII , p. 284. — Scipione jâmmirato, Lib. XXX » 
p. 36o.— Orlando Jkfalwoiti. P. IIX, L.VII, f. i3o. — Fr^ 
MeicunL L. XIX, p. 582. 
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wkT oKvii. fortes raisons de se défierles uns des autres , rt h 
i5a6. pape surtout pou voit à bon droit se plaindre 
d^être abandonné par ceux pour lesquels il s'é- 
toit engagé dans le danger. Les rois de Frant'e 
et d'Angleterre s'étoient associés à h ligue dl- 
talie, mais ils avoient laissé perdre plus de la 
moitié du temps propre à entrer en campagne , 
sans donner aux Italiens aucun secoure. La 
cour de Rc^me et le sénat de Venise ne purent 
croire qu'une si étrange négligence ne cachât pas 
quelque projet secret. L'évêque de Bayeux , am- 
bassadeur de France à Venise j écrivit lui-même 
le 23 juillet au roi François P*^ jet à sii mère, 
pour demander à être rappelé, laissant voir 
assez clairement qu'il croyoît les ïtalkns traiiis 
par la cour de France , et qu'il ne vouloit pas 
coopérer à la ruine de sa patrie ( i ). Jean-Beptlbte 
' fianga , confident du dataire , et l'un des hommes 
^'état les plus habiles de Rome , fut envoyé en 
France et en Angleterre pour montrer k ces 
deux course que leurs délais assuroient la vic- 
toire de l'empereur , pour démêler les vues se- 
crètes de celle de France , et pour offrir à 
François 1" le duché de Milan , s'il étoit inïpos^ 
. sible de le faire concourir à la guerre d'uiie ma- 
îiière désintéressée ; car si la cour de Rome ne 

(i) Lettres de révêquedeBayeux, dé Venise, 22 et âS juillet, 
kxk roi et à madame la récente, Leltere de' Principi, T^ Û, 
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pouToit obtenir son but principal de chasset ovap. cz?if. 
les barbares d'Italie , au moins croiroii-elle avoir i 5q6 
ea quelque succès , si elle laisoit en sotte que 
leurs forces y fussent balancées (i). 

La mission de S^ii^ en France convainquit 
ks confédérés que le roi étoit de bonnie foi, 
qu'il aVoiJt pour 1er moment renoncé à toai« am- 
bition par rapport à l'Italie , et que sa mère et 
ses conseillers s'opposeroient vivement à te qu'il 
prétendit de nouveau y dominer. Mais la len- , 
tbur inouïe des trésoriers pour payer l'argent 
promis, deBgéxiéraux p^r se mettre en mardie, 
des Uiarins pour appareiller, tenoil au goût 
désordonné de François i^*^ p^^v ses plaisirs ^ à 
sa nonchalance , et à l'extrême négligence avec 
laquelle le servoient ses ministres. Après avoir 
parlé avec vivacité sur les a9^res , il en ren- 
voyoit toujours k décision à son conseil ; celui*ci, 
sur chaque article, faisait de nouveau consulter 
le roi ; mais le roi étoit à là chasse j ou bien il don^ 
ûoit des fêtes , et deux ou trois jours se pei^doien t 
pour chacun des points qui n'aùroient pas dû 
souffrir un retard d'une demi-heure (a). Sanga 
<^tint enfin que le marquis de Saluées se mît en 

(i) Lettl^ d^ G. M. Oibetti 4 Vêtèqvtt de Bayeux ; Rome , 
premier août i5a6. LelL de* Princ. T. Il, f. 5. 

<2) Lettre de G. B. Sanga à G. M. Giberti ; d'Ataboise , 5 août 
i5a6 : pleine de détaiU carieux sur la eoitr de France. Lettere 
ck*erincipi. T. Ilj^f. 4 v. 
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cHAv. cxvn. mou vepient popr entrer en Piémont , avec cincf 

3 526, cents lances françaises , pt qu^une flotte de seize 

galères et quatre gallions sous les ordres dePiétro 

Navarro , appareillât des ports de Provence pour 

qe joindre à celle des. alliés italiens (i)* 

Le même nonce eut moins de succès en An- 
gleterre, où Henri VIII et 6®n favori , le car- 
dinal \Volsey , refusèrent de prendre pour cette 
année aucune part aux affaires d'Italie, et ne 
lui donnèrent que de vaines promesses de se- 
courir je pape Fannée suivante y si l'ambition 
de l'empereur le mettoit en effet dans un dan- 
ger réel (a). Ce danger existoit déjà, Charles- 
Quint faisoit armer dans les ports dé Catalogne 
une flptte de vingt-cinq vaisseaux, destinée k 
ramener en Italie M. de Lannoy, vice-roi de 
i Napjes, avec sept ou huit mille hommes de 
vieilles troupes. On ne pouvoit savoir encore 
avec précision ni quand le vice-roi appareille- 
roit, ni où il comptoit descendre. Toutefois la 
ligue, et surtout la cour du pape, voyoiént 
avec inquiétude que les Impériaux avoient à 
leur disposition les ports de Gênes , et ceux de 
l'état de Sienne ; qu'en débarquant dans les. 

(i) />. Quicciurdini, Lib. XVIT, p, 098. rr- J^aalp Paruta, 
L. V, p. 363. 

(?) LettriSf de G. M. Gibertiau protoiïé taire. Gathbara , non ce 
prdiqaire ei* Angleterre ; des ii.et.i5 seplcmbrci'iSaS, JLatlcre» 
de' Principe T.'ll/i m. 
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premiers, ils mettoient en danger Fam^ée ita- aur. ozni.^ 
lienne de Lombardie ; et dans les seconds , ils 1536. 
menaçoient Florence ou Rome. Aussi le nonce 
du pape et Fambassadeur vénitien sollicitoient* 
ils Piétro Navarro de mettre eti mer avec la 
flotte française , et de se joindre à la leur , non-, 
seulement pour disputer le pitôsage au vice-roi, 
mais encore pour assiéger Gènes, et en cbaDgef 
le gouvernement (i). 

l'attaque sur Gênes, à laquelle se préparoit 
déjà André Doria avec onze galères pontificales 
et treize vénitiennes, ne pouvoit réussir, si 
l'armée de terre ne la secondoit en même temps. 
Le duc d'Urbin , qçii n'a voit pas voulu attaquer- 
les Espagnols à Milan ,«|ivoit encore ce parti à 
prendre pour rétablir la réputation de ;son 
armée, et Guicciardini envoya; Macchiavel au- 
près de lui pour l'en solliciter (a). Le duc avqit 
élé joint par cinq mille Suisses ; et un mois plus; 
tard, .ce^x qu'a voit promis le roi ^è France 
arrivèrent aussi après des lenteu]?s infinies ; dfe 
sorte qu'il en comptoit treize mille dans son 
armée. Il n'aùroit plus eu de prétextes pour, 
rester dans l'inaction; mais au lieu d'une en-, 
treprise vraiment utile, il s'attacha , le 6 août, 

(i) Lettres da dataire à André Doria, et de Goicciardini à 
Pésaro. Lelt. de* Princ. T. II, f, 9 et lo, -^ Fr^ Guicciardini.^ 

X. XVII, p. 597; .. ; , . 

(9) Macchiat^elli Legaxioni, T. VU) p,:^S. IslrusioM.' 
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au sit^e de Crémone. Il h cotidoisit avec sa 
i6aS* lenteur et aa timidité 'ordinaires ; il y persista 
malgré les inêtances da pape et dn cotnmiMiire 
général 6uîceiar4ini ^ et il rendit ainsi son 
armée inntii^ à la ligue jusqu'au ^3 septembre, 
que Crëinône eapitula (i). 

PeUidant ce temps , les trois flolteé de ia ligue 
s^éloient enfin réiitiies à Livoùrne ; et le ^ adkt, 
Piètre Navarre cemmença le ài^e de Gênes pat 
iher. Leë galères françaises aveiént leur refuge 
à Sa venue ) celles du pape et celles des Véni- 
tiens à Porto- Fine; et comme elles avoient ré- 
duit à leur obéissance la plus grande partie des 
deux rivières , qu'elles arrétdîçrit le commerce 
des Génois , et qu'elles l«ur faîsoitent ^k^k éprou- 
ver de grandes difficultés potir les vivres, il 
pareissoit probable que k ville ne farderoit pas 
à capituler, îorsqû'eUe seroil aussi attaquée par 
l'armée de terre (a). 

Mais alors iftême, on put éprouver combien 
il est dangereux: poUr une ligue de perdre du 

(i) Lettera di Guicciardini al datario» Catanetto , â4 sep- 
tembre i5a6. In LetU de* Princ. T. II, f. 14. — Fr, Guicciar^ 
dini. L. XVlt, p. 403. — - Pàolû PaYuta. L. V", p. S6^. — ôû- 
UoHm aq)èàa. Ub. VI, f* 69. —MéÉi. dé de BcBiiyi Lii^. in> 
p. a8. — Fr. Belcani. Lib. XIX, p. 683. 

(à) Fr. GuieàîdrdinU tiib. XVII, p. i^Oû.-^Paoto Farula 
hish Fen. Ub. V, p. 364. — Ft. BelcarlL L. XÏX, p. 5Ô5. - 
Lettre de Giberti , datario , au proton . Gambara ; ftoijtïe » 1 1 sep^ 
Membre |5i»6i. T. XX> f> lit 



temps 9 puisqu'elle reste t^pùàée I3lu± àtcidenè «kaf. «f<^. 
qoi peuvent frapper séparéitient chàèun de ses i5i6.' 
membres. Le pape, découragé pÀr les maUTâii» 
succès qu'il avoit eus en To&caue et en Lombaf •- 
die, et inquiet des râssemblettierts dé soldats 
que don Hugues dtè Moûcàdé et le duc de Sessa 
faisoient dans les fiefs des Côlounà , prêta Foreillè 
aux propositioïis d'accommôdèniént que Ves- 
pasien , fils de Prosper Colonna , ett qui il avoît 
une grande confiance , Tint lui fàî^e au nom de 
toute sa famille. Uh traité ftit signé entre eux, 
le vt% août, pat lequel ki GoloAna s'ettgagèrent 
à évacuer Anagni , et à i?etirer totis leurs gens 
de guerre dans le royaume de Naples , qu^ils se 
réservoient de pouvoir défendre contre qui qiie 
ce soit ; tandis que le pape leur promettoit le 
pardon de toutes leurs offenses , et suppriraoil 
le moni|»ire qu'il avoit émis contré ïe cardinal 
Pompée Colonna. Après fa. signature de ces 
articles, Clément Vil, totijôttrs empressé dé 
réduire ses dépenses, se hâta de licencier tous 
les gendarmes, et presque tous les fantassins 
qu'il avoit levés pour sa défense (i). 

Mais Pompée ColoniSia, anifné Contre Clé-' 
ment VII d'une haine implacaW*, n'avoit fait 

h) Pr. GnieviaHim. L. XVII , p. 406. *** Galeau Cmpei^ 
lab. VI , £, 69. — Paolo Giovio yita di Pompeo Colonna , 
p. i65. — Jaeopo Nardi, Lib. VIJI, p. 3ï8. — ScipiQne'Jm-^ 
mùaio, li. XXX , p, 36o, 
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iaAP*€xn;(.eiitftiner cette négociation avec lui que pour 
j5a6. le surprendre plus sûrement. Don Hugues de 
Moncade, digne «élève de César Borgia , lui 
avoit conseillé cette traiaison , Tassurant que le 
désir de CharlesrQuint étoit de. faire périr Clé- 
ment VII , ou tout au moins de le faire déposer 
par un concile;, et que ce seroit à lui Colonna 
que la tiare seroit assurée par tout le parti 
impérial. Le duc%e Sessa, ambassadeur ordi- 
naire de l'empereur, venoit de mourir à Ma- 
rino; Moncade le remplaçoit; il étoit Tâme de 
toutes les intrigues des Colonna, et il favori- 
soit les rassemblemens de troupes que fai-<- 
soient ceux-ci dans leurs fiefs, autour du lac 
«Âlbano (i). . 

Ces mouvemens militaires n'avpient pas pu 
échapper entièrement aux ministres du pape. 
Cependant ils ne s'attendoient encore à aucune 
:bostilité, lorsC[ue le matin du ao; septembre, 
il^ apprirent que dès la nuit précédente les Co- 
lonne s'étoient emparés de la porte de Rome, 
auprès de Saint-Jean de Latran ; qu'ils s'étoient 
avancés dans ces quartiers déserts saris y trou- 
ver aucune résistance , et qu'ils étoient enfin 
arrivés dans la plaqe des Saints-Apôtres , où est 
leur palais. Le cardinal Pompée, Vespasien, 
auquel le pape avoit accordé tant de confiance, 

(i) Fr* Guicciardini, L. XVn, p. 4Ô6. 
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et Âscagne Colonna , étoient à la tête de sept à ouf. cxtiu 
huit mille personnes armées, presque toutes i5a6. 
levées dans leurs fiefs (i). 

Deux cardinaux furent envoyés aux Colonna 
pour savoir le motif de leur entrée hostile dans 
Rome , et réclamer Tobservation de la, paix 
conclue un mois auparavant; mais les Colonna 
refusèrent de les entendre. Deux autres cardi- 
naux furent envoyés au Capitole pour appeler 
le peuple romain aux armes et à la défense du 
saint*siége; mais le peuple, qui attribuoit au 
pape tous les désordres de l'administration, et 
qui se réjouissoit de ses calamités ,^u lieu de 
s'armer , garnit sans défiance les fenêtres et les 
portes d es boutiques , pour voir défiler les troupes 
des Colonna (a). 

Celles-ci traversèrent le quartier le plus*peù- . 
plé de la ville pour arriver au Ponte-Sisto; puis 
du quartier de Transtévére, elles suivirent le 
Borgo-Vecchio, jusau'au Vatican. ^6||ptoent VII 
vouloit les attendre dans son palais et sur son 

(i) Lettre de Girolamo Negro à Anton. Miclieli; de Rome , 
24 octobre iSaG. LeU, de* Princ. T. I , f. 234. — Fr, Guicciar-^ 
dîni, lib, XVII, p. 407. — Paolc Giovio Vila di Pompeo Co^ 
lonna^ p. 16^, — PaoioParuia^ p. 368. — Ben. Varchi, Lull y 
p. 43. — Mémoire» de du Bellay. L* m , p. 99. *— Jacopo Nardi. 
Lib. VIII, p. 319. — Giov. CambL T. XXII, p. 987. 

(î) Letten de* princ, T. I , f. a34. — fr. Guicciardini. 
L« XVn, p. 407. — Paoh Giovio Viu^di Pompeo Colonna ^ ' 
f. 164, 
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MAP* c?k^t, trône; Ht vociloit tentât si aia préamce leur rni^ 
iM. ppmçroit quelque regpect ^ ou bniTcr la mort 
dont le menaçoient ie^3 crU «ficiriléges* Les 
instances de ses cardinaux le^ ^^tejcoiinèrent 
enfin rera midi à se r^tir^r w çbiteftq Saint- 
Ange , lorsque les soldata refi^pUfiisoient déjà son 
palais et 1^ temple de âftint-ï^i^we , et qu'ils 
s'arrêtoient à piller ses meubles et tous ses orne^ 
mens sacrés. Pendant trois heures, l-égU^e me* 
tropolitaine de la chrétieiité et le palfâi du sou^ 
verain pontife furent abandonnée à leur rapa- 
cité. Les soldats se répandirent ensuite dans 
les maisonsvdes cardinaux et des courtisons; ils 
pill^ent aussi le tiers à pea près du Borgo- 
Nuovo ; mais l'artillerie du château Saint^inge 
les empêcha de s'en approcher davantage (i). 

Lorsque la nuit fut Tenue, lés Colonna re- 
tirèrent leurs troupes chargées det butin Ters 
le quartier oii ils o^t l^urs palais. Cependant 
Clément SÊà fit inviter do^ Hugaes de Mon^ 
cade , liemenant'gànéi^l d^^^'çmpareur , et qui 
paroissoit le chef de l'expédition , à une confé- 
rence au château Saint-Ange. Monçade ^e fit 
donner auparavant en ôt£^e deu::;: cardinaux, 
neveux du pape» Il étoit loin de supposer que 
l'avarice ou la malversation des' officiers ponti- 

(i) Fr. Guicciardim. L. XVII , p. 408. -^ Paoh Giwio f^iia 
diPompeo Çohnnv-, p. i65. — Scipione jiinmira$o, ]^.XXXy 
p. 36 1. 
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£caux ^voient été t^lie^, quHl a'y ivoit paa^qi^jp^cxnv 
dap^ C€Ue farter^a^e^ 4ea vivres^ pour i^iogt-^ i(9i4< 
quiitr^ hetire» ; Q|i sorte qa'il adroit pu y prçn-^ 
dre W p9pQ À discrétion. Il se contenir de lui 
demander une trêve séparée de quatre mois} 
die fut bientôt conclue^ Clément VU devoit 
immédiâ^tetnent retirer toutes sies troupes mv 
h rive wéridionale du Pd > faire abandonner k 
Aodré Ppria et à ses galères le siég« de Géuea, 
pardonner aux Colonna^ et à tous ceux qui 
l'avoient offensé, et donner de^ otages pemr 
l'oUerya^tion de ce^ conditions (i). 

Pompéj^ Colpnna > et se^ amis , furent déses-" 
pér^sd'un trsii^éqni non-seuletnent renversait 
kurs eapérançes, mais qui même les laissoit 
pour l'avenir à, la merci du pape > malgré toute# 
1^ garanties qu'on demandoit de lui : mais Hu- 
gues de IMIoncade avoit obtenu son but , et la 
ligue étoU désorganisée. Guicçiardini reçut, au 
camp, devant Oéix^ne^ le a4 septembre, la nou^ 
ve)le de )a trêve ; le marquis de Salucea » avec 
les cinq cents lances françaises , si long-temps 
attendues, et si cruelliement retardées , devoit 
arriver le lendemain. Guicçiardini offrit de 
feindre , deu^ ou trois jours encore , qu'il n'a* 

(i) JFa Oui^eianUMê, Lib. XVII , p. 408. -^ P'ita di Pampeo 
Cohnna^ p. 166. — Paoh Paruta hiaU f^tn. L. V, p. 569. — 
Qa/eatius Capeiltu. Lîb. VI, f, 70. — Bened, rarchi. ^ib. II, 
p. 44. — /«/or. di Giov* Cambi. T. XXII, p. a88. 



^14 HISTOIRE BBS ABFIUB, ITALIENNES 

4JBAP. czYir. voit point eu de nouvelleé de Rome, si, pen« 
i526, dant ce temps, on pouvoit tenter quelque atta* 
que importante sur Milan ; mais il trouva la 
même irrésolution et la même timidité que de 
coutume dans les chefs auxquels il étoit associé, 
en sorte que le 7 octobre il ramena ses troupes 
à Plaisance , de l'autre côté du Pô (i). Jean de 
Médicii^ , il est vrai , ne le suivît pas ; il déclara 
qu'il étoit à la solde du roi de France , et il de- 
meura au camp de la ligue avec quatre mille 
^ fantassins (a). 

Malgré le départ du contingent pontifical, 
reniée de la ligue étoit toujours fort supérieure 
en forces à celle des Impériaux. Le marquis de 
Saluées y avoit amené cinq cents lances etquatre 
mille fantassins ; on y coniptoit encore quatre 
mille Italiens de Jean de Médicis , quatre mille 
Suisses, deux mille Grimons, et l'infanterie vé- 
nitienne, qui passoit pour forte de dix mille 
hommes , quoique elle fût toujours fort au-des- 
sous du complet : mais le duc d'Urbin , qui la 
commandoit , sembloit chercher des prétextes 
pour éviter d'agir. S'il s'étoit montré seulement 
devant Gènes toujours bloquée , et souffrant 
cruellement, faute de vivres, il l'auroit déter- 

(1) Lettre de Gaicdardini au dataire , du 94 septembre. T. II , 
f. 14 , Lettert de' Princ. 

(a) Fr, Guicciardini. L. XVU , p. 4 n . — Galeaiiua Cetpeih. 
L.VI,f. 70. 
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minée à se rendre ; au lieu de le faire , il de- csap. oxv». 
meura au camp devant CrémQne jusqu'au der» i&2^. 
nier jour d\>otobre. Il passa ensuite à Pioltello, 
où il engagea une assez forte escarmpuche avec 
le duc de Bourbon , et il comptoit encore forti- 
fier Monza , puis Marignane, et peut*^re Bià- 
grasso avant de s'approcher de Gênes (i). 

Mais les Impériaux ne lui laissèrent pas le 
temps d'exécuter ses tardifs, projets. Charles** 
Quint, à qui les confédérés a voient dénoncé 
leur ligue seulement le 4 septembre , en lui dio* 
tant les conditions sous lesquelles ils copsen- 
toient à Fy admettre, les avoit refusées comme 
honteuses. Il continuent à faire armer à Gartha- 
gène la flotte qui devoit ramener le vice-roi en 
Italie, avec six mille fantassins; en même temps 
il sollîcitoit son frère Ferdinand de lui faire 
passer des secours d'Allemagne ; mais comme il 
ne lui envoyoit point d'argent , que Ferdinand 
étoit fort pauvre , et que la défaite des Hongrois 
àMohacz ouvroit l'Allemagne aux> Turcs, ces 
renforts auroient pu tarder long-temps encore^ 
L'armée qui défendoit le Milanez , après avoir 
achevé de consumer le pays, auroit à son tour 
été détruite par la misère , si le même George 
Frundsberg qui avoit conduit les Allemands au 
secours de Pavie, n'avoit suppléé^ par sa fortune 

(i) Fr, Guicciardinù L.XVII, p. 411. 
TOME XY. l5 
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imAT. cxvii. privée et par son crédit , k cç que Charles-Quint 
ih^6. ne pou voit faire. Son fils Gaspard étoit alors en- 
fermé à Milan , comme il Fétoit Tannée précé- 
dente à Pavie : George Frundsberg, pour le dé- 
livrer^ appela à lui ses anciens compagnons 
d'armes ; il leur promit un nouveau et riche 
butin à rassembler dans ces campagnes d'Italie 
que Içs généraux ne protégepient plus contre au- 
cune déprédation. Il rappela vivement à leur 
souvenir cette vie de licence qu'ils avoient me- 
née eux-mêmes , et que goutoient encore leurs 
compagnons d'armes ; et il les détermina à le 
suivre avec un seul écu d'engagement , en se 
fiant à leur épée pour trouver une plus riche 
paie , et des provisions partout ou ils passe^ 
roient. Il rassembla , entre Bolzano et Marrano, 
treize à quatorze mille landsknechts^ avec cinq 
cents chevaux que lui avoit doniiés rarchiduc 
t^erdinand, sous les ordres du capitaine Zucker, 
et vers le commencement de novembre il se mit 
en chemin pour l'Italie (i). 

LesVénilieïïs ne surent point fermer àFmnds- 
berg le chemin des montagnes : il déboucha par 
Vàl-de-Sabbia , Rocca d'Anfé et Salô, et il ar- 
riva jusqu'à Castiglion délie Slivière , dans l'état 

, (i) Fr. Guicciardini. L. XVII, p. 419. — Jnonimo fado- 
vano , preaao Muratori jénnali <V Italia* T. X , p. 1 97. — ^^o/û 
Paruta* Lib. V, p. 371. — Scipionê Ammirato, Lt. XXX, 
p. 36a. — Georg, von Fnmdâber^. L. IV, f. 75 , 76 , 79. 
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de Mantoue. Le ducd'Urbin, pour lui barrer chaf. cxth. 
h chemin , avoit établi son quartier à Vavrio 1526. 
sur FAdda, entre Trezzo et Cadsano; il en re- 
partit le 19 novembre, non point pour livrer 
bataille aux landsknechts , mais pour les in- 
quiéter dans leur marche avec toute sa cavalerie 
légère, leur couper les vivres et enlever leurs 
traîneurs. Frundsberg sembloit incertain dans 
ses projets , et Ton ne pou voit encore décider 
s'il vouloit passer TAdda et marcher sur Milan , 
ou passer le Pô , et marcher sur M odène et Bo- 
logne. On trembloit déjà, à Florence et à Rome, 
que cetlo armée barbare , attirée par les ri- 
chesses de cçs deux capitales, ne vînt les sac- 
cager, et Ton n'avoit aucune force à lui oppo- 
ser. Le 24 novembre, Frundsberg s'approcha de 
Borgoforte sur le Pô ; il étoit entré dans cette 
riche campagne, entourée de rivières, qu'on 
nomme le Serraglio de Mantoue. Le duc d'Dr- 
bin le suivit, et Jean de Médicis le serroitde 
près avec son ardeur accoutumée. Comme il sa- 
voil que les Allemands étoient entrés en Italie 
sans artillerie , il se croyoit hors de portée de 
leur feu; mais le duc de Ferrare venoit de leur 
prêter quatre fauconneaux , «t à la seconde dé- 
charge de ces pièces de campagne, Jean de Mé- 
dicis eut la cuisse emportée. Oh le transféra à 
Mantoue , où il mourut le 3o novembre. Quoi- 
que âgé seulement de trente-neuf ans , il s'étoit 



228 HISTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNES 

lAp. cxTih déjà acquis la réputation la plus brillante : de 
i526. toule Tarmée du duc d^Urbin, les ennemis ne 
redoutoient que lui. Sa valeur et son impétuo- 
sité s'étoient communiquées à. tous ses soldats, 
qui continuèrent à faire un corps désigné, pour 
la seconde fois , par le nom de bandes noires ; 
parce qu'ils changèrent de nouveau leurs éten- 
dards blancs contre des noirs , en signe de deuil , 
ainsi qu'ils l'avoient déjà fait une fois à la mort 
de LéonX (i). 

Comme on voyoit chaque jour se développer, 
dans Jean de Médieis , la science militaire , la 
prévoyance «t la justesse des aperçus; comme 
cha(jûe jour il acquéroit de l'expérience et de la 
maturité , les Italiens se flattoient de le voir 
parvenir au premier rang parmi les généraux 
du siècle, et n'espéroient qu'en lui pour rétablir 
l'honneur de kurs armes et l'indépendance de 
leur patrie. Macchiavelli montroit cette con- 
fiance, dans une lettre qu'il écrivit à Guicciar- 
dini le i5 mars i5a5 , pour être communiquée 
au pape. Il vouloit que Clément YII , au lieu de 
' s'engager lui-même dans une guerre qui Fex- 

(i) Fr. Guicciardini. L. XVII, p. 4if>. — Galealiua Cape lia, 
Ir. VI , f. 7 K — i^V. BelcarU. L. XIX , p. 684. — Fita di Pom- 
peo Çolonna^ f. 167 v. — Jacopo Nardi. lab. VIII, p. 5ao. — 
Giov, Cambiy p. agS , 298. — Scipione Ammirato, Lib. XXX, 
p. 565.—Bened. f^archù L. II, p. 5i. — F#/. Ne^lL — UVlI, 
p. 144. — Da Bdlay. Lir. III, p. 5i. -^ Georg. r. Fruiiclsbecg. 
' Liv. V, f. 86. ^ 
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posoit si fort , et qui lui réussit si mal, aidât «ip. cxvu. 
secrètement Jean de Médicis à former une com- 1526. 
pagoie d'aventure, comme celles du quatorzième 
siècle , et qu'en suivant cette carrière indépen- 
dante, celui-ci ne comptât que sur la guerre 
pour nourrir la guerre , et travaillât à Texpùl- , 
sion des barbares d'Italie , afin de s'en faire pour 
lui-même une monarchie puissante. Mais le 
pape jugea ce projet trop hardi, et ne voulut 
pas l'adopter (i). 

Après la mort de Jean de Médicis, le due 
à'Urbin cessa de suivre et d'iyquiéter les AUe- 
m^ods. Ceux-ci passèrent le Pô le 28 novembre, 
6l répandirent une grande terreur à Modène , 
à Bologne , et jusqu'en Toscane. Cependant 
Frundsberg, après quelques jours d'incertitude, 
commença à remonter à petites journées, le 
long de la rive droite du Pô , ravageant le ter- . 
ritoîre de Modène , de Reggio , de Parme et de 
Plaisance. Guicciardini , qui commahdoit dans 
ces provinces au nom de l'Église , sollicitoit en 
vain le duc d'Urbin de venir à son secours : 
celui-ci, après lui en avoir donné quelque 
temps Fespérancê, se fit défendre par le sénat 
de Venise de passer le Pô (2). 

(i) Macchiavelli Leli. fantiliarL L. VlIIip^igi. 
(a) Fr, Guicciardini. Lib. XVII, p. 416. — Scipione Am^ 
THirato* I/ib. XXX , p. 363. — Gêorgtnti von Frundaberg Kri, 

B. nr, f. Si. . 
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CHAP. cxvn. Frundsberg u'attaquoit aucune de$ villes for- 
^ = -5. tifiées , mais il in vitoi t le connétable de BoarlK)ii 
à venir s'unir à lui entre Plaisance et Alexandrie; 
et en efifet , le dernier jour de Tannée , il assit 
son camp entre la Nura et la Trebbia; tandis 
que Bourbon faisoit de vains efforts pour tirer 
son armée de Milan. Ses soldats, auxquels Tem- 
pereur cjevoil d'immenses arrérages , ne vou- 
loient point quilter , sans être payés, une ville 
abandonnée à toutes leurs exactions et à tous 
leurs caprices. Bourbon , pour tirer quelque 
argent des Milanois , employa de nouvelles 
menaces et de nouveaux supplices ; il fit con- 
. damner Girolamo. Moroni à perdre la tête ; et 
le jour même destiné à réexécution , il lui ven- 
dit, pour vingt mille ducats, là liberté et la 
vie. Mais Moroni , qui resta dès lors auprès de 
Bourbon, acquit bientôt, par la dextérité de 
SOU; esprit et l'étendue de ses connoissances , un 
si grand crédit sur lui, que , de son prisonnier, 
il devint son conseiller le plus intime et l'ar- 
bitre de tous ses mouvemens ( j). 

Le pape avoit remarqué que dans le traité 
que Moncade lui avoitâmposé le ai septembrcf, 
au château Saint- Ange , les intérêts des.Colonna 
avoieht été sacrifiés à ceux de l'empereur ; il 
augura qu'ils seroîent de même abandonnés 

(i) Fr. Guicciardini, L, XVH > p. 41 9* — GàleaHué Cape/la» 
L. VI, f, ji.-^Fr.fieicarii, L, XIX; p. 585» 
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dans la suite. Qaoïqull eût retiré son armée de fsnà^f..cTrtu 
Lombardie et sa flotte des mers d^ Gênes , en i6â6. 
exécution de cette convention , il ne différa 
que peu' de Jours à faire éclater son courroux 
contre les Colonna. Il avoit rappelé à Rome 
Vitello Vitelli , avec quelques centaines de che- 
vaux , deux mille Suisses et trois mille fiemtasn 
sins italiens (i).' Dès qo-'il eut rassemblé cette 
petite armée , il Fen Voya dans les fiefs des Cîo* 
lonna , en lui donnant Tordre de brûler et de 
détruire tous leurs villages. Les riantes colline» 
qui entourent le lac d'Albano , et tout le pay» 
qui s'étend de là jusqu'aux frontières de ^A^ 
bruzze , furent alors exposés k une dévastation 
dont on pourroit encore distinguer aujourd'hui 
les traces. Marino et Montefortino furent brû- 
lés , Gallicano et Zagarolo furent rasés , qua^ 
torze autres villages furent saccagés et détruits, 
et l'état romain fut inondé d'une multitude de 
vieillards , d'en&ns et de femmes , réduits à 
mendier leur pain. En même temps , Un moni*- 
toire priva le cardinal Colonna de sa dignité, 
et condamna toute sa famille comme coupable- 
de rébellion et de trahison. Subiaco, qui étoit 

(i) Fn Guieciardini. L. XVII, p. 4x0. — Mem. de du Bellay. 
Ii.in,,p. 3a. -^ Ben. Varchi. L. n>p.48* — Vita éiêi catd. 
Colonna , £.167. — Lettres da dataire Mi card. TrivuLâo ^ légat 
à cette armée , du mois d« décembre iS^S. I^U^de' PrineipU 
T. II , f. 24 et seq* 
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ir. €XTt^ le cbâteau fevori de Pomp^ Colomm^fui traite 
1 536, avec la plus excessive cniaulé : on usa de moins 
de] ri^eur envers Ghinazzano , où Prosper 
Colonna avoit bâti un palais magnifique. La 
citadelle de Montefortino et le cMteau de Rôcca 
di Papa^ résistèrent seuls à tout^ les attaques 
des troupes de l'Église (i). 

Pendant le même temps , la flotte de Cartfaa* 
gène , dont on avoit craint si long-tempis l'arri- 
vée , avoit mis en mer j elle porboit , avec le 
vice-roi Lannoy, trois cents chevaux, deux 
mille cinq cents Allemands et trois ou quatre 
mille Espagnols. Clément YII n'hésita point à 
ordonner à Audi*ëDoria de retourner à la flotte 
alliée , et de disputer le passage aux Espagnols. 
Mais Louis Armèro, amiral des Vénitiens , étoit 
entré à Porto- Vénère > avec une moitié de ses 
galères ; Piétro Navarro étoit en station devant 
le promontoire de San-Fruttuoso , qui sépare 
le bassin de Gênes de celui de Porto-Fino , et 
il n'avoit que dix-sept galères avec lui ^lors- 
que y avant l'époque où il l'attendoit , il vit pa* 
roître ^ au mois de novembre y la flotte du vice* 
roi ,. forte de trentersix galères» Il n'hésita pas 
à l'attaquer , et à appeler à soi Louis Armèro : 

(i) Fn Guicciardmù 1m XVÎIi p. 414. — Paolo Ghpîo Vita 
del cardiHw^ Colonna , f. 16S. — Jacopo Nardi, L, VUI, f. Sfg. 
^Letterê ai cardin, Trivul^io. Leiieit de' Princ. T. I[y f. 35 
etseq. 
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le gros temps empêcha celui-ci de sortir duciiA^ rxvn. 
port , et déroba bientôt la flotte espagnole aux i^j^^j- 
attaques de Navarro et d'André Doria ; ce ne 
fut , il est vrai , qu'après avoir perdu deux ga- 
lères , et en avoir eu trois autres de si endom- 
magées, qu'il restoit peu d'espérance de les 
sauver (i). 

Le vice -roi vint se mettre à couvert de la 
tempête et de la poursuite de ses ennemis , dans, 
le port de Santo-Stéfano , de l'état de Sienne. 
Si là il avoit débarqué sa troupe et marché aus- 
sitôt sur Rome , il y auroit trouvé peu de rési- 
stance , et la cour du pape avoit déjà perdu 
tout espoir (3). Mais Lannoy, qui arrivoit en 
Italie y ne sa voit pas au juste quel étoit l'état 
des alliés : il avoit trouvé beaucoup de rési- 
stance sur mer , il pouvoit en attendre une 
égale sur terre ; il jugea plus convenable de con- 
tinuer sa route vers Gaete, où il débarqua ses 
troupes. Là , le pape lui envoya le général des 
Franciscains, pour entrer en traité avec lui; et 
Lannoy parut fort disposé à écouter des propo-. 

(i)Fr. Guiccîaràini. L. XVII, p. 414-416. —Faoto Giovio^ 
f. 167. — Pao/o Paruta. L. V, p. 56S. — Peiri Bittarri. L. XIX , 
p. 463. — Uberii Foliei/r. Lib. XII, p. 7119. — jtgoatino Ciusti" 
nianl. L. VI, f. 378» — Jacopo NardL Lib. Vm , p. Sao. 

(2] Lettre du dataire au nonce en Angleterre ; Rome y 7 dé* 
cembre iSa6. LeU. d^ Princ. f. II, £. 20. 
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CHAP. cxTii. sitions. François Guicciardini négocioit d'autre 
1 526, part , aa nom An pape , avec le duc de Ferrare ; 
il lui ofiroit la restitution de Modène et de 
Reggio , moyennant un payement de deux cent 
mille ducats , et en même temps le comman- 
dement de Farmée de la ligue; mais ces pro- 
positions arrivèrent trop tard , et Alfonse d^Este, 
qui étoit demeuré long-temps incertain entre 
les deux partis , venoit de traiter avec Tempe- 
reur (i). 

Quelque espoir d'une paix générale sembloit 
luire de nouveau : l'empereur paroissV)it se re- 
lâcher de ses prétentions, et les alliés étoienl 
rebutés d'efforts qui avoient obtenu jusque 
alors si peu de succès. Mais quoiqu'on parût 
d'accord sur plusieurs points , la complication 
des intérêts et la distance des potentats retar- 
doient et entravoient la négociation. Tandis 
qu'on demandoit des inistructîons à Paris , à 
Madrid et à Londres , pour un traité négocié à 
, Rome , les événemens marchoient avec rapi- 
dité ; et celui qui avoit obtenu quelque avan- 
tage, se hâtoit de retirer les concessions qu'il 
avoit faites. Ainsi le temps s'éoouloit sans qu'on 
arrivât à aucun résultat ; et l'année i5â6 , qui 
avoit été signalée par tant de souffrances et de 

(i) Fr, ùuicciardini, Lib. XVII, p« 414. —Lettre du dataîre 
au protonotaire Gambara, Donce en Aûgleterre. JLeilere de' 
JPrincipi» T. If, f. 21. 
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misères , laissoit , en se terminant , prévair , au^. cxvu. 
poar la suivante , plus de malheoxé et de dé*^ ]5a6. 
sas très encore (i). 

(i) Fr, Gtiicciardmi, Jj. XVH» p. 43 1. — Lettre du dataire 
à réréi^iie de Bayeux , pour iiutiûer la conduite da pa^. Rome^ 
17 décembre i5a6. Leti. de' PrincipU T. H* f« 5o. 
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CHAPITRE CXVIII. 

Le connétable de Bourbon conduit V armée im- 
périale vers là Toscane : Clément F^llj après 
avoir obtenu des ûpantages dans le royaume 
de Naples , traite apec le ince-rôi ; prise et 
sac de Rome, Florence se remet en liberté. 

JL'iTAME depuis long-temps abandonnée aux 
i527. ravages des nations barbares, ëprouvoit des ca- 
lamités toujours croissantes* Seshabitansétoient 
déjà parvenus au plus haut terme de la civili- 
sation ; ils étoient déjà en possession de toute 
la gloire que les lettres, les arts, les semences, 
dévoient jamais leur procurai? ; ils connoissoient 
toutes les jouissances que la vie sociale peut 
promettre , et ils étment plongés dans un abîme 
de misères , que les progrès qu'ils avoieflt faits 
jusque alors , rendoient plus douloureuses pour 
eux. Cependant tous les maux préeédens étaient 
peu de chose , à côté de ceux que dcvoit amener 
Fannée 1627 , année de honte pour ceux q^^ 
les accablèrent, etdedésolation.pour eux; année 
dans laquelle les fléaux de la peste , de la guerre 
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et de la famine se combiiièrent pour les écraser, 

et dans laquelle chacun d eux fiât aggravé par iSa.? 

des circonstances jusque alors inouïes. 

Presque toutes les calamités qui frappent les 
peuples, s'adoucissent en se prolongeant; Fha* 
bituderend les unes supportables^^ur d'autres, 
l'expérience apprend à las prévenir : les e£forts 
combinés de ceux qui gouvernent et de ceux 
qui sont gon veraés^ rétablissent en peu de temps 
quelque ordre , là où tout paroissoit d'abord 
confusion et anarchie. Mais la guerre devient 
d'autant plus cruelle pour le malheureux pays 
qui en est le théâtre , qu'elle a duré plus long- 
temps. Les besoins sont les mêmes, la consom* 
mation ne diminue point ; mais les provisions 
sont épuisées et la reproductiona cessé. Les exac- 
tiens de l'année préoédente semblent un titre 
poiH* en requérir de semblables, tandis que c'est 
justement parce qu'on a beaucoup payé qu'il ne 
reste plus moyen de payer encore. Dans l'esprit 
des soldats , l'bonneur des armes se sépare tou- 
jours plus des anciennes notions de justice , de 
morale , d'humanité. Ceux qui , sortant de la 
maison paternelle , auroient encore rougi de 
toute violence noQ nécessaire , de tout attentat 
contre la propriété au-delà de ceux que justi* 
fient les lois de la guerre , s'accoutument après 
quelques campagnes à ne reconnoitre de l^s- 
lalion que la ibrce, à se jouer de la douleur et 
die la misère des autres , à s'enorgueillir de leur 
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GBAF. Gxvm. propre insensibilité. Souvent sans que leur 
i5^. cœur soit commipu , ils adoptent comme esprit 
cle leur état y l'esprit du plus farouche de leurs 
compagnons d'armes ; l'opinion de leur corps , 
au lieu d'être un soutien pour leur morale , est 
un abîme dans lequel toutes les énormités tom- 
bent inaçe^çues. Ils détruisent alors pour dé- 
truire ) i» maltraitent pcmr s'amuser à voir 
souf&ir , et leur cœur endurci né conserve plus 
«ucun de ces sentimens pieux que les leçons de 
leurs mères y avoient développés. 

C'est à cet état de férocité qu'étoieot alors 
arrivés les soldats qui dévoroient PItalie. Ceux 
que Bourbon commandoit à Milan , avoient pen- 
dant toute vlne année vécu à discrétion chez 
de malheureux bourgeois abandonnés à tous 
leurs mauvais traitemens. Us les tenoient ga- 
vottes dans leurs propres maiscms , pour leur 
arracher^ par des tortures , tout ce qui pou voit 
satisfaire leurs caprices. Ils s'étdieïit fait un |eu 
de déshonorer sous leurs yeux leurs femmes 
et leurs filles/ Leurs oreilles s'étoient endurcies 
aux cris de désespoir de ces infortunés ; et quand 
leur hôte prisonnier s'échappoit de leurs mains 
pour se précipiter par une fenêtre, ou se jeter 
dans un puits, afin definjir ses misères, l'avare 
Castillan s'en consoloit , en pensant qu'apparem- 
ment il ne lui restoit plus rien à perdre , et il sai- 
sissoit un autre Milanois pour le livrer aux 
mêmes tortures. 
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Les Allemands que Frundsbei^ conduisait en c^4v. czvui. 
Italie y s'ils ne s'étoient pas encore souillés par les 1527. 
mêmes cruautés , avoient du moins été tirés de 
leurpatriepar lerécitqu'onleurenavoit fiiit. C'é- 
toit en leur promettant d'abandonner de même 
à leur discrétion les riches habitans des villes, 
qu'on les avoit déterminés à former une armée, 
sans pouvoir leur ofiFrir aucune solde. Ils con- 
ricissoient le désordre de leur empereur , et la 
pauvreté de leur capitaine ; mais on leur avoit 
promis les vins et les femmes de Fltalie, et 
c^étoit à leurs avides mains à se pourvoir elles- 
mêmes d'une solde. 

Cependant cette solde qu'on ne leur donhoit 
jamais , leur étoit due : les mois couroient ; et 
la dette reconnue de leurs généraux s'augmen- 
toit sans cesse. Les soldats savoient bien qu'ils 
ne seroient pas payés , mais ils n'abaiidonnoient 
pas pour cela leurs prétentions. Ils s^en fai- 
soient un droit au contraire , pour rejeter ab- 
solument le joug de toute discipline* Si un capi*^ 
laine plus humain vouloit s'interposer en fa- 
veur de quelque malheureux habitant , le soldat 
lui demandoit aussitôt sa solde arriérée : il la 
demandoit encore si on lui imposoit un service 
fatigant ou désagréable ; si on vouloit le faire 
sortir d'un cantonnement où il se trouvoit bien. 
En répondant payez-^moi , il étoit sûr d'impo- 
ser silence à tous «es supérieurs^ et il coin- 
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LP. vxrnx. mençoit k se rendre aussi redoutable à ses chefs 

tbas, qu'à ses hôtes^ 

L'arrivée de Frundsberg fûsoit désirer aux 
généraux impériaux de [>rofiter pour quelque 
action d'éclat d'une armée aussi considérable 
qu'étoit la leur , et leur intérêt plus encore 
que leur compassion leur faisoit désirer de 
mettre un terme aux souffrances des Milan ois. 
Mais les Espagnols refusèrent de sortir d'une 
ville où ils s'étoient trouvés si bien ; ils deman- 
doient à grands cris toutes leurs soldes arriérées ; 
et si l'on ne pouvoit pa3 les leur donner , ils 
vbuloient que les généraux çhassass^fit de Milan 
tous les bourgeois, qui , disoient-ils , les affa- 
moient , et qu'ils ne laissassent dans la ville que 
les femmes et les domestiques , pour les nourrir 
et les servir. En môme temps ils se portèrent 
en foule à piller les églises et les lieux jusque 
, alors respectés (i). Il fallut tout l'art de Bourbon, 
tout le crédit d'Antonio de Leyva et du marquis 
de Guasto , pour faire partir l'un après l'autre 
pour Pavie, les bataillons auxquels on réussis- 
soit à payer cinq mois de soldes échues. Lea re- 
mises sur Gênes que Charles V avoit envoyées , 
les tributs arrachés à l'Italie , les sommes em- 
pruntées ou exigées sur le crédit de tous les 
généraux, furent employées à payer ces cinq 

(i) GahaiiiM Captiio. Ub. VI » f. 7c.. 
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mois de solde j et ravant^dernierjourdejanyiefr, cmat. cxmu 
les troupes conduites par Boarbofn, passèrent iSaj. 
le Pd. Mais en eomménçant cette expédition , 
il ne restmt déjà plus rien dans h caisse mili*^ 
taire , ni pour les dépenses nécessaires de la 
marché , ni pour payer les troupes de Frands^ 
berg, auxquelles celles de Bourbon alkiîenrt se 
réunir (i). 

Lorsque les deux ccorps d'armée eilrmt &it 
leur jonction sur les bords de la Trèbbta,, le 
duc dé Bourbon se trouva avoir souri àea ordres 
treize ou q^atorse mille Allemande^ amenés 
par Friafidsberg, cinq mille Espagaolsy deoix 
mille Italieilfi, cinq cents hommes d'armes, et le 
double à peti près de cfaevaoï^Iégers (a). La pre« 
mièreville qu'il trouvoil mt sa^ route étoit Plai- 
sance; il resta une Vingtaine dç jours dsens son 
voisinage, peut-être espérant qisië la lâêhe«éiies 
troupes pontificales lui ^n ouvriroit les ptirtes/j 
peut-être incertain stir ce qu'il dëvoit faire. Pen- 
dant ce temps , il preasoit Aifonse d'Esté , duc de 
Ferrare , de prouver son attachement à là cause 
impériale, dàm laquelle il venoit de s'edgager, 

(i) Fr. Guicciardinû L. XVIII , p. 4a3. — Gale^tiua Capeila, 
Lib. VI , f . 7a. — Lettre du dataire Giberti au comté Filippino 
Doria; de Rome , 4 février 1527. T; II', LettJ dé Prirtc. f. 49. — 
Scip. Jtnmirato, L. XXX , pi. 3Ç4. • v 

(2) Sciphne Ainmiràio. L. ]^XX , p, 365.' -^ G. Fruhdèbtrg 
Kriegzst/ialen. B. V, f. 83. 

TOM£ XV. 1 6 
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cxvm. GA lui fpurnissant de Fartillerie et de l'argent. 
]527. Alfonse ne craignoit gaère moins Je voisinage- 
d'une bande aussi redoutable, que s'il avoit été 
en guerre avec l^emperèur. U s'efîbrça donc de 
persuader au connétable de Bourbon , que le 
seul» parti à prendre étoit d'aller en avant , de 
frapper ses ennemis au centre de leur puissance , 
où à Florence ou à Rome, et de pourrir ses 
troupes dans un pays toujours nouveau. U lui 
représenta que lors même qu'il arriverbit à 
prendre Plaisance , les avantages de cette con- 
quête necompenseroien t point la peinte .d'argent, 
d'hommes et de temps qu'il feroit pour s'en 
rendre maître. Bourbon sentit la justesse de ce 
conseil , et comme il avoit été accompagné d'un 
subside payé par le duc de Ferrare , Bourbon, 
avec cet argent^ dânna deux écus par homme à 
chacundes Allemands conduits par Frundsberg; 
c'étoit le premier payement qu'ils touchoient 
depuis leur entrée en. Italie (i). 

Bourbon se mit ensuite en marche suivant 
la route de Bologne, mais avec une extrême len- 
teur. Sa situation étôit infiniment dangereuse , 
car n'ayant point d'argent pour faire venir des 
vivres, et presque point de cavalerie pour aller 

(i) Fr, Guicciardinù Lib.XVm, p. 4a3. ~ Leltre à Nicolo 
Capponi; de Home, 7 février i536. T. II, f. iSi , LeiL dé Frinc. 
— - Lettre de Gibertî au card. Trîvulsio , du premier mars. Ibid, 
f. 55. — Fn Beharii, L. XIX , p. 588. — Faoio Faruta. *Lib. V, 
p. 384. 
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en recueillir ûu loin, il étoit obligé de dislri-cuAF. cxvm. 
biier sa troupe sur une très-grande étendue de i5^7- 
terrain pour qu'elle pût vivre de ce qu'elle trou- 
voit dans le pays. Mais Bourbon avoit à faire à 
un général trop lent et trop précautionneux 
pohr evoi^ à craindre de lui aucune surprise/ 
Le duc d'Urbin après avoir Iong*teinps hésité 
s'il passêroit le Pô avec l'armée vénitienne, 
s'étoit arrêté au projet bizarre de tenir toujours 
le duc de Bourbon entre deux armées qui refu- 
séroient également de combattre. L'une erï 
avant, commandée par le marquis de Sâluces,: 
et composée des Français , des Suisses et des sol- 
dats de FÉglise, devoit reculer à mesure que 
Bourbon avanceroit, et laisser des garnisons 
dans toutes les villes sous les murs desquelles 
il passêroit. L'autre en arrière, que le duc d'Ur*! 
bin commanderoit , devoit être composée de 
toutes les troupes vénitiennes, et devoit suivre 
les Impériaux à trente railles de distance, pour: 
les inquiéter dans leur marche, cpuper leurs 
communications, et les empêcher de recevoir 
des renforts (i). 

Un tel projet n'étoit pas fait pour rassurer les 
pays que menaçoit Bourbon, et particulièrement 
la Toscane et l'état de Rome (2). Car l'armée da 

(i) Fr. Guicciardini, Lib. XVIII, p, 43o. — Paoh Par^ta• 
L.V, p. 389. 
(a) Nicolo Capponi écrWit au pape pour liû repréMnIer les 
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I4P. cxvni. marquis de Saluées devoit chaque jour s'affoiblir 
i5q7. par le» garnisons qu'elle laisiseroit , et Ton cdn- 
noissoit assez le duc d'Urbin et les Vénitiens 
pour être assuré que le premierne s'éloigneroit 
jamais beaucoup des frontières Je Venise. Mais 
le duc d'Urbin persistant dans son système , de 
né jamais combattre, pour se conserver la répu- 
tation d'invincible , n*étoit pas facile à persua- 
der. I)'ailleurs, il attendoit pour lui-meiiie quel- 
que bétîéficê de TefiFroi de Clément VIÏ et des 
Florentins; c'étoit pour lui un moyen d'obtenir 
d'eux la restitution de San-Léo et du comté de 
Montéfeltro; et il prit prétexte d'une légère 
fièvre dont il fut atteint lé 3 janvier à Parme, 
pour se faire porter à Casai -Maggiore, puis à 
Gâzzuolo, où il resta jusqu'au milieu de mars, 
laissant le champ libre aux Impériaux (r). 

Pendant que Bourbon s'avançoit lentement 
vers Bologne, d'autres armées combatt'oient tFans 
le voisinage de Rome , et Clément VU régloit sur 
leurs progrèâ^des négociations qui ralentissoient 
le courage de ses généraux. Le roi de France, qui 
encourageoit toujours le pape par les promesses 

Angers de Floren&e. Lft réponie , écrite par un secrétâre de 
, Clément vu, Rome, 7 février , expose le plan de défende du 

papeé LetL de' Princ. T. II, f. 48. 

(1) fir. Guicciardini, Liib. XVïII, p, 45i. -^ Lettré de Gdic- 
ciardinià révéquedeBayeux. Parme, 8 janvier. Ltlt. de^ Prine, 
T.I,f. iSa. 
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les p1u9 splendides , i^e faisoit cependant jaixuâs ^*«^*' c%vnu 
arriver à l^emps ni les 3Pldats , ni les subsides «s^?- 
qu'il avait profviis. Reii90 de Çéri , qui s'étoit 
acquis l^e9iUQ9up de crédit dans Farinée f|^n- 
çaiae par la défende de Marseille , était arrivé le 
premier décembre de l'ann^ précédente k Sa- 
vonne avec deux galères françaises, et trois iours 
après il avoit été suivi par le reste de la flotte 
fraiiii^iae, qu^on avoit dès lors envoyée devant 
Gènes avec les galères du pape et de rÉgUse pou ^r 
rccoramencer le blocus de celle ville (i), Renzo 
étoit ensuite arrivé à Rome avec le comte René 
de Yaudémont, auquel on songeoit à assurer le 
royaume de Naples , en lui disant épouser Ca^ / 

Iherine de Médiûis, nièce du pape, depuis si 
fameuse comme reine de France (a)* Le comte 
de Yaudémont étoit frère du duc de Lorraine; 
et comme François V^ abandonnoit ses préten- 
tions k la couronne de Flapies, çn pensoil à faire 
revivre dtiQS la maison de Lorraine les anciens 
droits qiie lui ayoit transmis la maison d^An jou . 
L*arrivée d'un prince français à Tarniée des- 
tinée.conlre Nalples fit çuppotser au pape que ]^ 
roi accômpliroit enfin des promesses si souvent 
répétées , et que leasubsides promis, les Suisses, * 

(i) Lettre ^a d^Uire ai^ carâÎDal TrîvuUio. Lett» de* Prùic. 
T.n,£. aa. 

(a) PaohPàruia. h. V, p. 3-78. — Fr. Guictiardinù L. XVIU, 
F- 424. — Btnsd.Fénhi. VJ». II, p. 4». 
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r«ir. rxnn. Jes gendarmes français , tout arriveroit enfin. 
1627- On lui annonçoit en effet que l'argent qu'il at- 
tendoit lui 'seroit incessamment apporté par 
m^ire Martin du Bellay , seigneur de Langey , 
le même qui nous a laissé les meilleurs mé- 
moires français sur celte époque (1). Et dans 
•cette confiance, Tarmée deJ'Église, sous les 
ordres du cardinal Âgostino Trivulzio, et de 
Vitello Vitelli/sWganisa à Férentioo, tandis 
que le vice-roi étoit àCeppérano avec celle de 
Naples (2). 

Ce dernier avoit rassemblé environ douze 
mille hommes ; mais sur ce nombre à peine la 
moitié éroient des troupes de ligne venues avec 
lui d'Espagne ; le reste étoit des milices du 
royaume de Naples , dont on faisoit peu de cas. 
Vers la fin de l'année précédente, il les avoit 
conduites au siège de Frusolone , bourgade qui 
n'est point entourée de murailles, mais dont la 
situation est assez forte. Lannoy s'y laissa sur- 
prendre le dernier jour de janvier, et fut forcé 
de regagner avec assez de perte les frontières du 
royaume de Naples (5). 

^ (i) Lettre êw datalre au card. Trivulzio, 8 Inan iSay. T. H, 
Xe//. de* Princ. f. 58. / 

(a) Fr, GuicGÎatdini, L. XVIII, p. s^^^^^-^ Bened. Varehu 
L, II, p. 49. 

(3) Fr. Guicciardinu Lib. XVITT, p. 427. — Paoh ParvUt, 
li. Y, p. 578. — Fr. Btharii, L. XïX , p. ÔS^, — Stipione Aa^ 
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Cet avantage , et les sollicitations et les pro- ^af. «vm. 
messes de l'ambassadeur de France , et les espé- J ^^7- 
rances que donnoit Russel , ambassadeur d'An- 
gleterre , déterminèrent Glénient VII à tenter 
la conquête du royaume de Naples. Renzo de 
Céri, avec six mille hommes, devoit pénétrer * 
dans rAbmzze , ranimer le parti du comte dé 
Montorio, et s'emparer d'Aquila , qui , en eflFet, 
lui ouvrit ses portes : l'armée principale devoit 
marcher par San-€rermano sur Naples, çt la* 
flotte alliée , sous les ordres de Piétro Navarro, 
à qui le pape fit abandonner le blocus de Gènes ^ 
devoit menacer lés rivages^de Campaniè (i). 

Ces diverses expéditions se commencèrent en 
même temps au milieu de février avec assez de 
succès : le vice-roi., inquiet sur ses moyens àe 
défense, se retira à Gaëte, et don Hugues de 
Moncade à Naples. La flotte pilla Mblo di Gaëta, 
prit Castellàmare, Stabbia^ «Torre del Grëco , 
Sorrento, et enfin Salerne; Renzo de Céri eut 
de son côté des succès dans FAbrusse, où il prit 
Siciliano et Tagliacozzo (a). Si la guerre avoit été 



miraio. L. XXX > p. 365. — ^^ Lettre dadataire de Rom6| 4 fért, 
XeW. ûfe Pn/ic. T. II, f. 49y. - ^ 

(1) Lettre da dataire aa comte Filippino Doria , pour rappeler 
la flotte; Rome, 4 février 1627. LelL d^ Frinc, T» II, f. 49 v. 
— Fr, Guicciardini, Lib. XVIII, p. 4S18. 

(a) /Vi Guicçiardfnù Lib, XVIII, ps 439. — Paoh Paru ta. 
h V^ f. 379. — Mém. de du Bellay. L. III, p. 53. — Fr, Bel^ 
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OHAF. cxvai. poursuivie aviçc autant fie vigiieor qu'elle fwt 
i 527. commencée , die aui^^it pu avoir «ne JM^ireuse 
iasue. Muis il suffiéoit que 1^ soldats çenti&sent 
qu'ils: obëlissoieiit à des pr^élats, poiip que l^urs 
prétentions fussent bc^ucsQup p)«}s ^^(fe^si que 
celles Cancane ^utr^.jtirc^upp^ et leocs ^rvices 
beaucoup moindres; AiiiQune aistre -9)Ean^ ne 
Texoitida vantagë les l^ya arots, n'obéisisoit moins 
à ses'cbefs, n'observoit moins di& discipline : 
aiicjune ne dépenaoit ta«t deronnitiofis^i ne pil- 
Joit plus BÊQ propres convois, et ïïi^éiQÏl moins 
disposée k combattre» Ancnne ne se. refusoit da- 
vantage à toute fatigue etk ton* d^anger ^ pt n'a- 
Toit comme eUe b parétenlion 4e persuader à 
866 chefs que ^oftt oe qui éloit difficile éteit im- 
poasiiïle. D'aurtr^e part , le pape 9e pouvpk triom- 
pher ni dé aon avarice, ni de son indéi^iaion» 
fiébnté par les dépenses conâidéT%bleadoip:t i) se 
trou voit accablé ,11 laîssoit àopfiiir FaMaée prin- 
cipale &ute de vivres et de paye : et dès 1^ pre- 
iniei!s jours de mars , elle oommençoit à se dé* 
bander. £n même temps, il étoit toujours dis- 
posé à prêter Toreille à toutes les propositions 
d'accommodement qa^dnlui laisoil^ aussi Vem* 
pereur et le vice-roi avoient sans cesse des né* 
, gociateûrs auprès de lui. La flotte s'affoiblissoit 

carii, lifa^ XIX , p. $90. — Toute la correspondance du dataire 
' avec Trirnizi»! légftl à êette armée. lattere de* PrtntipU T. II> 
f. â9 et leq. 
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par lea ^nisp.ns qu'elle éto^it obligée àt pisser «bap. ciynt 
dans les yil}^9 qjU^eUa.avoil pnsjes^ Le cardinal 1627. 
Trivulzio et Vitelli , manquant de itrîvres^et in- 
quiets deil'itidii^i|^line de leur armeç^ se reti- 
rèi^Qnt d« San-^ermaffP sur Pip^irjaç ; et.Renzo 
de Céri 9 abandonBé par une partie de /&es soldats^ 
qiiitla Içs Abm^es^eit revint à 3.pme; en sorte 
quedè^ le naijieu dç ma^s^rexpédi^oijLdeNapIes, 
qui avoit comepeiu^ d'iijpe manière ^i brillante^ 
ne pouvoit p}i|0 f^ire lespèrer aucun succès (i)« 
But côté de I4 Lombardie, les généraux de 
rËglise étoiei^t obligés de suivre les plans du 
duc d'Urbii} , encore qu'il ne leur inspirât au- 
cune cpnfiance. Les Espagnols du duc de Bour- 
bon s'étoiejit mutinés le 17 février, en de- 
mandant leur paya ; ejt ils avaient tué leur 
sergenA-Major" ( officier Inen plus relevé en grade 
alors .qu'an jourdliui) , parpe qu'il cherchoit à 
les calmer. Bonrboja avoit cependant réussi à 
les )namener à ^obéi«^ance , en leur faisant com- 
prendre qu'ils ja'ayoient d'autres moyens de 
trouver de l'argent que de continuer k le suivre. 
Le 29 février^ ils logèr^t.àSân-Doni)ino, qu'ils 
pillèrent; et le lendemain, le marquis de Sa- 
luées, Guicciardini , et Nicolas Macchiavelli , 
que sa /patrie avoit .député auju^ès du second ;, 

(j) Fn Guicciardinù Lib. XVIII, p. 4S0. -^ Pdo/o Parula. 
Lib. V, p. S8a. — iJettres du dataire , det i3 et 14 mars, au card, 
Trivulxio. T. II , f. 61 , Lett. de' Princ. 
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cBir cx^in. se retirèrent de Parme sar Modène, avec onze 
i537- à douze mille hommes, qai formoient l'armée 
de l'Église (i). 

Bourbon suivit l'armée qui recnloit. Comme 
il avoit traversé l'état de Parme sans entrer 
dans aucune ville, il traversa encore les teni- 
toires de Reggio et de Modène; et déjà il é toit 
sur le point d'entrer dans l'état de Bologne, 
lorsque l'armée* vénitienne passa le Pô , le 5 mars , 
pour se trouver derrière lui. Le duc d'Urbin ne 
rejoignit ses soldats que le i8 mars, après avoir 
donné au sénat de Venise l'ass^urancé des plus 
heureux succès. Il se fondent non point sur la 
bravoure de son armée , qu'il ne vouloit point 
niellre à l'épreuve, mais sur les embarras de 
ses adversaires. En efiFet, une nouvelle sédition 
avoit éclaté, le 1 4. mars, parmi les Allemands 
de l'armée de Bourbon. Ûs avoient voulu le 
tuei* ; ils ^voient tué un de ses gentilshommes 
et pillé ses équipages, et le duc ne s'étoit dérobé 
à eux que par une prompte fûite« Le marquis 
del Guasto apaisa les séditieux avec quelque 
^ argent qu'il se fit donner par le duc de Ferrare. 
Trois jours après, George Frundsberg fut frappé 

(i) J^V. Gu^iecîardinL L. XVIII, p. 45o. — UHima Lega^ 
zione di Nicoio Macchiavelli, a Franc. Guicciardini. Huit pre- 
tuieres Lettres. T. Vf I, ôpere , p. 467-480.— Gisa/y. pon Frunds^ 
berg^ B. V, f. 92-96. 
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d^apoplexie (i), et abandonna Fararée. On crut c«av. cxvm. 
encore que des soldats qu'il avoit levés par 15^7. 
son seul crédit, et qui ne voyoient se réaliser 
aucune des promesses quW leur avoit faites, 
se dissiperoient; mais ils demeurèrent attachés 
à leurs drapeaux (a). 

Clément VII éprouvoit avec angoisse tout 
l'embarras de sa situafion. François P"^ Tavoit 
poussé à la guerre par les plus magnifiques pro* ; 
messes; mais il n'en avoit pas accompli une 
seule. I! n'avoit point envoyé dès le commen- 
cement cinq cents lances à Tarmée de la ligue ; 
et quarante mille ducats par mois, qu'il s'etoit 
engagé à fournir. Il n'a voit paq envoyé davan- 
tage vingt mille ducats de plus par mois, qu'il 
avoit promis pour la guerre deNaples. Le pape 
avoit déjà supporté pendant trois mois tout le 
fardeau de cette guerre, et le premier paye^ 
ment mensuel^ n'étoit pas encore achevé. L'ar- 
gent, qu'on savoit en chemin , n'avançoit point, 

(1) Frundftberg fat frapfié d'apoplexie comme il haranga oit ses 
,aoldat«, pour apaiser Tesprit de sédition répandu dans sou armée. 
Le biographe allemand, qui nous a laissé sa Vie, imprjmée*en 
i568, donne peu de détails sur seS premières armes. BucfaV, 
^' 97. ' 

(a) Fn .Guiçciardîni, Iiib. 3ÇVIII, p. 4$4. — Macchiavelii 
Legaiioni. Lettre de Bologne, i8 mars. T. VII, p. 487. — Sci^ 
pione -^m/mra/o. L. XXX , p. 367. -^ Fr.Belcgni, laih. XIX, 
p. 69 T. — Zeti, del Datario al card, Trivuhio. LeU. de* Prince 
T. n,f. 66. 



2 5a HISTOIRE DES RÉPU?. ITALIENNES 

CBAP. txrtn. et aucune parole donnée n'étoit suivie de son 
1537. accomplissement. La flotte française, qui devoit 
seconder l'entreprise contre Naples , n'étoit jar- 
mais complète. Dou^e galères lègues avoient 
}ôint celles du pontife , mais elles étoient mal 
approvisiontiées , et sans troupes de débarque- 
ment. Parmi leç gros vaisseaux qui dévoient s'y 
joindre aussi ^ les uns ne quittèrent jamais les 
côtes de Provence, les autres ne passèrent pas 
Sai^onne* Entre 1^ alliés du pape, il n'y en a voit 
aucun qui méritât plus de conjB^.ce. Les se- 
cours du roi d^ Angleterre étoient trop incertains 
et trop tardifs; les Vénitiens parois^oient ne 
songer qu'à eui^-^n^émes; et le duc d'Urbin s^ 
refusait à prendre aucune mesure qui put jsau- 
ver les états de Rome ou de Florence. Bourbon 
étoit déjà tout près des frontières de Toscane- 
La ville de Sienne étoit zélée pour le parti 
impérial ; celle de Florence , l.^sçe du joug des 
Médicis, soupiroit après une r^yolution. Dans 
le royaume de Naples , il est vrai , la ligue avoit 
eu d'abord quelques avantages ; mais le pape 
n'avoit plus assez d'argent pour continjuer cette 
guerre désastreuse, pt il opposoit un scrupule 
de conscience , que ses prédécesseurs n'a voient 
pas connu , à la proposition qu'on lui fit à plu- 
sieurs reprises de vendre des chapeaux de cardi- 
naux, âon dataire Giberti répondit , dès le 1 7 dé- 
cembre, àl'évcquedeBayeux, que, sansdiscuter 
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iur ce qu'il y avoit de honteux dans cette res- cakt. cxtiîc» 
source, il s'étoit assuré qu'elle ne seroit paint ^i^:. 
Suffisante, et qu'on en tireroit tout âu plus cent 
cinquante mille ducats, «qui seroient bientôt 
dépensés (i). 

Dans celte anxiété, Clénsent VII consentit 
enfin aux propositions d'accommodement que 
le vice-roi lui avoit fait faire à plusieurs re- 
prises ; et malgré le danger de se séparer de ses 
alliés, et de se mettre à la discrétion de ses 
ennemis , il signa ,1e 1 5 mars , avec César Fiéta- 
Mosca et Sernon , ckafgés des pouvoirs du vice- 
roi, une trêve de huit mois, pour prix de 
laquelle il devoit payet aux Impériaux soixante 
mille ducats , destinés à l'armée du dtic de* Bour- 
bon. Les conquêtes faites de part et d'autre dé- 
voient être restituées , les censures jj^bliées^ 
contre les Colonna abolies, le cardinal Pompée 
rétabli dans sa dignité, et le vice^roi devoit 
venir à Rome potir garantir mieux le pape 
contre l'armée du connétable. Si leigf Vénitiens • 
et le roi de France acceptoiént là trêve, moyen- 
nant laquelle on espéroit négocier un traité de 
paix^ .toutes les troupes allemandes dévoient 

(i) Fr. Guiceiardini. lÂh. XVm, p. 4*^0. — Leti, efc* Prine. 
T. II, f. 33. -v-.Dans cette lettre, qui est îoti lon^e , lè datai i% 
justifie le pape^ et accuse le roi de France, montrant de quelle- 
manière il avoit roanqaé à tous ses engagemens envers Us Ita- 
liens. .; . ... 
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ûtAP. cxviii. ceux deRenzo de Ce'ri s'étoient dissipés d'eux- 
ibnj. mêmes; et de ne garder pour sa défense que 
cent chevau-légers , et environ deux mille fan- 
tassins des bandes noires fotiïféès par Jeati de 
Médicis (i). 

Le pape et le vice-roi avôient traité d^ bonne 
foi, et tous deux ac€omplipent les conditions 
auxquelles ils s'étoient engagés; mais Bdurbon 
peut-êlre^ ne vo&loit pas, et cerlaidement ne 
/ pouvoit pas arrêter son armée. Il donnoit ce- 
pendant à entendre qô'il acceptçrcdt l'armistice, 
si on lui asstiroit une somme d'argent pltfô con- 
sidérable, qu'il dislribiieroit à ses soldats pour 
leur payer deux mois dé Solde; et comme les 
négociations rècomménçkilént à cet effet, durant 
les huit derniers jours dé mars, il fit quelques 
ouvrages autour de Bologfte , comme s'il avoit 
voulu assiéger Cette placé. Mais le 3i mata, il 
déclara à Guicciardini qii'il tié pouvoit pas re- 
tenir plus long-temps ses soldats , et il vint 
loger au Ponte-à-Reno. Un envoyé du vice-roi, 
qui venoit lui intimer Fot^re d'observer la 
trêve , faillit être tué par les kndsknethts , et 
fut réduit à se dérober à eux par une prompte 
fuite ; et lé marquis de Guaslo , qui avoit quitté 
Bourbon pour ne pas désobéir au vice-roi, et 

(i) Lettre du 39 mars, de Gibertî au catd. Mvalzîo, pour 
eu doiinccrrordr». Jte*/. de' ^rind, T. ÏI^ ^•69* — fr. Guiûciar* 
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qui avôit pria la route de NapleS), fut banni de chap. «^x^rn, 
Tarmée par un jugement militaire (i). 1^27. 

Cependant les projets de Bourbon parois- 
soient encore bien difficiles à exécuter : le prin- 
temps avoît été fort retardé ; il étoit tombé une 
quantité prodigieuse de neiges dans les Apen- 
nins , que l'armée impériale avoit à traverser 
pour entier en Toscane. Elle étoit campée entre 
Ferrare et Bologne , dans' des lieux maréca- 
geux , et presque entièrement sous les eaux. Elle 
n'avoit pu prendre aucune ville , faute d'artil- 
lerie et de munitions ; par conséquent elle étoit 
toujours dépourvue de magasins comme de res- 
sources pécuniaires , et elle vivojt au jour 1© 
jour avec ce qu'elle pouvoit trouver dans les 
campagnes. Si elle avoit à traverser un pays 
aussi pauvre que TApennin , où elle devoit s'at- 
tendre à rencontrer quelque résistance , il falloît 
qu'elle portât des vivres pour plusieurs jours : 
aussi Bourbon demeura-t«il fort long-temps sur 
les frontières du Bolonois et de la Romagne 9 pa- ' 
roissant vouloir prendre tantôt une route ^ tan- 

dinU Lib. XVm, p. 456. — Paoio Paruia, Lib. V, p. 385. — 
Ben. P^archi, Tm II, p. 65. 

(ï) Fr. Guicciardlnù L. XVUI, p. 437. — Paoîo Parutai 
L. V, p. 588. — Fr. Belcaru. L. XIX , p. 59a. — Macchia^ 
veili LegazionL T. VII, p. 48o-5oo. 

TOME XV. T? 



2 58 HISTOIRE nm »épub. italiennes 
ciuF. cxvni. tôt Taufre, menaçant toujoui'ay mais n!avaR- 
jSay. çant poiat (i)- ' 

Les négpciaiions continuoient avec lui , mais 
. elles conlribuoient à inspirer de la dé^nceau 
duc d'Urbin et au marquis de Saluées, qui, 
voyant le pape si eiqpressé de les abandonner, 
étoient à toute heure prêts. à se rptirer. Le vice- 
roi lui-même se mit en mute pour venir s'abou- 
cher avec Bourbon ,.dans Tintention de lui of- 
frir, pour satisfaire sou armée, outre l'argent 
prosaii^ par le pape, de nouvelleâf sommes à 
prendre sur les revenus de ]Naple$, oa spr les 
contrit)utions extraordinaires des FlQj^entins , 
qui , exposés les preiniers au danger, dçvoient 
auïisi s'en racheter les premiers. Cependant il 
p'osoit point se hasarder au milieu de cette sol- 
datesque effrénée , et il s'arrêta à Florence , pour 
traiter de loin. De son côté , Guicciardini , lieu- 
tenant-général de l'Église dar^s tojutes les pro- 
vinces d'eLom hardie , sollicitoit le sénat de Ve- 
nise ,; le duc d'Urbin et le marquis de Saluées 9 
4? faire suivie Stp^i^i^l^pn |>ar l'â^rmée alliçQ ; leur 
représentant qu'encore qu'il fût vrai que le pape 
avoit l'intention de traiter séparément, cetoit 
leur intérêt d'empêcher qu'il ne fût écrasé ; car 
plus sa pçur seroit grande , et plus Bourbon li- 

(1) Macchlavelll Legazioni, T. VIL S^ I/ettres de Bologna 
et de Forll , jusqu'au i5 avril , p. 480 et suiv. jusqu'à 5o8. 
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îpejroit de lui dWgent, qui seroit tout ^mpWyé cmaf^. cxvm. 
contre la ligue (i). " . . <5a7. 

Av'diai de sfetigager dans les Apennins, JBour-. 
bon trompa ses adversaires par de nduyeUe^k 
négociations ; et tandis que du i5 au a5 avril , 
il s'ayànçoit fiar Meldola , Santa-Sofia et Val-dc^ 
Bagno , jusqu'à la piève à Santo-Stéfano , di^ns 
le Yal :d!Arno supérieur, il laîssoit signer À1FI07 
rence , par ses députés auiprès du vice-roi'^ ua 
nouvel accord^ eïi vertu duquel il promelfoit 
de s'éloigner pour une forte somme d'argent. 
D^autrepartGuicciardini, inquiet desacondaitâ 
équivQque, avoit décide.le marquis deiâalucea 
€^t le duc d'Urhin à passer aussi FApenniti , et il 
se trouvoit alors avec eux «n Mugçllo. Les fron*» 
tières du duché d'Urbin n'étoient pas bien éloi* 
gnées de Parmée impériale, et oe fut sans doute 
le motif qui détermina surtout le duc à s^avan^ 
cer (a). 

Mais Guicciardini ne pouvoit réussir à ins^ 
pirer aii pape la même défiance ; plus le danger 
étoit grand et épouvantable ^ plus Clénient Vil 

(i) Fn Guiccifirdiffû Lib. XVTII, pw 438. — : Paolo Farwtof 
t* V, p. 389. — Scipione Jmmiraio. Lib. XX^, p. 367. — 
Fr, Belcarii. L. XIX , p. S^^S» ■ " ' ' 

(a) Fr, Guicciardini, JÀh. XVIII, p. 409. — Faolo Paruta, 
Lib. V, p. 388. —- Benedeito Varchi, L, II, p. 66. — Bernardo 
Segni 3toK Fior, L. I , p. 4. — Mémoires de messire I^Urtia du 
Bellay. liv. m, p. 34. — Georg^. von FrundaUrg, B. V> f. looi 
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cBkT. czviix. étoit déierininé a fermer les yeux pour ne pas 
1527. le Voir. Aussitôt qu'il apprit qu'une nouvelle 
convention avoit été signée à Florence, il li- 
cencia le reste de ses bandes noires , commesi 
la conservation de ce petit corps avoit pu servir 
de prétexte à Tarraée iitipériale pour; venir l'at- 
taquer à Rome (i). En même temps il renvoya 
par Mer M. deVaudéniont à Marseille, etil parut 
«dès lors se croire en profonde paix. 

Néanmoins , peu s'en fallut qu'une révolu^ 
tiôn imprévue ne sauvât Romeaux dépens de 
Florence. Tandis que l'armée de la ligue devtftt 
prendre son quartier à l'Ancisa , pour couvrir 
cette dernière ville , les Florentins, non moins 
effrayés des soldats qui venoient les défendre 
que de ceux qui venoient les attaquer, deman- 
dèrent des armes à leur gouverhenient. Celte 
dematide fut appuyée ouvertement et avec^ha- 
leur par les citoyens les plus considérés , tels que 
Nicolas Capponi , Mattéo Sfrozzd , et le gonfalo- 
nier Louis Guicciardini , frère, de l'historien; 
^ tandis que les partisans des Médicis, encore qu'ils 
connussent l'aversion de leurs concitoyens p9ar 
le joug qui leur étoit imposé, n'osoient point 
avouer leur répugnance à satisfaire un désir aussi 
légitime* Ils promirent que les seize gonfaloniers 
qui participoient au gouvernement , dîstribue- 

(i) Fr. Guicciardini. Ijb. XVHI, p. 441. — Paolà Përvia. 
L.. Vj p. 591. 
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roient, le a6 avril, des armes àleurs compagnies : cHi^p, erynu 
mais comme la foule se pressoit autour du palais .1527. 
pour les recevoir, ils s'efifrayèrçnt de l'ardeur 
avec laquelle on les demandoit, et manquèrent 
de parole (i). Pendant ce temps même , les trois 
cardiiitaux qui se Irouvoient alors à Florence, 
Cortone , Cybo et Bidolfi , dont les deux der- 
niers y avoient été envoyés par le pape sur la 
fin de Tannée i5a6, pour soutenir le crédit 
du premier, ae préparoient à sortir de la yille^ 
avec le jeune Hippolyte de Médicis, pour ren- 
dre visite aux généraux de Tarmée alliée , à 
rOlmo, non loin de Florence : il n'en fallut 
pas davantage pour que le peuple se figurât que, 
regardant leurs a£faires comme désespérées, ils 
abandonnoient la ville. Le hasard fit naître ce 
bruit par«ii une populace ignorante; mais la 
ville eujtière étoit si lasse du gouvernement des 
Médicis et de celui des prêtres, chaque citoyen 
se sentpit si humilié de ce qu'une république 
couverte de tant de gloire étoit réduite à dépen- 
dre d^uu enfant et de prélats étrangers , que cha* 
cun adqptoit avideipent toute espérance de 
mettre fin à cette tyrannie. Ceux qui ne croyoient 
pas, feignoient de croire, pour faire naître Toc- 
casion de secouer le joug. Les jeunes gens se 
précipitèrent vers le palais, en criant pwe le 

(i) Bemardo Segni aior. Fior. Lib. I, p. 4. — Comm, di Fil, 
Nerli, Lih. VII, p. 146. — Bentd* Fafchi. Lib. II, p. 69. 
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aiAP. rxviii. peuple et la liberté! La garde ne leui* fit ))resque 
1527. aucune résistance ; les plttsl graves citoyens s'in- 
terposèrent , et lui persuadèrent de céder la 
place. Les insurgés se présentèrent à laseigneo- 
rie , à' la tête de laquelle Ée trouvoit alor^ Louk 
Gûiééitirdini, gonfâlonier, frère de Fbisrtorien. 
Ils la forcèrent à décréter que tous.ceux que les 
'Mëdicîs avoierit condamnés pour crimes d'état, 
?*ëroient rétablis dans- }e*irs honneurs; que le 
t^ûVdriièiîient seroit constitué comme ^t» temps 
èxx gbtiftllonier Pierre Sodérini , et queles Mé- 
diciS'Seroiént exilée et déclarés rebeHei9(t), 
- ' Les' cardinàufx ; av^c HipjidljHe de l^riicis , 
à^ûlenl très^mpru^emniWl contintîé Jerir roûtfe 
Vers rôimo, ehëOï^èi^^i'rîsfusscnt^l^Hw da tu- 
Witïltèfde la placé.' C^ux qui avôtettt ptlépâ^ré Ib 
4owKveiiïerit , à' lia fête desqUeI**bîi'¥éflîîai*qttoît 
'PÎterré-Salviati ■ quèiès i^ichesse^ èts^ WKânccfs 
'fejipeloient à tenirle premiet* ra*ig àarfeite vilie, 
'sentaient bien ^tt^llTàlWit s^dccnfîeFBafeà^èlâctïfe 
de gitrferiès portes; d4'se ^aisii-'déô^^rtfftA^x^, 
défaire prêter '^^tfi'ént'tfilx soM%lfe'ç>*é Wailer 
■'àVecltf Irgiôe , pt)ùt^ a.4étrrër sôti»a|ij|)di;Ô'l* ré^«i- 
•blîqfiiè^ ïf'màis iîFléaf llit' impOssîWè -d^ <^alm«r 

Jb. yn, p. 148. — Bened. Varchi. L. II, p. 73. — Pouii Jovii 
Hiseor^'L'/ XJCV , 'p.'i5.' — f- 'Scipione ÀinmiraCà» ïiîfiÇ'XiX , 
p. 3Bg: ^ Taoio Tàrtila. t.* V', p' 39^. * t - • '' '^-^ • • 
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assesî Pi vre^seï populaire pour obtenir de ratteu- chip, cxyuu 
tion-et de l'bliéissance; et tandis que le peuple ,i5a7. 
étoit encore dans leà transports de la )oie, eux 
commençoient déjà à trembler des conséquences 
d'une iâsarrécTtion qu'ils ne se sentoient plu9 
maîtres de diriger (i). . 

Salviati et ées amis avoient bien ordonna 
qu'on «onnâl; le tocsin ; mais les trois cardindu:^ 
étoient déjà dc' retour aved 1» duc d'Urbin , le 
marquis de Saluées et quinae cents fàntasHus.^ 
avant qu'on feût fermé leB portes f ils marohèrelît 
aussitôt vers:la;pkice , et çommeucèrent lei siégç 
du palais y derfnu Ja citadelle des insfargé^ 
Jamais Floremce peut-être n^avoit qburu dé plo^ 
grand danger^^car si les Médicis avoieiat^ été 
obli^s de faire eritrer l'aî^méiô alliée, datas. \sqs 
murs , pourse rendre maître» du siège du goût- 
vernement >, iié a»roient difficilement pu cosor 
tenir leurs propres soldats ^.toujours avides dde 
pillage; eftjîfkis difficilesmenrt; iehcore pu. les op- 
poser etisu^teà^ï'ai^méè^ie fioùribonqui s^ajppud- 
choit. Guicciardini , qui sentoit tout le danger 
que ooui\oit .^sa patrie , ^s'inteirposa entre les 
dètix^ partis * SI s'efiForça de les effrayer rtinét 
l'autre siir les suites de léùi* .'obsïinatioii V etll 
les ^amçwL.k ^uii aQCord p^r lequel ^es insurgés 
abandonnèrent le palais, et le rendirent \au<i^ 

(i) Filippo de' NerlL L. VII, p. 14g. , • .. ^ / ..; 



) 
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pujiv. cxTUT. Médicis , après avoir obtenu d'eux ^ eu retour, 
i5i7.^ une amnistie complète^ mais qui ne fut ob- 
fier vée qu'imparfaitement ( i ). 

Le duc d'Urbin prit acte de cette insurrec- 
tion , qui manifestoit assez les dispositions des 
Florentins à l'égard du pape y pour demander 
que cette république s'engageât en son propre 
nom dans la ligue avec Venise et la France ; de 
sorte qu'elle ne se trouYat plus comprise dans 
les négociations que Clément VII poursuivoit à 
l'heure même avec les Impériaux. La seigneurie 
s'obligea en effet à ne conclure aucune pacifica- 
tion avec l'empereur sans le consentement de 
tous les confédérés; et les cardinaux lieutenans 
dû pape furent contraints de ccmsentir àce traité, 
qui fut signé le a 8 avril y dans le palais des 
Médicis (a). Le duc d'Urbin profita pour lui- 
jnéme aussi-bien que pour Ja ligue de sa pré- 
sence à Florence avec une armée : il ne voulut 
point partir qu'il ne se fût fait restituer, par 
la république, le fort château de San-Xéo, chef- 

(i) Fr. Guicciardini* lib. XVin , p. 44a. — Japopo JVanli, 
li. VIII, p. 335. -^Bened. VarchU L. II, p. Sa; l1 III, p. 98. 

— Bemardo Segnù Lib. I, p. 6 Fiiippo di^ Nerlu Lib. VII , 

' p. l5o. — Gioc. Cambi. T. XXlf, p. 507. — Scipione Ammi-^ 

Tùio, L. XXX, p. 370. — Pau/i Jovii Hi9t. iui iêmp, L. XX V, 
p. 17. 

(2) Ben. Varchi 9ton Fior. L. III; p. 10 1, — PaoioFaruta» 

II. y, p. 390. . * 
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lieu du comté de Montéfeltro , et la forteresse châp. cxvm. 
de Mâiuolo. Il les obtint , en quelque sorte , par iSay, 
force, sans délibération publique, et sans l'as- 
sentiment des conseils , auxquels seuls il appar- 
tenoit de donner de tels ordres (i). 

L'insurrection de Florence avoit été excitée et 
calmée en un jour ; elle causa cependant le plus 
grave préjudice aux alliés; elle empêcha leur 
armée de prendre position à l'Ancisa , d'où il ^ . 
auroit été plus fecile de surveiller le duc de 
Bourbon ; elle augmenta la défiance du duc 
d'Urbin et des Vénitiens , qui , voyant combien 
1 état de Florence étoit peu assuré , redoutèrent 
pîus que jamais.de s'éloigrier de leurs propres 
provinfces.. Elle fit enfin perdre un temps pré- 
cieux , dont le duc de Bourbon sut profiter (2). 

Celui-ci partit en effet , le ao avril , du voir 
sinage d'Arezzo , «e dirigeant sur Rome , saris 
artillerie, sans charrois, sans munitions ; il ne 
se laissa arrêter ni par les pluies, qui, dans 
cette saison , furent prodigieuses, ni par le 
manque de vivres. Il reçut des Siehnois , alors 
dévoués à la Êiction impériale, quelques secours, 
qui l'aidèrent à continuer sa route ; mais il ne 
s'arrêta point dans leur état , comme Clément VII 

{1) JBened, J^archi èior. Fior. Lib. Ifl, p. 102. — Scipione 
y!mmirato.L.XXXy p. 56^. '^ . 

(a) Fn Guicciardinî, Lib. XVUI, p, 443. — Scip, jimmiruio, 
L. XXX, p. 371. 



•a 
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CHIP, cxvin. s'y étôît attehclu(i). Dans sa marche, il pilla 
1527. Aquapcndente et San-Lorenzo-alle-Grotle ; il 
fut introduit dans Viterbo , par qudques émi- 
grés de cette ville ; il s'eihpara ensuite de Ron- 
ciglione , et il parvint enfin , le 5 mai , devant 
les murs de Rome, avant que le pape eût voulu 
se persuader de son départ de Toscane (2). 
î Clément VII aVoit cherché une seconde fois, 
dans ceà derniers momens , à se mettre en 
défense; il ordonna de nouvelles levées pour 
remplacer les soldats qu'il avoit si imprudem- 
mèiit licenciés ;. il vendit trois chapeaux de 
cardinaux ^ mais il n^eut pas même le temps 
d'en retirer l'argent. Il demanda une contribu- 
tion volontaire aux. plus riches habitans de 
Rome; mais ceux-ci , retenant d'une main 
avare de& biens qui alloient leur édSiappcr, 
donnèrent à:* peiine quelques^ cécus , lorsqu'il 
s'agîssoit de défendre tout la «reste de leur for- 
tune , leur.honneur et leui! vie (3). 

Renzo de Céri , de la maison ,Orsini, avoit 
télé chargé, par le.pàpe, de laxiéfensë de Rome. 
-.. • ■ .1 iî 

(i) OrlaAdU Màlav&in atoria di Siena. ÎP. III, Lîb. Vil, 

^ *«^a. . . _ ... ; 

(3) Leitera di Filippo Beliucci a Federico Clavario , commis- 
sccHo aposioiiôôy ^n 4-Àial'iè»7. LeU. de' ^ritta^ T» II, f. 74. — 
Marco GuazzOf f. 49. — Georg, von Frundêberg, V Boch , 
f. lOJ». . . ' . • . » . 

(5} Fr, Guieciardini, L. XVIII, p. 445, ,.-'.. 
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Cet homme qui, pendant la gaerre de la ligue cràp. cxtux. 
de Cambray , i^'étoit itluslré eki âoùtenatit le t5^7* 
si^e de Crêiiie , avoit va depuis diminuer 
chaque jour /Sa réputation; Clément VII , en 
particulier , ne faisoit presque aucun eaâ d^ 
loi ; toutefois , par une infatuation qui sem- 
blait Tentraîner à sa perte , il lui accorda , 
dans cette occasion , la plus grande coâfiàncé« 
Messire du Bellay, qui arriva ^tk poste de Flo- » 

rence , pour avertir le pape de la iioarcbê dte 
Bourbon , partagea , avec RenB0:deCérî , lésoiii 
de pourvoir à la défense de Rome (1). Pout 
remplacer les awciéns sotdali^ qui avoient été 
tout récemment licenciés , ib en«rôlèrent parnii 
les domestiques des prélais et le© boutiquiers de 
Rome, une tronpfe' sans ^courage^et sans diseî- 
plitie; et ils ajoutèrent quelqueis ouvrages auk 
fortifications dri côté de Bwr^o* Ces travaux 
inspirèrent à) Renâso une -si grande confiance, 
qu'il se figm^a pouvoir op^ôèer'lâ résistance ïa 
plù« obstinée à IViniée dé Bôtti^bou : aussi il 
^trivit au eo^ntô Giiido Ràngone , q\ii acc^àréit ^ 
pourdéfendrfeRbmb, ateG'cirrq riïifJëfaiîfassîfis 
et tm petit Wrps (ÉVrtilléri'é j '(J'ùHl'féroit mieux 
d'aller jointlxt^ . Vatmée de la ♦iïgtië y • puisqtife^ 4a 

(i) Mém/ Je î^arti» Su Bellay. Liv. lït*, p.-' 35 ; maJs'il est 
ion c6ùrtsur tous ces évéïiemens , et les -î^emôires irançais sont 
en ^n'éral pea satkfeiSfeiBi^r tavtt ce t^tti'sé pààsa rfprei li cap- 
tivité du roi à Pavie. — Gerir^. tfon'Fi^h^'ébê/^ ^BJchV f.-ïo^. 
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cuAF. cxvm. capitale avoit tout au plus besoin d'an renfort 
j527- de sept ou huit cents arquebusiers (i ). 

Cette lettre y écrite seulement le 4 ni^î 9 
^ n'arrêta point la marche de Guido Rangone , 
qui aspiroit à la gloire de délivrer la capitale 
de la-^èhrétienté. Il avoit calculé qu'il devancc- 
roit Bourbon , si celui-ci s'étoit chargé d'un 
train d'artillerie ; qu'il seroit , au contraire , 
toujours à temps de se joindre aux défenseurs 
de la vîUé , si Bourbon n'arrivbit avant lui que 
pour n'avoir point conduit de canons. Mais, 
dès le 5 mai, Bourbon parut dans les prés de- 
vant Rome , et fit sommer la ville par un trom- 
pette. Clément Vil, qui dans plusieurs occa- 
sions avoit manifesté une timidité excessive j 
et qui , tout dernièrement encore , avoit voulu 
s'enfuir , lorsque l'armée napolitaine s'avançoit 
sur Frusolone , montra cette fois la plus inex- 
plicable assurance. Il renvoya le trompette avec 
mépris; il ne voulut point permettre de couper 
les ponts de la ville pour se défendre derrière 
le Tibre, si le Borgo étoit forcé; et pour ne 
pas répandre l'alarme^ il donna ordre aux 
gardes des portes d'empêcher qu'on n'emportât 
aucunes richesses ouauci]ines marchandises (a). 

(1) Fr. Guicciardini, Lib. XVm, p. 445. — Paolo Fonda 
hUl. y en. li. V , p. 39 1 . — Georg, von Frandsberg. B. V, f . io5< 

(2) Fr. Guicciardini. Lib. XVUt, p. 446. — LèU. de'Frin^ 
c^p«. T. II| (74i deRomey 4iiiaû 
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Dès le matin du 6 mai , Bourbon conduisit our. rxvin. 
ses troupes à Fassaut , contre les murailles du iSa;. 
Borgo , entre le Janicule et le Vatican. Quel 
que fût réclat dont il étoit entouré, comme 
général de la plus puissante armée qui fut alors 
sur pied en Europe , il paroît qu'il sentoit 
toute la honte aussi-bien que les dangers de sa 
situation. Prince du sang , et rebelle à son roi ; 
Français ^ et traître à sa patrie ; catholique , et 
conduisant contre le pape une armée qui en 
vouloit à la religion même ; chevalier , et asso- 
cié à des brigands , il ne pouvoit se dissimuler 
à lui-même qu'il méritoit le mépris que lui 
avoient témoigné les Espagnols , et qu'expri- 
moient tous ceux qui ne le craignoient pas. 
Une victoire éclatante pouvoit seule le relever 
à ses propres yeux ou aux yeux des autres : 
il vouloit l'obtenir ou mourir au combat ; et 
comme en montant à l'assaut , il s'aperçut que 
ses fantassins allemands le secondoient froide- 
ment , il saisit une échelle , l'appuya lui-même 
contrele mur , pour les encourager par sa propre 
intrépidité ; et il avoit à peine commencé à 
monter , lorsqu'il fut atteint dans les reins , 
d'une balle de mousquet tirée du haut des murs, 
qui lui traversa le flanc et la cuisse droite. Il 
sentit aussitôt que le coup étoit mortel ; mais il 
conserva assez de présence d'esprit pour de- 
mander à ceux qui l'entouroient , de couvrir 
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aup. cxYiii. son corps de son manteau , pour que ses soldats 
i527. ne s'aperçussent pas de sa chute ; et il expira 
au pied des murs , pendant que Tassaat conti- 
nuoit(i). 

La mort de Bourbon ne put pa^ être long- 
temps cachée à ses soldats ; mais loin de leur faire 
perdre courage, elle parut les exciter à la ven- 
geance. Les Suisses de la garde du pape avoient 
défendu le mur avec une grande valeur ; et une 
batterie placée sur le haut de la colline , qui 
prenoit de flanc les assiégeans , leur tuoit beau- 
coup de monde : mais un épais brouillard qui 
se leva après que le soleil se fut montré sur 
l'horizon , empêcha les artilleurs de bien diri-* 
ger leurs pièces. Les Espagnols ^en profitèrent 
pour entrer dans la ville par quelques petites 
maisons contiguës au mur ; les Allemands, d'au« 
tre part, franchirent les tranchées , et se ren- 
dirent aussi maîtres du rempart. Avant d'y 
réussir , les assaillans avoient eu un millier 
d'hommes tués; ils en tirèrent une cruelle ven- 
geance sur cette partie de la jeunesse romaine, 
qui avoit marché sous les ordres de ses Capo- 
:|:ioni, et qui se trou voit resserr^-e entre les Es* 

(i) Pr.Guicciardini» L. XVIII, p. 446. — Paoîo Giàviû Vita 
delcard* Pompeo Coionna^ j^. 172. — Méin. de du Bellay. L. IH , 
p. 37. — Pao/o Paruta, Lib. V, p. S^S. — GoiletUiua CapeUa. 
Lil). VU, f. 73. — Fr. BelcariL Lib. XIX, p. 593, —Jrnoldi 
Ferroni, L. VIII, p. 16 5. — Marco Guazso^ f. 5o. — Ceorg, von 
Frundsberg, B. V, f. 106; B. VI, f. io8. 
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pagnols et les Allemands. Elle fut massacrée chàp. cxnn. 
sans pitié; encore que la plupart de ces jeunes iSay. 
geos eussent jetë leurs armes, et demandassent 
la vie à genoux (i)* 

Pendant le combat, Clément Vil étoit en 
prières devant Tautel de sa chapelle^au Vatican. 
Lorsque les cris des soldats lui annoncèrent la 
prise, de la ville, il s'enfuit de son palais au 
château Saint-Ange, par le long corridor qui, 
élevé sur un double mur, au-dessus des plus 
hautes maisons, traverse toute la cité léonine, et 
étjablil une communication entre le Vatican et 
la forteresse. Uhistorien Paul Jove qui suivoit 
Clément Vil, avoit relevé sa longue robe, pour 
qu'il put marcher plus vite, et Favoit couvert 
de son chapeau et de son manteau violet, de 
peur que le pape, en traversant le pont qui le 
laissoit voir à découvert, ne fût reconnu à sou 
rochet blanc , et ajusté par les soldats furieux. 
De toute la longueur du corridor, Clément VII 
voyoit au-dessous de lui la fuite misérable des 
siens , et la poursuite des barbares qui les ache- 
voient à coups de piques et de hallebardes. Sept 
à huit mille Romains furent massacrés dans 
cette première journée (2). 

(i) Fr. Guicciardini, L. XVHI, p. 446. — Paul IJavii Epi- 
iome histor. L. XXIV , p. 14. — EJusdem , vita di Pomped Co- 
îonna, p. 172 v. 

(2) Paolo Giovio Viia del card. Pompeo Coionna, p. 173. — 
O. Frundsberg. B. VI, f. 109* 
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cBJLT.cxmu Après avoir gagné le château, le pape avoit 
i537. encore le temps de s^enfuir par le pont des 
Anges , qui étoit sous la protection de son ar- 
tillerie, de traverser les rues de Rome sous 
l'escorte de ses chevau-légers , et de se mettre 
en sûreté. Le souvenir récent de sa captivité 
au château Saint-Ange, de voit lui faire sentir 
combien cet asile étoit peu sûr ; mais l'effroi 
V dont il étoit glacé l'empêcha d'aller plus loin ; 
il s'y laissa renfermer avec les cardinaux et les 
prélats de sa suite, et Philippe Serbelloni avec 
l'Espagnol Méndanez furent chargés de Vy as- 
siéger (i). 

L'armée qui se précipitoit dans Rome étoit 
alors forte de quarante mille hommes; Frunds- 
berg, il est vrai , n'a voit amené que quatorze 
mille landsknechts, auxquels s'étôient joints en 
Lombardie six mille Espagnols : mais on y 
voyoit encore Finfanterie italienne du Calabrois 
Fabrice Maramaldo, de Sciarra Colonna, et de 
Louis de Gonzague, surnommé Rodomont. De 
plus, cette armée avoit recueilli sur sa route 
une foule de chevau-légers , dont le comman- 
dement avoit été donné à ï^hilibert de Châlons , 
prince d'Orange , et à Ferdinand de Gonzague. 
Elle s'étoit aussi grossie d'un nombre prodi- 

- (i) Fr.. Guicciardini. L. XVTII, p. 44^7. — Giovio f^ita del 
cflTûf. Colonnay p. 174. — Jaçopo NanU hist» Fior. L, VIII, 
p. 328. — i^r. Beicarii, Im XIX, p. ôgô» 
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gleux de déserteurs de Tarm^e de la ligue, oUcsap, «vm. 
de soldats renvoyés de celle du pape, et de tous 15^7. 
les bandits , tous les vagabonds des pays qu'elle 
traversoit; Fespoir du pillage les attiroit tous 
sous ses étendards (i). 

Le borgo de Rome et le quartier du Vatican 
avoient été aussitôt saccagés ; et dans cette pre- 
mière ivresse de la victoire, la fureur sacri'- 
légé des soldats avoit paru moins révoltante, 
encore qu'jls n^eussent épargné ni les couvens, 
ni les églises , ni le palais du pape , ni le temple 
de Saint - Pierre , cathédrale du monde chré- 
tien. Mais les soldats étoient loin de se contenter 
des richesses trouvées dans, ces deux quartiers. 
Ils prirent également d'assaut celui de Trasté- 
véré, et comme les ponts n'avoient point été 
coupés, ils se trouvèrent Aaîtres de Rome, 
où Louis de Gonzague entra le premier par Pon ter 
Sisto, à la tête de l'infanterie italienne (a). 

Jamais peut-être dans l'histoire de l'univers, 
une grande capitale n'avoit été abandonnée à 
un abus plus atroce de la victoire j jamais une 
puissante armée n'avoit été formée de soldats 
plus féroces, et n'avoit plus absolument secoué 

(i) Fn Guicciardini, L. XVHI, p. 447. — Paoh Giovio VUa 
delcard. Pompeo Colonna y f. lySv. " 

(2) Fr, Guicciardini. L. XVIII , p. 447. — P^ita del cardin, 
Pompeo Cùhnna^ f. 173 T. — Georg, von Frundsbergi B. VI, 
f. no« 

TOM£ XV. 18 
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«HAP. cxviiî. le joug de toute discipline; jamais le souverain 
i527. àù nom duquel elle comt)attoit , n'a voit été plus 
indifférent aux calamités des vaincus. Ce n'étoit 
point assez de livrer en jproie à la rapacité des 
soldats y la totalité des richesses sacrées et pro- 
fanes , que la piété des peuples ou leur industrie 
àvoierit rassemblées dans la capitale dû monde 
chrétien , lès personnes mêmes des malheureux 
habitans furent également abandonnées à leur 
caprice et à leur brutalité, Tandisque les temtnes 
de toute condition étoîent victimes de leur in- 
continence , ceux à qui Ton soupçoniidit des 
richesses cachées où du crédit , étoieht mis à 
là torture , et on les bbligeoif par des tourmens 
prolongés, à épuiser la bourse des amis qu'ils 
pouvoient avoir éïj pays étranger. Beaucoup de 
prélats moururent dans ces tourioiehs ; beau- 
coup d'autres, après s'être rachètes , moururent 
des suites de ces violences, de leur affliction, 
bu de leur efiroi. Les palais de tous les cardi- 
naux furent pillés , sans que les soldats voulus- 
sent distinguer lès Guelfes d'avec les Gibelins, 
ou accorder une sauvegarde à ceux qui étaient 
le plus connus pour leur attachement au parti 
impérial. Seulement on leur permit quelque- 
fois de se racheter à prix dWgcnt ; et comme 
les marchands avoient déposé leurs effets chez 
eux , se figurant qu'ils y seroient en sûreté ^ ces 
marchands payèrent souvent des sommes énôr- 
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mes, pour les dérober aux soldats.Lamarquisede cbap. cxvni- 
Mantoue racheta son palais au prix de cinquante 1^27- 
mille ducats , tandis qu'on assure que son fils, 
en retira dix mille pour sa partdu piUage^ Lecar- 
dînai de Sienne après avoir payé sa rançon aux 
Espagnols, fut fait prisonnier par les Allemands,, 
complètement pillé , battu , et forcé de racheter de 
nouveau sa seule personne au prix de cinq 
mille ducats. Les cardinaux de la Minerva et de 
Ponzetta éprouvèrent un malheur presque 
semblable. Les prélats allemands ou espagnols 
ne furent pas plus épargnés par leurs compa- 
triotes que les Italiens. On entendoit retentir 
dans toutesles maisons, les cris et les lamentations 
des malheureux exposés à la torture; les places 
devant toutes les églises étoient jonchées des or- 
nemens d'autel , des reliques , et de toutes les 
choses sacrées , que les soldats jetoient à la rue , 
après en avoir arraché l'or et l'argent. Les luthé- 
riens allemands joignant le fanatisme religieux 
à la cupidité, sWbrçoient de montrer leur mé- 
pris pour lés pompes de F£glise romaine , et de 
profaner ce que respectoient des [ieuples qu'ils 
nommoient idolâtres. Cependant, après le pre- 
mier jour de' fureur , dans lequel ils auroient 
voulu égorger tous ceux qui avoient porté lés 
armes , les Allemands ne tirèrent plus l'épée ; 
ils s'adoucirent même tellement, que leurs pri- 
sonniers purent se racheter d'eux à très-bou 
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CHAP. rxvm. compte. Dès lors ils ne songèrent pi as qu'à 
1527. boire, à ramasser de l'argent, et à détruire les 
tableaux et les statues qui leur paroissoient des 
monumensd'idolâtrie. Mais les Espagnolsétoient 
infiniment plusavides et plus cruels ; leur soif de 
l'or demeuroit toujours aussi ardente, et comme 
aucune pitié ne touchoit jamais leur cœur, ils 
mnltiplioient les tourmèns pour forcer leurs 
prisonniers à découvrir tout ce qu'ils a voient 
de caché , et ils les prolongeoient sans relâche. 
Les Italiens, et surtout ceux de l'Abruzze, imi«- 
toient les vices des deux nations auxquelles ils 
se trou voient associés, et sans les égaler en bra- 
voure , ils cherchoient du moins à leur ressem- 
bler par leur cruauté et leur impiété (i). 

Le cardinal Pompée Ck)]onna entra à Rome 
deux jours après la prise de cette ville , pour 
jouir de l'hiimiliation de Clément VIL 11 y fut 
suivi par une foule de paysans de ses fiefs , qui 
peu de temps auparavant avoient ?té barbare- 
ment pillés par ordre du pape, et qui s'en ven- 
gèrent en pillant à leur tour les maisons ro- 
maines , où ils trouvèrent encore de gros meo- 

(i) Paoio Giovio Vita del card. Pompeo Coîonna ^ f. 175, 
174. — Fr. GuicciardinU L. XVUI, p. 448. - — Javopo Nardi. 
L. V|II, p. 339. — Paolo Paruta, L. V, p. SgS. — F/-. Belcarii. 
li. XIX, p. h^h. — Jrnoldi Ferroni. L. VJII, p. i65. — Mém. 
de du Bellay. L. Ill, p. 37. — Paradin , Histoire de notre temps, 
p. 204. — Brantôme. — XJlloa Vita di Carlo y, Lib. XI, U i io v. 
-^ Gtorgéiid von Frundsherg. S. VI | f. 11a. 
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bks , qui n'avoient point ^enté l'avidité des chap. cx^ 
soldats. Pompée ressentit néanmoins une pro- lôar. 
fonde douleur , quand il vit la détresse danjs la- 
quelle il avoit contribué à précipiter sa patrie : 
il ouvrit sa maison à tous ceux qui voulurent 
s'y réfugier , il racheta de ses deniers les cardi- 
naux captifs, sans distinction de faction amie 
ou ennemie y et il conserva la vie à une foule 
de misérables , qui, ayant tout perdu, auroient 
du sans lui périr de faim (i). 

Le jour mêm€ où Tarmée impériale éloit entrée 
à Rome , le comte Guido Raugone étoit parvenu 
jusqu^au Ponte-Salario , avec ses chevau-légers 
et huit cents arquebuaiers. Si la ville avoit tenu 
seulement vingt-quatre heures , il seroit arrivé 
à temps pour la défendre et la sauver. Lorsqu'il 
apprit les é vénemèns , il se retira j usqu'à Otricoli, 
pour se réunir au reste de sa troupe. Leducd'Ur- 
bin et le marquis de Salucescheminoient beau- 
coup plus lentement ; ils n'étoient partis que le 3 
mai ,de Florence , et le marquis n'arriva que 
le 1 1 à Orviéto , d'où il fit pendant la nuit une 
tentative pour tirer le pape du château i Saint- 
Ange ; elle échoua, parce que Frédéric de Boz- 
zoIq ^ui conduisoit le détachement , se blessa 
en tombant de cheval. Le duc d'Urbin n'arriva 
à Orviéto que le i6, parce qu'il voulut faire 

(i) Paalo Géovio yUa di Pompeo Colonna, f. 174. 
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cBAP. czTiix. en passant une ]!#vo]ution à Pérouse , d'où il 
i5a7. chassa Gentile Baglioni, partisan des Médicis, 
pour donner le gouvernement aux fils de ce 
Jean-'Paul Baglioni que Léon X avoit &it mou- 
rir (:l). 

Le duc d'Urbin prétendit qu'ayant fait alors 
une irevue de son armée, il ne s'y trouva plus 
que dix-sept mille combattans, au lieu de trente 
mille qu'il devoit en avoir sous les armes. C'en 
auroit été assez cependant , sous tout autre chef 
que lui , pour chasser les Impériaux de Borne; 
car les soldats espagnols et allemands, perdus 
dans la débauche el l'ivrognerie, n'obéissoient 
plus à la voix d'aucun de^leurs chel^, et ne res- 
pectoient nullement PhilibertdcChAlons, prince 
d'Orange , qu'ils avoi^nt élu eux-mêmes pour 
remplacer le connétable de Bourbon. On ne 
^ pouvoit les arradher au pillage pour remplir 
aucun dévoir militaire, et lor$qu'ane &us$e 
alarme faisoit battre au± champs , on ne voypit 
presque personne venir se ranger sous les dra- 
peaux (a). 

Mais le duc d'Urbin, fidèle à son système de 
ne jamais exposer, son arinée à un combat, 
n'a voit pas même la pensée d'attaquer les Im- 

(i) JFV. Guicciardini. Lib. XVIII, p. 449. — Fr» Beioarii. 
L. XIX , p. 596. — Pttoiç Parula. Lib. VI, p. 401. 

(3) Fr. Guicciardini. h- XVïIÏ , p. 449. — Paoio Parula hisi. 
fen. Lib. V, p. 394. — Qeorg, von Frundaberg^ B. VI, f. 11 5. 
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périaux ; et il déclaroit qu'il ne son|groit à leP^»*- «»^"'' 
faire, qu'autant qu'il pourvoit ajouter à sop .'^^7-^ 
armée seize mille Suisses levés avec l'autorisa- 
tion dqs cantons ; qu'il e|i ifaudroit même vingt- 
quatre mille, si dans c,et intervalle de teipps 
l'armée impériale recevoit ïeà secours qu'elle 
pou voit aisément tirer du royaume de NaplesT i ) . 
Aucune pitié .pour les niameufeux habitans de 
Aome, ne paroissoit 1 émouvoir, et dans le conseil ^ 
deçijeçre assemblé a Orviéto, on délibéra scel- 
lement sur les ipoyens de tirer Clément YH du 
châtçau Saipt-Ange, où il éloit assiégé. Cette 
entreprise ne paroissoit nullement difficile avçc 
une armée aussi nonibreuse; les Français la dé- 
siroient vivement. pour l'|ionneur de leur roi, ' 
et le conseil des Prégadi de Venise avolt dpnqé 
des ord|?es|^ressapsà son général, de secourir son 
allié. S^i^lepient le ^uc d'Urbin , dont la haine 
et la raAcune cojutre la maison de Wdiçis ^er- 
dboient ayidemj^t .des prétextçs dans son, sys- 
tème timide de tactique, faisoit naître à chaque 
heu^ç de ^ppy^aux obstacles. Le pape le fai- 
3pi^ spijicitçr 4® venir prendre position, à la^ 
croix de, Mon te'iyiario, situation très-forte, en 
face (^u .cl^atçau ^Saipt-Aiiige , d'où il auroit été 

(i) pr. GuicciardinL I^.XVm, p. 45 r. — PaoJoFamta a^tri- 
bue cette tiédeur à l'un des deax piovédit^urs qui suivaient 
l'armée, Vetturi; tandis que Pisai^, son collègue ^ pressoit de ' 

combattre. Lib. VI, p. 461*. 
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CHAT». cxTiii. facile à toute ïtelatede is'çn tendre jaVec les assîé- 
1527. gés par des sighàaxy mais il iie voulut jamais 
passer Tre-Capanne. Son. approche détermina 
toutefois Clément VU à refuser de signer des 
^cpnà'itiôns de capitulation, sur fcsquéîiès il étoit 
presque d'accbrH. Aloré le duc d^Uiibin, après 
avoir iTêncJu aux assiégéisune vaîne espérance , 
précisément comme il Tavoit jënd dé l'année pré- 
* cédénte au duc de Milan, s'iéloîghà de Rome le 
i*' de juin, et alla camper à'Mont-Erdd (1). 
'';^ •Le vice-roi de Nc^pWs s'étoit bâté de venir à 
Rome sur Tin Vitatîén même du pape, qui se 
flattoit. de traiter avec lui à dé meilleures condi- 
tions; bientôt il s'aperçut que Farmée le vpyoit 
de si mauvais œil, qùll repartit pour Naples. 
En cbeinin , il rencontra le marquis de Guasto , 
Hugues de Moncade et Alarcon , ^ùi lui per- 
suadèrent de retourner sur ses pas , pour con- 
server quelque autorité sur une arméiequiéchap- 
poit presque à l'empereur. Il revint en efiFet, 
mais on ne lai laissa pi*endre aucune part aux 
affaires, ou de la guerre, ou de la paix (â), 

La capitulation du pape fut signée le 6 juin, 
à peu près aux côiiifîtions q^u'il avoit refusées 
six jours auparavant. Il s'én^ageoit à payer à 

(1) Pr, Guiceiardini, Lib. XVIII, p. i5o. — Jaecfpo Nardi. 
liîb. VIII, p. 33o. — Pùoio Paruia. L. Vf, pV 402. ' 

(2)' Fa Gutcclardlnti Lit. XVIII , p. 4|5u — - Bened^ p^çirchi. 
L. IV, p. i3o5. — Marco Guansio^t, Si v. 
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Tarmée quatre cent mille ducats ; cent mille im- cs^^ «xvm. 
médiatement , cinquante mille dans vingt jours, > 5^7* 
deux cent cinquante mille dans deqx mois. 
Jusqu'à l'entier payement des premiers cent» 
cinquante mille ducats , il devoit rester prison- 
nier au château Saint-Ange , avec les treize 
cardinaux: qui Yy avoient sdivi^ Ensuit» il 
pourroit passer ou à Naples , ou à*Giaâe* pou» y 
attendre les ordres de reniperéiï^^ Il s'engageoi t 
à livrer. aux troupes impériales les villes de 
Parme , Plaisance -^t Modène^ et à recevoir gar- 
nison dans les châteaiix de Biaidt^Ange , d^Ostie , 
de Civita-Castellana et dé Civita-Vecchia. Il 
promcltoit d^absoudre les Cblonna de toutes 
censures ecclésiastiques^ et de donner des otages 
pour Fobsèrvation de toutes ces conditions. 
AptèS'la signature de ce tiraité , le même capi- 
taine Àlarcon , qui avoit été chargé de la garde ^ 
de François 1^^ pendant sa^ captivité' , entra -au 
château Saint4Angè ivèc trois^ compagnies espa- 
gnoles et trois allemandes , pour preiidre le pape 
soùs sa gârdd (i); 

La capitulation fut religieusement exécotée 
dans ce qui dépend oit du pape ; mais le gouver- 
Tiethentde FÉglise paroissoil diissfoiis' par sa cap- 

(1) Fr. Gutcciardlni. L. XVIIf, p. 45sl. — Bened. VarcJii 
storia Fior. Lib. IV, p. 307. — Fr, BelcariL L. XIX , p. 6^7. — 
Mnrco GiMWi iaioria dfi' suoi iempi ^ f. 5é. — - G. von Frunds- ^ 
hrg, Lib. VI, f. ra^. . 
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«HAP. cxvm. livité, et Ifj^places les plus éloignées refusèrent 
i5a7. de lui obéir. Civita-Ca^telkna étoit gai:dée par 
]e$ tiroupe$,de;U Ugu^ ; Givila-Veççllia par André 
• Pofia, qui ki?etçnpit pour gagç,dei4,Woécus 
de splde qiji lui étoiç^t di;is ; P^^tneptPl^isance, 
détestant le ,gQU vernem^^t ;e§p?gi9Ql ^ ,w T^u- 
lur^nt pas ftuvrir leurs poi;tçs ftu cqm^^i§saire 
iinpérial qMi;>'y j}résenta ppur f p prendre pos- 
session. Modé^i^y que défe;qdQit le conateLopis 
llangoniy frèretci^ Guido, fi^vw cinq ceçits fan- 
tassins sml^eeîiejiS fut att^,uéç , aix PQraçiepcç- 
ment de jui^ , par le dijc d^ Ferrarp.jivec deux 
cents la,nçes, .six mille, fiiptaflsiqs et beatycoup 
d'artillerie, el fu^t obligée decfi^itulçr Ip 5 ji^^p (i)- 
Les alliés du pape euj&uménies youlur^nt^à leiv 
tour profiter d^. ses, diçgraç^s ; les Vénitiens 
s'emparèren t de Ra venn e et 4^ rGery ia , qu'ils 
avoient peiidy^els Jc^s de Ja 1%U^ de Csjînbray, e 
Sigâsnaan^ MaJat^i S© rft94it;ini^t;re,delavillie 
et dAlacitadeilpyde JRiinini , •anûg.fteipn 
de p\faïnille.(2t), 

Clément VII ne considéroiit;Sa ^çfi^eraipeté 
dans l'état idisiTÉglise que ^joipine vi^g^çe,.tan- 
dis.que la.graj^iieur héréditaire de^la maison dp 
Médiçift ;éitQitvftUflçb^e A rpbéi^sanpQ 4e3,ElQEe»- 

,(i) Mnonimo padovf^o, pressa fiifuratqri ^nmii 4^ fmOO' 

(a) jPr. Cuicciarfiifiû l^ih. XVIII , 1>. 453, — SenecL f^archu 
lÀh. IV, p. 929. — Paolo Paruta. L. Yï, p.. ^pi. 
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tins. Quoiqu'il n'eût ni enfant, ni parens pro-cHAP.cx^ 
ches, il tenoit de toute son âme à la perpétuité i^a;. 
du pouvoir dans sa maison , et il étoit disposé 
à faire à l'orgueil de son noqi bien pilus de sa<* y 
crifices que Léon X, son cousin. Mais encore 
quUI voulût conserver Florence, il avoit peu 
songé à Tépa/gner ; autant il préférait le bien 
de ses héritiers à celui de sa patrie , autant il se 
préféroit lui-même à ses héritiers ; aussi dans 
les guerres où il entrainoit la république^ sans 
qu'elle y eût aucun intérêt direct, toutes les 
fois qu'un einprunt étoit nécessaire , qu'une 
dépense extraordinaire appeloit une contribu- 
tion de guerre^c'éloit sur les Florentins qu'il 
en rejetoit le fardeau'. Ceux-ci , qui avoiént ab- 
solumentcesséd'avoir une importancepolitique, 
qui A^ comptoient pins en Europe çcanme une 
puissance ) qui n'avoient plus un intérêt direct 
dans les événemens , se voyoient ruinés pijr 
Fambition de la. mai^o^ de ;^Médiçis. Ils avoient 
dépensé cinq C^t mille £k>i;ips, pour la con- 
quête et la défense d^ duché^d'Urbin; puis au 
premier danger ils avoiént été oblig^Urde rendre 
au duc Ja forteresse de 'San^Léo, ^t le co^té de 
Monte^Feltro , quilçur avqknt été yeipis en 
conipens£^tiop decqs avanoQS (;). Ils avoient 
encore dépensé cinq cent mille florins dans la 

(î) Jacopo N^i hiH, Fior. L. ViU, p. 328* — Pa^UJovU 
Hiêt. eui lemp. L. XXV, p. 19. 
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CBAP. cxvHi. guerre que Léon X entreprit contre la France; 
ibij. ils en avoient payé trois cent mille aux capi- 
taines impériaux et au vice-roi, pendant Fad- 
f ' ministration du cardinal Jules de Médicis ; et 
/ depuis que ce même Jules étoit devenu pape, 
ils avoient dépensé six cent mi^e florins pour 
la guerre qu'il faisoit à Femperewr (i). Cétoit 
trop de maux à la fois , d^avoir perdu leur liberté 
et d^ continuer à porter un fardeau d'imposi- 
tions qui devoit écraser tout autre qu'un peuple 
libre. Aussi les Florentins étoient-ils presque 
unanimes pour veiller le moment où ils pour- 
roient secouer le joug des Médicis. 

La prise de Rome et là captivité du pape au 
château Saint-Ange anéantissoient la puissance 
de cette maison. Les trois cardinaux que Clé- 
ment VII avoit établis à Florence comme ad- 
ministrateurs de la république j et tuteurs des 
' deux bâtards, Hippolyte et Alexandre, ne pou- 
' Voient en douter. Ils avoient reçu le ii mai la 
nouvelle de la catastrophe ;^ ils cherchèrent à 
'la cacher en répandant des bruits tout con- 
* tràires , niiis il y avoit long- temps que le peuple 
étôit accoutumé à ne leur prêter aucune foi (2). 
Tous lés hommes les plus respectés de la ville, 
tous ceux qui tlescëndoxent de familles illtistrées 

(i) Fr. GuiceiardinL ti. XVIII ,* p. 464. 
(2) Islor, Fion di Giùv: Cambi, *!t, XXII, p. 3i3. — &?«■* 
pioné Jmmiralo, L. XXX , •p.'S^ii • 



DU MOYBN AGE. 285 

depuis longtemps, se rendirent auprès de Sihio cua.p. fxvm. 
Passérini, cardinal de Cortone, au palais ^es 1527. 
Médicis , non plus en habit militaire , comme 
dans Finsurrection précédente, mais avec le 
lucco et le capuccio , habit civil propre aux 
Florentins , qui donnoit de la gravité à leur dé- 
marche ; et ils lui demandèrent de rendre paci- 
fiquement à la patrie une liberté qu^il ne pou voit 
plus retenir (i). A leur tête on voyoit Nicolas 
Capponi, le plus zélé parmi les amis de la liberté, • 
et celui qu^on regardoit déjà comme devant 
organiser le nouveau, gouvernement j et avec 
lui Philippe' Strozzi , son beau-frère, qui avoit 
épousé Clarice de Médicis , sœur de Laurent II 
et fille de Pierre. Philippe Strozzi avoit été donné 
pour otage par Clément VII à Hugues de Mon- 
cade, lors de la première captivité du pape, et 
de son premier traité avec les Colonna ; jjpais 
Clément n'avoit voulu ensuite ni exécuter les 
conditions qu'il avoit signées, ni se donner au-» 
cune peine pour faire recouvrer la liberté aux 
otages qu'il avoit livrés. Lorsque Moncade vit 
combien Strozzi éloit irrité de cet abandon , il 
le remit en liberté de lui-même, pour ébranler 
par soiL. moyen le pouvoir du pontife à FI0-. 
rence(a;. 
Clarice de Médicis , femme de Philippe 

(i) PauUJoviiHisU Lib. XXV, p. 2J. 
iJ er nardo Segni ston Fior, L. I , p. 6. ' ^ 
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CHAP. cxviii. Strozzi , partageoit Pirritation de son mari. 
j5a7. Tous deux avoient encore à se plaindre de ce 
que Clément Vil , après avoir jpromis le cha- 
peau de Cardinal à leur fils Pierre , et TaVoir 
engagé à prendre l'habit ecclésiastique , se re- 
fusoit constamment à exécuter sa promesse. 
Clarice , que son sexe et la parenté des Médicis 
mettoient à l'abri du ressentiment de ce parti , 
ne craignoit point de rappeler à tous ceux qui 
, avoient été long- temps dévoués à sa^'famille , 
que ce n'étoit pas pour de vrais Médicis qu'ils 
sacrifidient la liberté de leur patrie^ mais pour 
un de leurs sujets provinciaux , le cardinal de 
Cortone, et pour deux bâtards, Hippolyte et 
Alexandre (i). 

Le cardinal de Cortone, Silvio Passérini , 
étoit d'un caractère foible et irrésolu ; d'ailleurs 
il tttmbloit de perdre dans une révolution son 
trésor personnel, et il écoutoit difficilement 
d'autres conseils que ceux de l'avarice. Le car- 
dinal Nicolas Ridolfi , quoique reponnoissant 
envers la famille de Médicis, à laquelle il Revoit 
la pourpre , étoit cependant attaché à la liberté, 
et toute sa famille étoit dévouée à cette cause. 
Onofrio de Montédoglio , commandaiyt de la 
I garnison de Florence , 'qui avoit environ trois 

(i) Pauii Jovii hisL aui iemp. lâb. XXV , p. 22, — Bened. 
Varchi,' Ub. III, p. 109. — Scipione Jmmirato* Lib. XJ^JC , 

p. 37 a. 
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mille hommes sous ses ordres , étoit le seul quicuA». cxmi. 
montrât du zèle pour défendra Fautorité des 16^7. 
Médicis. 11 suffisoit , disoit-il, de répandre 
quelque argent parmi les soldats , et avec eux 
oh éloît sûr de tenir la ville dans l'obéissancel 
Mais le trésorier de la comtounauté s'étoit ca- 
ché, pour qu'on ne pût pas Tobliger à faire une 
dépense contraire ati salut de sa patrie. Le car- 
dinal de Cortone ne voulut pas mettre la main 
à son pécule particulier , et le courage de ceux 
qui Touloiènt se défendre , disparoissant avec 
Targent qui auroit dû les payer j il n^y eut bientôt 
d'autre parti à prendre que celui de céder (i). Lé 
16 mai , un accord fut conclu entre les princi- 
paux citoyens du parti républicain et le car- 
dinal de Cortone , représentant les Médicis. 
Celui-ci promit de sortir de Florence avec Hip- 
polyte et Alexandre, tandis qu'en retour on 
garantit aux Médicis la jouissance de tous leurs 
biens, et on leur promit une exemption, pen- 
dant dix ans , de toute contribution extraor- 
dinaire. Il fut convenu en même temps qu'on 
remettroit en vigueur la constitution qui àvoit 
régi la république jusqu'en i6i:a (2). 

(i) Fauli Jx}vii, Lîb/ XXV, p. a a. — Seipiortè Jmmirato. 
L. XX^, p. 379. — Bened. f^arcàû L. III, p. i»>9» 

(a) Jacopo Nardi hisL Fior, Lib. VIII, p. 029. — Bened. 
yarchi êtor» Fior. lib. III*, p. m. — Comment, di F^ilippo de* 
iVer//. L.Vn,p.l5l. 
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cBAP. cxTui. En effet, le 417 mai, les jeunes Médîcis, ac- 
1627. compagnes par le cardinal de Cortpne, par Phi- 
lippe Strozsd, et par plusieurs de leurs amis, 
partirent de .Florence sans bruit et. sans vîo^ 
leoce : ils passèrent la première nuit à Poggio à 
Caiano , magnifique maison de campagne bâtie 
par Côsme de Médicis. Le lendemain ils allè- 
rent à Pise, dont ils avoient promis de livrer à 
la seigneurie la forteresse , aussi-bien que celle 
de Livourne. Ils eurent alors , il est vrai , quel* 
quer^ret à un accommodejment que leurs amis 
accusoient de foiblesse j et pour ne point être 
forcés à exécuter leur convention , ils se déro- 
bèrent à ceux qui les accompagnbient^.et se 
retirèrent à Lucques. Les commandans des for- 
teresses ne tardèrent pas néanmoins à les re- 
mettre aux commissaires de la république (i). 

Cette république venoit de renaître après une 
longue léthargie. I^abalie qui ^voit été créée par 
les Médicis, en i5i3 ,et qui dès lors avoit, sous 
leur direction, gouverné souverainement Tétat, 
convoqua le conseil des Cent , et lui proposa de 
décréter le rétablissement de la constitution 
populaire, telle qu'elle existoit eni 5 1 a; en sorte 

(ij Jacopo NardL Lib. VIII , p. 33o. — Fr, Guicmardini . 
L. XVm, p. 453. —Jator, di Qiov. CamhL T. XXIÎ, p. 3i&. 
— Pauli Jovii hiatqr, Lib. XXV, p. 32. — Bened, Varchù 
L. m, p. 119. — Bernardo Segni. L» I, p. i3. — Fn Beîcanù 

L. XIX, p. 597. 
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que la révolution se fit dans les formes requises cmàp. «vm. 
pour les lois , et fut sanctionnée par l'autorité iSa/. 
légitime ; après quoi cette balie abdiqua elle- 
même le pouvoir qui lui avoit été confié (i)* 

La seigneurie qui siégeoit, alors, le conseil 
des cent , et tous lés magistrats , avoient été 
nommas par les Médicis , et leur étoient pour 
la plupart complètement dévoués^ Mais la ville 
entière , impatiente de rentrer en jouissance de 
sa liberté , soupiroit après le jour où. elle ne 
seroit gouvernée que par des citoyens de son 
choix. Les plus ardçns , à la tête desquels on 
remarquoit Anton Francesco des Albizzi , au- 
roient voulu qu'on chassât à force ouverte du 
palais le gonfalonier Francesco Antonio Non, 
homme absolunient vendu aux Médicis , ainsi 
que toute la seigneurie. Ce neseroient, disoient- 
ils , que de justes représailles des violences dont ^ 
on avoit usé contre le gonfalonier perpétuel, 
Pierre Sodérini. Mais des citoyens plus sages 
persuadèrent ^u peuple d'attendre, çtau con- 
seil des cent de rapprocher le jour où le grand- 
conseil seroit assemblé légitimement. La salle 
destinée à ce conseil avoit été changée par les 
Médicis en casernes de soldats. Il falloit dénjoUr 
les murs intérieurs qu'on y avoit élevés. Toute 

(i) lator. difiiov. CambL T. XXIÏ, p. Zi^, — B^n. VarchL 
L. m, p. 1 16. — Comment. diFiL de* NerlL L. Vm, p. i55. — 
Seîpione Ammirato, lÀh, XXX ^ p. 37 a. 

TOME XV. 19 
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€HAP.;«viu. la jeune noblesse Aôrentine (déjà ce nom rem- 
i52y, plàçoit'lé nom plus glorieux de citoyens) mit 
îa main à Touvrage. Chatunvonloit avoir con- 
tribué à' abattre ce monument de k servitude 
d*e la pkl'rie. La salle du côtisieil souverain fut 
rétkblie , fut nettoyée ; elle fut arrosée d'eau 
bénite par *les prêtres , et consacrée par une 
liiesse solennelle ; et le ^r mai Fon put enfin 
assembler le conseil-général , où Ton compta 
deux mille d'eux cents soixante et dis citoyens 
florentins (i). 

Dans ce conseil', les suffrages libres du' peu- 
ple élurent Nicolas Cappôrti pour gbnJklonier 
dte justice : ses^ fonctions devoietîtMuî*er tfei^e 
mois , et il pouvoit être confirmé £Ui bout de 
ce terme. Une s(eigneurie nouvcHiô fut aussi 
élue pour demeurer trois mois en fonctions, 
parce qu'on voulut qu'elle rempl^açât , dès le 
i" juin^ lescréaturesdesMédicis, au lieu d'atten- 
dre jusqu'au le' juillet. Le même grand conseil 
élut encore les décemvirs de laliberté, et les huit 
seigneurs de la^ardè; il forma de nouveau le 
conseil des quatre-vingts , qui devoit maintenir 
^équilibre entre lé gouvernement et le peuple. 
Tous ces magistrats , vrais rèprésentans cle 
y leurs concitoyens^, furent installés dans leurs 

(i) facopo NafUi histor Éior. Lib, Vllï, p. 35*. — Istor, di 
Giôif. Cambi, T. iXlt, p. $ii, — Ben, P^archi. L. III, p. ia5. 
— Com/nent. di Fil. rfe'iVer/**. L. Vm, p. 159. 
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fonctions, et le 2 juin, une procession solen-mAP. cxvm, 
nelle de tous les membres du gouvernement et ^ iSay. 
(ïe tout le olergé , suivie par la foule des ci- 
toyens , alla dans tous les temples rendre grâces 
à Dieu du recouvrement de la liberté (i). 

(1) Isl&r, di Giov. Cambi, T. XXIÏ, p. SaS-Sag* — Jacopo 
Nardi histor, Fior. Lib. VIII , p. 53 1» — Stipîone Jfmmirqfo, 
h. XXX, p. 373. — Bened. FarchL L. III, p. i3o. — Ser Fil. 
Nerli. liib. VIII, p. 161. — BemardoSegni, L. I, p. 12. 

Nicolas Macchiavelli , qui, par ses écrits, avoit contribué i 
conserver Tamour dé la liberté , et qui avoit souffert pour e]Ie , 
ne jouit point de la restauration du gouvornement républicain. 
II mourut le as juin i5a7, moins d'un mois après son retour de 
sa dernière légation auprès de Guicciardini et de Tarmée de la 
ligue. Quel- que fût le bat qu'il s'éloit proposé en écrivant le 
livre où il a exposé la tbéorie de la tyrannie , ce but n'avoit pa» 
été mieux entendu de ses contemporains que de la postérité. Ses 
concitoyens lui reprochoient d'avoir enseigné au duc d'Urbin , 
dans son Traité du Prince , à enlever aux riches leur fortune » 
aux pauvres leur honneur, à tous leur liberté. Cette aocusation 
lui Ût faire de vains efforts pour retirer de la circulation un livi*e 
qui lui faisoit tant d'eànemis. Elle empéclia le peuple de lui 
rendre l'emploi de secrétaire des Dix* de la guerre, qu'il avoit* 
occupé avant i5x3. On lui préféra Francesco Tarugi, homme" 
de l>a£se condition y mais de meilleures mœurs que Maccbiavel, 
et non moins que lui attaché à la liberté , dont il n'avoit jamais 
sihsindonnéIsL csiVise. Benedetlo f^archialona Fiorent£na.lj,ÏVf ' 
p. a 10. Cette préférence paroit avoir causé à Macchiavèl un cha- 
grin amer , qui peut-être hâta '&k mort, attribuée à une colique 
hépatique. 
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CHAPITRE CXIX. 

Lautrec conduit une armée française depant 
Naples , et bloque cette pille y pictoire de sa 
flotte sur celle des Espagnols ; maladie dans 
son camp ; sa mort , et capitulation de son 
armée. André Doria passe au parti impérial ^ 
et change le goupemement de Gênes. 

i5a7, i5a8. 

CHAP. CXIX. I^^g papes , au quatorzième siècle , pendant 
'^^7- leur séjour à Avignon , étoient les seuls, entre 
les potentats , qui ne craignissent point de s^en- 
gagefr dans des guerres éternelles. Quels que fus- 
sent les revers de leurs armées, ils ne pouvoient 
être atteints par la désolation de leurs peuples ^ 
le pillage de leurs villes , et même de leur ca- 
pitale ; ils ne s'aperc^oient point , à Avignon , 
des souffrances intolérables de Tltalie ; la cla- 
meur publique n'arrivoit point jusqu'à eux, 
pour les forcer à faire la paix j et il se présenloit 
toujours autour d'eux des courtisans , des mi- 
nistres , des flatteurs intéressés , qui , ne pou- 
vant élever leur fortune que par la guerre , 
s'efforçoient de leur faire croire queThonneur, 
la religion , les intérêts de la foi et ceux de 
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l'Eglise exigeoient la continuation des hostilités. 
Ce qui, dans lequatorzième siècle, étoit la con- ^^'^7 
dilion toute particulière de VÉglise de Rome , ^ 
se trouva , au commencement d u seizième , être 
celle de tous les monarques de la chrétienté , à 
la réserve du pape seul. Depuis que leurs états 
étoient devenus beaucoup plus considérables , 
la guerre ne passoit presque jamais' leurs fron- 
tières , et ne mettoit point leur existence en 
danger. 

Charles -Quint, à Vâge de vingt-sept ans ^ 
avoit déjà fait prisonniers le roi de France , le 
roi de Navarre et le pape ; cepeiïtlant il ne s'ëtoit 
encore jamais mis à la tête d'aucunô de ses ar- 
mées ; il ne connoissoit ni l'effroyable spectacle 
d'un champ de-bataille , ni la misère ou la dé- 
solation d'une ville prise d'assaut , ni les tour- 
mens prolongés des bourgeois chez lesquels il 
mettoit une armée en quartiers sans la payer. 
Ses courtisans avoient grand soin de dérober à 
Vinidncible Auguste , des détails qui auroient 
pu l'afiliger : ils Fentretenoient des intérêts de 
sa gloire j Charles-Quint poursuivoît les projets 
de son ambition ; et lorsque les prodigalités de 
sa cour , ou le système absurde d^ ses finances , 
faisoient manquer i'argent nécessaire aux géné- 
raux pour achever une entreprise y chacun se 
faisôit un devoir de dissimuler les calamités 
d'une province éloignée, ou de les représenter 
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'CHÀP. cxnt. comme la conséquence nécessaire d'une poli- 
1527. tique magnanime. Dans la suite de son règne, 
Charles-Quint conduisit Jui-mêmeaes années; 
alors il sentit mieux la nécessité de la paix, et 
son ambition fut plus souvent modérée par leis 
circonstances où il se trouva jeté ; mais ses suc^ 
cesseurs, Philippe II , Philippe III , Philippe IV, 
^tationnaires dans les solitiirdes de rJEscurial , 
inaccessibles à tous les regards , âourda à toutes 
les plaintes , à tous les gémissemens , ne purent 
jamais être détournés de leurs rêves ambitieux, 
par la crainte ou par la pitié. Parce qu'ils ne 
\irent point la guerre , ils la firent sans relâche; 
ils ne connurent point les calamités qu'ils cau- 
sèrent pendant un siècle entier , ou bien ils ne 
voulurent jamais y compatir. On les vit pro- 
c longer d'année en année le sac des villes et le 
ravage des campagnes , pour la possession d'une 
misérable province , pour une prérogative in- 
fructueuse, pour une dispute d'étiquette, ou 
même par paresse d'esprit , parce qu-ils ne sa- 
voient point prendre une^écision. 

Henri VIII, ;roi d'Angleterre, qui , à cette 
époque, avoit acquis une si grande prépondé- 
* rancê en EurQpe^, étoit bien plus k Fabri encore 
que les monarques de la maison d'iAutriobe, 
des calamités de la guerre ; son peuple n'en 
connoissoit le fardeau que par l'aùgœcnlation 
d e ses d épenses j et la vanité de Htori NUI étoit 
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fattée 4e d'iiiaipojct{inoc .mi\îtaire qu'il avait. fie- niAP.cxix, 
cuiie. Il ^e figurait, 3^lo;çi rçrreux coui}iiw|.iç 1627. 
des .rois, que quoiqu'il ï}e >par.ût jamais au^ 
arr^içès, il pouvoit repueiUir de la gloire par 
des ba^aille3 liyrées 0^1 son noixi , où il n'avoit 
donné ,a^ciinç .preuve ni de tajent ni de ,br^- 
Touçe. ■ . 

Jusqu'à . la . bataille de P?iyi^ , François 1" 
aroit été également .sourd a^ix plaintes de^ 
peuples, et.in§Qnsible à Jeurs^ calamitéa^ Il.s'étoit 
gbrifié d'avoir mis les, rois de .France Aors de 
p^ge^j c!€$t-à'dire, de n'ay9ir plus fait dé^- 
pendre ^)Co,nd(^î't^ 4^^ ^^ is^e^ ;S/^ules £a;itaisjesy 
sauis écouter les réclamations , ou sans cousuli^r 
le* intérêts de ses sujets, jll.n'-étqit point d^^ 
pourva de divisibilité., et 1^ vue des spuprai^pe^ 
qu'il Qaju&qit jurait pu le, tqui^l^er , si son ^^^ 
tréme .l^^eté et «on goût pour les plaiisir;s 
n'avoient distrait sans ce^se son attention de 
ses devoirs. Piçu^^ï^*^ qV*^ ses.firmées se dis$Lr- 
poi^nt faute de paye ; que.^ejs villes , mal ponu- 
vues et mal.défendues,étoitut emportées. d'aSf 
'^ut; que les exactions de sjes généraux faisoient 
preodre en .horreur aux Italiens Je nom de la 
France, il pjrodigtioit à sesjiiaitresses l'argent 
de l!état: il di^sipoit , dfin^ .des fêtes insensées^ 
dea -U'é^rs qui au roient suffi pour défeaidi-e 
l'indépe^daqce et la g.loire nationales. Enfin 
la captivité avoit tout à coup révélé à E^au- 
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çois P' Fexistence du malheur , l«s dangers il 
1527. son royaume , et le besoin, que ses peil|)lQ 
avoiént de la paix. Dès lors son ancienne con- 
fiance en sa fortune avoit cessé : sa gaîté aYo:t 
été troublée; obligé à continuer la guerre, 1 
Favoit faite sans ardeur, et il désiroit sans cesse, 
il recherchoit à toute heure une pacification, 
qui lui rendît ses enfàns, et qui ûi cesser l'étit 
d'inquiétude et de crainte où il se trou voit. 

Mais une dure expérience peut changer in 
caractère foible et inconséquent , sans toute- 
fois le réfot-mer. Dans sa prospérité j Fran- 
çois F' entreprenoit la guerre avec légèreté, et 
la négligeoit ensuite par inconstance ; apiès 
avoir ressenti le malheur, il écouta les conseils 
d'une timidité nouvelle en lui; il voulut, sur 
toute chose , ne pas s'expoàer ; et en désirant 
la paix, il ne sut pas voir qu'un des moyens 
de l'obtenir , c'est de pousser la guerre avec 
vigueur dans le moment favorable. Il ne se 
détermina jamais à donner aux Italiens les 
secours qui les auroient fait indubitablement 
triompher ; il les laissa écraser avant de se 
mettre de bonne foi en mouvement, et leurs re- 
vers, conséquences de ses lenteurs, lui coulè- 
rent infiniment plus de sang et d'argent qu'il 
n'en auroit fallu deux ans plus. tôt pour ob- 
tenir les plus brillantes victoires. Les chagrins, 
en abattant son courage ,,ne détruisirent pas son 
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goût pour les plaisirs ; l'habitude de la dissipa- cha». c^w. 
lion étoit prise , la distraction lui sembloit 4'au- i5îi7- 
tant plus nécessaire, qu'il sentoit plus d'in- 
quiétudes ; et une application soutenue étoit un 
trop rude fardeau pour lui. Ses amours et sa 
galanterie occupoidnt autant de place dans sa"* 
vie qu'avant sa captivité , et leur influence , dès 
cette époque , ne fut pas moins funeste. 

Jamais les calamités de la guierre n'auroient 
dû faire désirer la paix à tous les souverains , 
plus qu'après la prise de Rome. L'empereur 
avoit , il est vrai , fait une conquête inespér- 
rée : mais il l'avoit obtenue avec une armée 
qu'il étoit depuis long -temps hors d'état de 
payer , et qui dès lors n'étoit plus à lui. Ses 
soldats pouvoient achever la ruine de ses en- 
nemis; mais ils ne reconnoissoiënt |plus ses 
ordres, ils n'obéissoient plus à ses généraux, 
ils ne lui donnoient plus aucune garantie pour 
l'avenir : aussi Charles - Quint se trouvoit , 
après le pillage de Rome , tout aussi éloigné de 
l'accomplissement de ses premiers projets , qu'il 
rétoit avant la guerre. De leur côté , les alliés 
avoient éprouvé le peu de foi qu'ils pouvoient 
réciproquement reposer dans les promesises les 
uns des autres; ils avoient vu que chacun 
d'eux cherchoit à rejeter sur ses associés le 
fardeau de la guerre , et a se dispenser de rem* 
plir les engagemens les plus formels ; ils avoient 
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«Mjr.«zigb -VU que leur général , le duc d'Orbin , arrivoit 
1 597. toujours à tenyps pour être témoin des calamités 
• ' .de leurs provinces , et jamais à temps ^pour les 
empêcher; et ils pou voient s'assurer gue l'épui- 
sement universel , que la défiance ^mutuelle et 
•que le décour^ement dça troupes iroieat en 
croissant ohaque année , Ipin qu'ils pussent y 
remédier. 

La nouvelle de la prise et du sac de Rome^aça 
toute l'Europe d'horreur et d'eflBroi. Charles- 
Quint lui-même ne voulut pas prendre aux 
.yeux de ses sujets la re^onsabilité des ati^o- 
cilés qui avoient été. compiises en son nom. 11 
fit suspendre les fêtes qui avoient été ondon- 
nees en Espagne pour la naisj^nçe de son fils 
JPhiUppe j il fit faire des prières -dans les ^ises 
•pour la liberté du pape^ çqn^ne ^i elle ne dé- 
jpeodoit pas de lui; et il écrivit,. le 2 août, au 
roi d'Angleterre et à tous les autres souverains , 
pour se justifier d'une violence qu'il protesloit 
avoir été comml^.contre sa volonté (1)., 

Mais d'autre part, les rois de France et d'An- 
gleterre , partageant le ressentiment de leurs 
sujets et de toute l'Europe, paroissoient déter- 
;minés à venger le pape, et à lui rendre par 
la force des armes une liberté qu'il n'a voit per- 

(1) Lettere de' Principi. T. II, f. 76 v. — Alfomo de Ulltta 
y lia di Carlo V, Lib* H, f. m. — Pàoh PaifHa, Lib. VI, 
p. 399. 
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due que pour avoir été abandonné par eox.wA» 
te cardinal >Wolsey partit de Londres le 3 juîl- »5a7 
Jet, pour venir. s^aboucher avec ^François I" à 
Amiens. Il reçut en dhemin des propositions 
que Charles «(Quint avbît faites pour la paix 
générale , après la^nouvelle des affiiires d^It^^- 
lie , et quoique celles-ci se rapprochassent des 
demandes de François V\ les deux rois ne 
voulurent point les accepter. Ils signèrent, le 
18 août, un traité d^alliance,*|iont l'objet étoit 
de faire rendre la liberté au pape et aux deux 
•fils du roi de ^France,. de -fixer la rançon de 
ceux-ci à deux millions d'écusxl'or , et d'assurer 
à François 1^ la Boui^ogne , ^et à la maison 
Sforza le duché de Milan. Henri VIII demandât 
que le commandement dé Parmée française, qui 
«ntreroit en Italie, fut confié à M. de Lautrecr, 
-et il promit de fournir trente-deux mille du- 
cafs par mois pour les frais de la guerre (i). 

En même temps, le cardinal Cybo invita les 
cardinaux ses confrères , qui ne se trouvoient 
pas au pouvoir des 'Espagnols , à st réunir à 
Bologne ou à Parnje, encore qu^le roi deFrance 

(i) Fr* GuiceiariinU JJh. XVIII, p. ifiB. — fien. Farchi. 
T. IJ, Lib. V, p. 8. -^.Jacopo Nardi. L. YIII, p. 33i. —Fr.^ 
Belcarii. L. XIX , p. 698. — jéhioldi Ferronù L. YIII, p. i65. 
Rymery Jcla publica, T. XIV, p. 198. — Histoire de la Diplp? 
matie française . .T. J , >p , 3«5p. •— G^iealius Captllçi, Lib, VII , 
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•XÀF. czn. eût préféré' que ce fût à Avignon, pour tra- 
i5a7. vailler à obtenir la mise en liberté du chef de 
l'Église , et empêcher que les actes que la vio- 
lence pourroit lui arracher pendant sa captivité 
* ne fussent préjudiciables à la chrétientés Après 
quelque hésitation , ce fut à Parme que lé col- 
lèges des cardinaux se rassembla , et ce fut de là 
qu'il traita désormais au nom de l'Église romaine 
avec les alliés (i), 

La peste étoît venue se joindre à tous les 
fléaux qui avoient jusque alors désolé l'Ilalie. 
La misère universelle, la mauvaise nourriture 
des pauvres, et les souffrances de l'âme, qui se 
joignoîent à celles du corps, avoient préparé le 
peuple à redevoir la contagion. Elle avoit éclaté 
dans le nord de Tltalie, et elle avoit ensuite été 
répandue de ville en ville par des armées licen^ 
cieuses, qui défioient toute police^ et qui re- 
fusoient de se soumettre à tout régime sanî^ 
taire. 

L'effroyable traitement que les Romains 
avoient éprouvé de la part de l'armée impériale 
ne les avoit que trop disposés à recevoir la 
communication de ce fléau. En effet, la peste 
ne se fut pas plutôt déclarée à Rome , qu'elle y 
prit un caractère plus redoutable encore que 
dans le reste de l'Italie. Le marquis de Guasto 

(i) Lettre da cardin. Cybo ancardin. Salriati, a; joill. iSa/» 
«t réponse de celui-ci. L^iere de' Principe T. Hy f. ^Sr. etaeq. 
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et don Hugues de Montade avoieùt amené dans obxp. cxh^. 
cette ville les troupes auparavant stationnées 1527. 
dans le royaume de Naples ; mais bientôt Fin- 
discipline de leurs soldats les avoit forcés à 
s'enfuir pour mettre leur vie à couvert. Le 
prince d'Orange avoit aussi quitté l'armée pour 
aller à Sienne , sous prétexte de mettre un 
terme aux séditions qui agitoient cette ville. 
Le vice-roi de Naples enfin , Charles de Lannoy , 
qui s'éloit également éloigné , mourut à Averse 
vers la fin de septembre, comme il retournoit à 
Naples (i). 

Les soldats , demeurés sans chefs , n'en furent 
que plus redoutables à leurs hôtes. Ce n'étoit 
pas un pillage de quelques jours auquel cette 
ville avoit été exposée, il se continuoit pen- 
dant des mois; et les mêmes extorsions, les 
mêmes horreurs qui avoient signalé la pre- 
mière entrée des Impériaux, se renouveloient 
tous les jours. La crainte de la peste déter- 
mina enfin les troupes espagnoles et italiennes 
à se répandre dans les campagnes autour de 
Rome , tandis que les Allemands croyoient s'en 
mettre à l'abri en vivant dans une débauche 
continuelle. Les Impériaux pillèrent alors Terni 
et Narni, et forcèrent Spoléte à se racheter par 

(1) Marco Guazzo islor, di suo temp. f. 53. — Leltere de? 
PrincIpL T. II, f. 79. — Fr. GuicciardinL L* XVIII ^ p. 464. 
— Georg, von frundsberg, B. VII 1 f. 127. 
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ctàT. cx«, une contribution^ tandis que le duc d^Urbîn, 
i537. qui avec soû érmée .auioit du couvrir cette 
province, reculoit toujours dès qu'un partie 
ennemi s'avançoit (i). 

Le pape enfemié au château. Saint'-Ange av€c 
treize cardinaux, sous la garde d'Alarcon, avoit 
déjà vu la peste pénétrer dans l'enceinte de Cette 
forteresse, et avoit perdu quelques-uns de ses- 
familiers. Il mettoit toute son espérance dans la 
générosité de Charles-Quint, qu'il faisoit solli- 
citer. H avoit évité d'être conduit à Gaete, 
comme les lieutenans de l'empereur avoient 
voulu d'abord le faire; il évita aussi d'être 
ttensféré en Espagne, selon le désir secret de* 
Gharles'-Quiiit. Cependant sa captivité dans 
une citadelle où la peste s'étoit introduite, sem- 
bloit plus redoutable encore (a). 

Ce fut avec une peine infinie qu'il réussit à 
payer les premiers cent cinquante mille ducats 
> qu'il avoit promis pour sa rançon. Des mar- 
chands génois lui en avancèrent une partie, à 
recouvrer sur les décimes du royaume de Na- 
ples, sur la vente du sel aBénévent, et sur tout 
ce qu'il pouvoit hypothéquer de plus liquide ; 
t mais les Allemands demandoient des sûretés 

(i) Ben. T^archi. L.m, p. il^. — Fr. Guicciardini.h.Xyîlîf 
p. 458, — Georg, von Frundaherg^ B. VII , f. i5o. 

(a) Fr. Guicçiardinù Lib. XVIII , p. 45?. — Paoh Giow» 
VUa del card, Colonno'f f. 176. 
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pour le reste ^e ce qne le pontife leur avoit pro- cha»: cr 
mis , et il lui étoit impossible , dans sa captivité , iSar. 
de les trouver. Il avoit donné pour otages son 
dataire J. Mathieu Giberti, le cardinal Tri- 
vulzio, le cardinal Pisani, et deux de ses pa- 
ïens , Jacob Salviati et Laurent Ridolfi , Fun 
père^ l'autre frère des cardinaux de même 
nom*. Trois fois ces otages furent conduits sur 
la place du Campo di Fiore , à une potence pré- 
parée pour eux par les Ailémands furieux; le 
bourreau les y attendoit déjà; mais les mêmes 
soldats qui menaçoient ces victimes, leur accor- 
doient ensuite un nouveau répit , pour ne pas 
perdre fe seul gage dont ils se crussent assures. 
Un jour enfin , après une longue captivité , ces 
otages réussirent à enivrer tous leurs gardiens 
dans un grand* repas. Ils s'échappèrent ensuite 
à pied 5 de nuit , et déguisés , et ils arrivèrent 
jusqu'au catnp du duc d'Urbin (i). 

La fuite de ces otages contribua à rendre les 
Allemands plus traitables. Le marquis de Guasto 
revint à Rome pour remettre Farmée en acti- 
vité; il donnoit deux écuà à chaque soldat en 
les rappelant sous leurs drapeaux; mais la peste 
et la désertion en avoient tellement diminué le 

(i) Jacopo Nardihht. Fior. Lib, VIII, p. 333. — Bernardo 
Segni. L. I, p. 18, 21. — FnBeicarii. L. XIX, p. 6o3. — Fr. 
GuicciardinL Lib. XVIII, p. 469. — Georg, von Frundaberg* 
B.Vn,f. i36. 
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«BA^P. cxix. nombre pendant ane seule saison, qu'au lieu 
j527. de quarante mille qui étoient entrés à Rome 
avec le duc de Bourbon , il ne s'en trouva plus 
que dix raille (i). D'autre^part, don Francesco 
Angélio , général des Franciscains , et Verrai de 
Milhaud, chambellan de Charles-Quint, étoient 
arrivés à Rome avec de pleins pouvoirs de 
l'empereur pour négocier avec le pape. Us 
avoient commission de le traiter désormais avec 
respect, mais de se tenir en garde contre son 
ressentiment, et de ne lui accorder aucune con- 
fiance (2). Après de longs débats, ils signèrent 
enfin avec lui, le 5 1 octobre, une nouvelle con- 
véhtion , qui lui donnoit un peu plus de temps 
pour acquitter sa rançon. Clément VII devoit 
être remis en liberté après avoir encore payé 
cent douze mille duqats aux troujpes impériales. 
Dans le cours des trois mois suivans, il devoit 
en payer de plus deux cent trente huit mille j 
livrer en gage plusieurs forteresses, donner ses 
deux neveux, Hippolyte et Alexandre,' comme 
otages ; accorder les produits de la croisade et 
d'une décime ecclésiastique en Espagne à l'em- 
pereur, et s'engager enfin à demeurer neutre 
dans la guerre qui alloit éclater, soit dans le 

(i) Fr. GuicciardinU L. AVUl, p. 459. — Btn. Farchi, 
li. IV,p. a35. 

' (â) Bernardo Segni. L. I, p. 14, 



' ' ^V MOYEK AG3B. 5ù5 

daché de Mi^q , soit dans le royaume de',Na*n cs^^. cxix. 
ples(i). ' . : . : . .;.;: i ^ j^ar* 

Mais bien av^nt que Gléœênt ¥11 eût recou-, 
vré sa liberté à ces duires conditioas , 'là ga^f^y 
que les, wHs dé France et d'Angleterre ^yt^ieat^ 
résolu de porter en Italie avoit commencée Lauj-î, 
trec, qui n'avoit été nQmmU p^r François PV 
pour général de «on arméequ'ayee^réjiugnançe.| ! 
et sur les instances de Henri VIII, et qui, n'a^, 
voit acoepté à 9f>n tour qu^avec un regret .exr> 
tréme une commission qui n'étoit pa$ 9^pom«, 
N pagnée de la faTeur de son. m^âîtrè , partit de? U 
cour le 3o juiiji , pour se rendre jfc î'ajfin^ qui; 
se rassembloit dans PAstésan. Elle d.evoit ett* 
composée de n^uf cents gen49^mes^ djeux cents 
chevau r%er* i et vjingt^ six ,mil]e faHta$sins > 
donjt six mille landsknecfats isous le comté d0, 
Yaudémont , six mille Gascpns squs Je Comte 
Piétro Na^^^arro , quatre mille Français et dix: 
raille Suisses (%). Mais tous cea corps demeu- 
rèrent £9rt ^an-d^sous du complet- les envois 
d'argent se r^^l^Rtissoient déjè^ , etil étoit fecile 

(i) PauH'Jo\fnhm.'èui temp,t, XXV, p. 27, — fV. Gmi^ 
ciardinl. Lib. XVIII, p. 468e — Bernardo Ségni. I^. I^ p. »i. 
—Ben. VarchU L, V, p. 44- — Fr. Belcaru. Ij. XIX;, p.io4.. 

(2) Fr, Guiçoiardinù L. XVIII , p. 465. — Méjw, ^Ç Martin 
diiBolIay. Lir. III, p. 65. — Ben. rar^hi^, Lib. V, T. Il, p. 8. 
Bernardo SegnL L. I, p. ;io. .— Fr. Belcarii. Lib. XIX, p. 698. 
— Jrnoldi Ferroni. la VIII, p. \^Qn -^ Gahatiua càpella, 
Ub. VU, f. 76. ' ' 
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cB*!». c*!*^, cfe côilnoîire ^«e ^ par cette ostentation de 
1^37. grandes forces , François P'^ songeoit bien plus 
à-prewehlesii/^rifttîofïs^'emdi»ée» dvec là cour 
de^Mttdrid po«^r 1» mif^qcm édÉfèh âls , qt^k frap* 
per J«î-*mê«ie de j^andte eoiap^^ Les Vénitiens , 
de* leur côté y^iroiewt fetiBsé itiduina soit leur 
armée ^ »oiit lniit flcxitl» ^ à âh tel ë«at de dénué- 
lueât y qu'il élôifl itûpo^sible dV^ alletidre an- 
cuti sémc?e. les Fîweirtîtié^ètiU, qui, eti 1^- 
côuvt-atit leur liberté , slvéiem tetïHy^té tùat 
letir ancien èttiaeheÉâ^nt pour llei maison de 
F#aftCe^ fettraisisôient de bonwe foi à*ï'àh«éë de 
là ligtfe les «DâtU)giè%ië ^â^^qcK^» il^ s'étbient 
obligée <^/V '-' ^'^ ^- ^' "^ 

En a^reWduM qA^éoâ àr^e fà« éMièreiiier.t 
asse^abléè', Iiàut#e<5>aVèrtî qùè lé fcutttte Louis 
de Lôér^âW^ fcll^t dè'â ôoïltyibblibtf*» dàtfs |'A- 
lexândrin , arVetf urve fëtl!é ^ bawde èe^ lands- 
kneehts, le forçÂ , ^m illois d'atout ; â se jeter dans 
le dhâleau dé B^c^y l'y àssiéiçed , et-/ bu boût 
dé dix ja«rs?d'^ttuqtfeàJ<rèi-'Vi^^,-4èc6hfràîg«it 
à se rendre à Amréàoh (a). Hm^ 1% ûïêBie f emps, 
André Poria.,.al€^s amiral de la flotte française, 

. 0) 'Fk 4uècéidréM: L. XVIII , -j^. 466; — àer^ PhrM. 

ïib. !▼, p. à56^.* "■ - 

(b) fr. GMciarOrni, fc. XVîtf , J). ^Gt:— JPàïd/tyôi^H hist. 
9ui têmp. t. XXV , p. fi4. ~ GàUaiiUs^ C^t/a. li Vit , f. 76. 
— Mëfli. de Mavt. ftû Bfelîaf. Lhr. Hf ,'p/fe6: — Bitnatdo Segnl 
ti. ï, p. io. — l^dôfc Vcirulti. LAbi VI , p.*4o7. — G^oV^/aà von 
Frundaberg. B. Vil, f. l38. ' 
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sortit du poTt de Marseille avec dix-^sept gale- aup.cxw. 
res ^ et recommença lé blocus de Grénes , qui ^ iSaj. 
bien qu'ititerrompQ à plusieurs reprises, avoit 
déjà réduit cette ville à un ejttrême âénaement. 
Il.avoit foTcé neuf galetas impériales, qui poi** 
toient aux Oéfiois uti grand approvifiîonneinént 
de blé , à ckereber un refuge dans le bassin de 
Porto-Fino, et il les. y retint captives quelque 
temps ) mais un gros temps , en l'éloignant de 
la eôte^^ leur donna le moyen de lui échapper^ 
Cependant cet événeiiient, qui scmbloit mettre 
Gènes à l'abri des arttaq'oes du parti français ^ eut 
un effet tout contraire ; il enhardit le doge An^- 
toniotto Adorno, et le décida à tenter la fortune 
des combats. Augustin Spinola, commandant 
de la ga^e , après avoir letaporté an avantage 
sur des troupes de débarquemien t d'André Doria 
à Porto-»Fino^ fut envoyé contre Gésar Frégose, 
qui , détaché par Lautrec , s^ëtoit avancé avec 
un corps d'armée jusqu'à San^Pier-d'Aréna. En*^ 
courage par ses précédées sucdès, il n'hésita pas 
à lui livrer bataille : il fut battu et fait prison- 
nier. Les Génois , qui souffroient depuis long- 
temps ffcmv la cause impériale , ne voulur^fit 
pas s'exposer à un nouveau blocus : la faction 
Frégose prit les armes dans la ville, et fut ste- 
condée par tous ceux qui désiroient le repos; 
deux députés , Ferrari et Lomellini , furent en- 
voyés, à César Frégose, pour lui offrir de le ife- 
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CH4P. cxix. cevoir dans la "ville, et de mettre la république 
iS'jV. ®^"s ^* protection de la France, s'il youlbit s'en- 
gager à n'ordonner point de proscription et à 
n'exercer aucunes vengeances. Antoniotto Ador- 
no lui-même , qui , dès le commencement du 
tumulte, s'éloit retiré dans le Castelletto, prit 
part à la négociation , et promit d'évacuer la 
forteresse ; et la révcdution s'accomplit ainsi 
dans les premiers jours du mois d'août, sans 
effusion de sang , sans désordre, sans violence, 
par la modération des chefs des deux partis , 

, auxquels le sénat décréta en commun des ac- 

tions de grâces. Adorno se retira auprès d'Anto- 
nio deLeyvaàMilan, où il mourut sans enfîms 
peu de mois après, et Théodore Trivulzîo , en- 
voyé par Lautrec , fut reconnu comme gouver- 
neur et lieutenant du roi à Gênes (i). 

Pendant ce temps, Lautrec avoil formelle 
siège d'Alexandrie,. où le comte Baptiste Lo- 
drone commandoit une garnison allemande. Ce 
dernier se sentoit affoibli par la captivité de son 
frère, et du détachement qui avqit été fait pri- 
sonnier à Bosco; niais Albéric de Barbiano, 
comte de Belgioioso, lui amena cinq cents hom- 

(i) Pauli Jovii ffiêt. L. XXV, p. 34 ; L. XXVI, p. 64. — 

' Galeal, CapeZ/a, L. Vil, f. 7^- — Fn Guicciardini. L. XVIII, 

p. 46 1 . ^ Martin du Bellay. L. lH , p. 67. — Bened. Varchi, 

I4. IV , p. a6 1 . — Fr» Belcariu L. XIX , p. 600. — Agostino 

Gii^liniuni. lab. VI^ f« 2jg. -r-Paoio ParutQ. L. yi , p. 410» 
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mes, 3ont il déroba aux Français la marche, cak^cnt. 
au travers des collines de ^Alexandrin, et la iSa^ 
ville se défendit jusqu'à ce que Lautrec eût reçu 
de Fartillerie et des munitions de Venise. Les 
Impériaux ne capitulèrent que lorsque plusieurs 
brèches furent ouvertes (i). 

Lautrec voulut d'abord laisser une garnison 
française dans Alexandrie : celte ville lui pa- 
roissoit imyiortante pour assurer la communi- 
cation entre son armée , la Ligurie et la France. 
Mais François Sforza réclama , contre cette vio- 
lation des traités, qui signaloit les premiers 
pas que les François faisoient en Lombardie. 
Tontes les villes du duché de Milan , à mesure 
qu'elles seroient soumises , dévoient , aux ter- 
mes de l'alliance, être remises entre ses mains. 
Les Vénitiens s'interposèrent pour maintenir 
ses droits , et Lautrec céda. Cependant il étoit 
facile de reconnoître la défiance qui divisoit 
déjà les confédérés : les Italiens craignoient que 
le roi ne voulût garder le Milanez pour lui- 
même 5 ou qu'il ne se réservât les moyens dé le 
sacrifier , pour racheter à ce prix ses enfans. 
Lautrec , de son côté , avoit des ordres secrets 
de sa cour, de ne point amener les affaires en 
Lombardie à une prompte décision , de peur 
que les Vénitiens , n'ayant plus lieu de craindre 

(0 Galeatius Capel/a.L.YUyî.'jS.'-'PauliJovu.Jj.XXy, 
p. 24. 
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c»Af. r.Ki». l'eaipereur, ne s'inlérefisa^sent pitis au' succès 
lôaf. du reste de Tentreprise (f). 

Après la soumission d'Alexartdrîe , Lautrec 
ayant fail sa jonction avec Tarmée vénitienile de 
Lombardie , s'avança jusqu'à huit railles de Mi- 
lan. Antonio de Leyva, qui comwandoit dans 
cette ville, ne doutant pas qu'il n'y fut incessam- 
ment attaqué,et n'ayant pour aedéfendrequedes 
forces très-inférieures , rappela en hâte quatre 
cents fantassins de la garnison de Pavie. Cet oit 
justement ce qu'avoit voulu JLiautri^c , qui tourna 
court sur Pavie le 28 septeq^ibre , et ne donna 
point au renfort qui en étoit sorti le temps d'y 
Centrer. Louis de Barbiano, comte de Bel- 
gioioso, qui commandoit àPavie, n'avoit plus 
30U8 ses ordres que huit cents hommes; il n'en 
voulut pas moins persister à se défendre. Après 
quatre jours d'attaques , plusieurs brèches fii- 
rent ouvertes aux murailles , et Belgioioso céda 
enfin aux supplications des bourgeois ; il offrit 
alors de capituler, mais il n'étoit déjà plus 
temps; la ville fut prise d'assaut, et abandonnée 
à toute la fureur des troupes françaises. Le nom 
de Pavie leur rappeloit la captivité de leur roi , 

, (i) Fr. Guicciardinù Lib. XVIII, p. 463. — GateatiusCa- 
pella. L. VI, f. 76, 'jS. — Pauli Jovii hist. suiiemp. Ii.XXV, 
p. 27. — Mém. de du Bellay. L, III, p. 70. — iacopo Nardi. 
L. VIII, p. 38a. — ^en. ^arcAt.L. V, f. ^. — Fr. Belcani. 
ti. XIX, p. 601. — Paolo Paruta. Lib.' VI, p. 407* 
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et la destructio» de leur aracé^ : officiers et $ol- chi*.cxik. 
data, touâ étaient ^aliemaot ardens à ae veu^ is^?- 
^r ; et lesi malheureux bourgeois, qui nWoient 
eu aucune part aux viotoâres des Impériaux., 
î\iTen\ traités avec une rigueur qui é^loît toute 
la cruauté dea Caslillans. Ce ne fut qu'afprès 
huit joursd'excèâ de toitrt; gejire , que Lautrec 
rappela ses troupes à là^diacipline et fit cesser 
le pilkige (i). 

Après la prise de Pavie, les Vénitiens et le 
duc de Milan pressoient Lautrec d'achever la 
conquête de la Loœ hardie ; ils lui représentoient 
qu'Antonio de Leyva, étoit malad e , que «es trou*- 
pes étoient fort diminuées en nombre, qu elles 
étoient découragéea par les succès récetôs des 
Français ; mais que si on lui donnoit du temps, 
Leyva receyroit les renforts levés pour lui .en 
AUemagitie, et opposeroitalors une résistance in- 
vincible. Lautrec convint que ce plan de campa- 
gne scroit fins s^ge ; mais il y opposa les ordres 
exprès des rois de France et d'Angleterre , qui 
n'avoient formé son armée que pour délivrer 
le pape, et il continua sa marche vers le midi 
de l'Italie (fl). 

(i) Fr. GuicciardinL L. XVIÏI, p. 462 Martin du Bel- 
lay. L. fit , p. 71. — Jacopo Nardi. L. Vïïl, p. 35 a. — GuleaL ^ 
Capella. L. Vn , f. 77. — Pauii Jovri. L. XKV , p. 24- — Ben. 
Varehi. Ij. V , p. 9. — Marco Guazzo , f. 53. — Ber/i. SegnU 
L. I , p. 20. — Fr, Belcarii. L. XIX, p. Soi. 

(a) /'./*ar«/a.L,VI,p. 409. —Go/. Capella. L. VU, f- 78. 
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aiàp. «IX. Làutr€c rencontra à Plaisance des ambassà- 
3527. fleurs d'Alfonse d^Este ,^ duc de Ferrare, et de 
Frédéric , marquis de Mantoue , qui , selon le 
sort des petits princes, venoient se ranger au 
parti du plus fort; Alfonse d'Esté, malgré les 
recours qu'il ayoit tout récemment donnés au 
duc de Boprbon, fut» traité avec partialité par 
Françoii P"^. Renée de France , fille de Louis XII 
et belle-sœur du roi, fut promise en mariage à 
^tï fils Hercule ; elle lui apporta pour dot les 
duchés de Chartres et de Montargis. Le sacré 
collège assemblé à Parme sous la présidence du 
cardinal Cybo, renouvela au nom du pontife 
captif l'investiture de Ferrare en fiiveur de la 
maison d'Esté, et renonça à toutes ses prétentions 
sur Modène. Un chapeau de cardinal fut en 
même temps promis à Hippolytc, second fils 
d^Alfonse, et celui-ci en retour s'engagea seule- 
ment à fournir à l'armée de la ligue cent hom- 
mes d'armes et j»ix mille. écus par m[ois (i). 
. .La république de Florence,de son côté, fut ap- 
pelée ai renouveler son alliance avec la France et 
les Vénitiens. Le gonfalonier , ]\icolas Capponi, 
voyoit avec peine ses concitoyens prendre parti 

(1) Fr, GuicciardiffL I4. XVIU» p- 466. — Mém. de Martin 
du Bellay. L. III, p. 75. — Ben, Varchi, Lib. V, p. 36. — 
Bem» Segni. L. I, p^ 17. ^- Fr. Belcariu L. XIX, 'p. 60a. — 
Caleatius Capella. 1Â\), VII ^ P* 78. -^ Faolo Faruia. Lib. Vi» 
p. 416. 
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dans cette querelle. Il auroit jugé plusprudentde cnkp, r» 
ménager également les deux souverains qui me- «Sa?, 
naçoientl^talie: Luigi Alamanni, qui avoit déjà 
acquis une grande réputation comme poète, et 
qui , depuis sa conjuration contre le cardinal 
Jules de Médicis, a voit toujours vécu en France, 
sembloit y avoir reconnu combien peu la répu- 
blique devôit compter sur l'amitié de cette cour ; 
et il avoit vivement exhorté ses concitoyens à 
s'allier à Çharles-Quint plutôt qu'à François P'. 
Mais Florence étoit alors divisée entre le parti 
des grands et celui du peu|>le ; déjà l'on soup- 
çonnoit les premiers de songer à rappeler les 
Médicis, et l'on crut que c'étoit pour les favoriser 
secrètement que Capponi et Alamanni s'oppo- 
soient au renouvellement de l'alliance. Tout le 
parti populaire se déclara vivement pour la 
France; l'alliance fut renouvelée, et les bandes 
noires que la république avoit depuis peu de 
mois prises à son service, et qu'elle avoit portées 
à' cinq mille hommes, sous les ordres d'Horace 
Baglioni, furent promises à M. de Lautrec(i). 
Après ces négociations, le renouvellement de la 
ligue fut publié à Mantoue le 7 décembre; elle 
de voit comprendre le pape Clément VII, les 
rois de France et d'Angleterre , les républiques 

(i) Ben. yarchU L»IV, p. aïs; Lib. V, T. H, p. i2-a3. -^ 
Jacopo Nardi. lib. VIIÏ, p. S^i* — Bem* Segni, L. I, p. i5v 
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cxK. de Venise et de Florence ; les d ucs de Milan et de 
1637. Ferrure, et Je marquis de Mantaue (i); 

lye pape étoit toujours nommé à la tête delà 
sainle ligue , destinée essentiellement à lui faire 
recouvrer sa liberté. Cependant à l'époque à peu 
près où cette ligue étoit de nouveau publiée à 
JVlantoue, il aqr toit lui-même de sa longue cap- 
tivité au château Saint- Afige. Pour rassehibler 
Targent qu'il a voit promis aux troupes impé- 
riales , il avpit été obligé de mettre en vente sept 
chapeaux de cardinaux et beaucoup d'autres des 
premières dignités de l'Église romaine; il avoit 
ouvert aux Impériaux leiS fortereases^qui étoient 
encore en sa puissance j il avoit donné de nou- 
veaux otages pour garantie du reste de sa dette; 
et le jp décembre avoit enfin été fixé pour lui 
ouvrir les portes de sa prison. Alarcon, qui 
1 avoit eu six mois entiers sous sa garde , s'étoit 
acquitté de son office avec la plus rigoureuse 
ponctualité; mais le dernier jour , soit que réel- 
lement il se relâchât de sa vi^lance , ou qu'il 
eût des ordres âecretsde^laisser le pontife se sous- 
traire aux demandes nouvelles que pourroit lui 
Élire l'armée , il le laissa s'échapper. Le pape §e 
présenta le 9 décembre à la porte du tîfaâteau 
Saint*Ange, comme un exprès envoyé par son 

(i) Pauii Jovii hisL nui iemp. L. XXV, p. 34. — Damont, 
Corps diplomatique. T. IV. — Pattlo Paruta hiitor.Ven. L. VI, 
p. 4I7« •— Rymer. Jeta pubtiea. T. XIV, p. a53. 
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propre maître-d'hôtel pour lui préparer des loge- < hap. rxix. 
raenjs et des vivres. Oo ne le reconnut point^ ou 1527, 
Ton fdgnit de ne poiot le reconnoîtr^ , et on le 
laissa passer, couvert d'an grand chapeau et d'un 
manteau grossier. Il sortit égaleajent de Rome, 
à pied , par la porte d'un jardin , puis trouvant 
en dehors des murs un cheval espagnol qui Tat- 
tendoit, il se rendit seul à Orviéto, où étoit 
alors le camp des alliés (r). 

Clément VII , abattu par ses soufiFrances et 
par sa longue captivité , désespérant de sa for- 
tune, et renonçant aux vastes projets auxquels 
il avoit fait d'abord tant de sacrifices, parut, 
lorsqu'il arriva auprès de ses anciens confédérés 
à Orviéto , n'avoir d'autre désir que d'observer ' 
le traité qu'il venoit de conclure avec les Impé- 
riaux, etde rendre la paixàFItalie. Il supplia les 
alliés de retirer leur armée de l'état de l'Égîise, 
puisque les généraux de Charles- Quint lui 
avoient promis en retour qu'ils retireroient de 
leur côlé en marne temps leur armée de Rome; 
et cette malheureuse capitale, pillée sans relâche 
depuis sept mois par une armée barbare, ne 

(i) Jacopo Nardl, Lit. Vllli p. 334. — ^f"' Guieciahiini, 
l.ib. XVIII , p. 4€8. — Bern, Segni, \Âh. I, p. jïi. — Fr. Bel- 
cariL L* XIX, p. 604. — Mém. de Martin du Bellay. L. III* 
p. 75. — Bened, Varchi, L. V, p» 44. — Pauli Jovii hial. sui 
Ump, II. XXV, p. 29. — Georgen§ von Frundsberg. B. VIII, 
f. i53. 
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. pouvoit supporter plus long-temps de si cruelles 
j528. calamités. Mais lorsqu'au commencement de 
l'année iSaS, les ambassadeurs de France et 
d'Angleterre se présentèrent à lui et le pressèrent 
de s'unir à leur ligue ; on vit reparoître l'irré- 
solution , les ruses et la mauvaise foi qui avoient 
eu pour lui des conséquences si fatales, et il 
recommença à donner des espérances à tous les 
partis (i). 

Encore que les hostilités se fussent renouve- 
lées long-temps auparavant, ce fut seulement le 
21 janvier iSaS que les ambassadeurs de France, 
d'Angleterre et de Venise se présentèrent à 
Charles-Quint à Burgos , pour récapituler dans 
une audience publique les griefs de leurs maî- 
tres , sommer Charles de remettre en liberté le 
pape et les fils de France , et sur son refus deman- 
der leur congé , puisque aucune des propositions 
depâix qui avoient été débattues pendant l'année 
précédente n'avoit pu obtenir un agrémentmu- 
tuel. Les ambassadeurs furent immédiatement 
suivis par deux hérauts d'armes, qui, au nom 
des rois de France et d'Angleterre, lui décla- 
rèrent formellement la guerre. Tout cet appa- 
reil donné à la rupture des négociations , irrita 
Tempereur qui , sous prétexte de pourvoir à 

(0 Fr, GuicciardinL Lib. XVIÏI, p. 470. — Bened. P^archi, 
li. VI , p. 98. — Leti. de* PrincipL T.TL^S. 82 et seq. — ^«o/q 
Paruta, Lib. VI, p. 418. 
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là sûreté de ses propres ambassadeurs, fit rete- ch^^p- «xïx. 
nir à trente milles de distance les envoyés c(e i528. 
France, de Venise et de Florence, et ne permit 
point à l'envoyé du duc de Milan de quitter sa 
cour (i), . 

François I*', par représailles, fit arrêter Grau- 
velle, ambassadeur de Tempereur, et il obtint 
ainsi la mise en liberté de ses. envoyés ; mais 
ceux-ci , à leur retour , lui rapportèrent que 
Tempereur Tavoit publiquement accusé d'avoir 
faussé sa parole; François répondit leaS mars par 
u n cartel, le défiant àuncombat singulier,pour 1 ui 
prouver qu'il avoit menti en l'accusant : Charles- 
Quint de son coté répliqua le a4 juin ; il accepta 
le défi, et ofiîit, pour champ du combat, la 
place même sur la rivière d'And^^ye, où Fran- 
çois P' avoit été échangé contre ses enfans. Ces 
cartels satisfirent l'animosité des. deux princes , 
sans qu'ils songeassent l'un ou l'autteà venir au 
combat auquel ils s'étoient provoqués (a). 

Lautrec, cependant , au moment où il avoit 
reaoncé à toute espérance de paix, avoit mis 
«on armée. en mouvement ,, pour tenter la con- 

(i) Fr, GuîcciardinL L. XVIU, p. ^^l. -^ Bened, F'archi 
alnr, Fior. L. V, p. 69. — Mém. de meâaire Martin du B«llay. 
L. III, p. 45. — Alfonno de Ui/oa, L. H, f. Ii3. 

(a) Mém. demessire Martin du Bellay. L. III, p. 44-631. — 
Bened. Varçhi. L. V, p. 69-75. — Fr. Giucciardinû L. XVIIÎ, 
p. 474' — Fr. Belcarius. Lib. X^X , p. 606. 



3f d HISTOIRE DÉS IUëFCB, ITALIENNES 

tHAP. cxix. quête du royaume de Naples. Il étoit parti le 
159.8, g janTief, de Bologne^ , suivant la route de la 
Rotiiagne et de la Marche, pour entrer da»s les 
Abi^uzze»; el en effet, il passa î^ Tronto le lo fé- 
vrier (i). François V^ lui avoît assigné cent 
trente ïnilté ^eus par mois , pou i? Tentrelien de 
i^n armée I etdéjb itavoit laisse s'accbttiuler un 
arriéré de deuDc eeni miJle écus^, lorsque, ou- 
bliant qct'il avoit fait pei*dre le Milanez à ce 
rtîêttie Laiitre(f , po»t n'avoir pas fourni les 
fonds nécessaires aux troupes*, il réduisit tout 
à coup à soixante milJe éqtis la subvention qu'il 
lui atoît ptotnise^ et il le fit e» même temps 
avertir qu'il Ae pourroit pas la continuer plus 
de t^ois mois {^). 

Cette nouvelle fut un coup de fondre pour 
Lautrec, dont )uàque aloïs les succès avoient 
dépassé lè» espérances. Toutes les villes des 
AbruzKés s-étoièn* empressées de loi ciUTiir 
leurs portée^, et la plupai^, le recevant eomuiê 
un libérateur > lui eriVoyèlc'eÀt'lettft <5lefs vingt- 
cinq où Ireiïte InifteS à FatWicë; Les Vénitiens 
lui avoîetf * 'f6iii:*ni y biùm \éà ùPdii^ de PiéUo 

(i) Fr. Guiècrardint tî Xtift, !>. 4^3. — Martin diiMby. 
a. lïï, p. ^6. — PàuU Jùvii Hié, sm témp. É,. 5tXV , p. 55. 
— Bern. Seght, L. I i p. 35. — Paolo FanUa. l». VI*, p. 420- 
--*-• Marco QuaikOy f. 55. 

(2) Fr. Guicciardinn Lib. XVM, p^ 47^- ^ Paoh Faraùu 
L. VI, p. 433. ' , 
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Pésaro et de Carailîo Orsini , une armée dont culv. cxïx^. 
les chcvau-légers , levés dans les montagnes de iS^s. 
l'Épire , étoient supérieurs à tous ceux qui fai-^ 
soient alors le même service en Europe (i). 
Les Florentins , à qui Lantrec avoit demandé 
seulement de l'argent , préÇérèrcnt fournir leur 
contingent en hommes ; ils sentoient la néces-^ 
silé de, redevenir militaires pour défendre leur 
indépendance ; ils avoient pris à leur -service 
les bandes noireà , formées presque uniqqemc^nt 
de Toscans ; ils en avaient donhé le commande- 
ment à Orazio, fils de Jean -Paul Boglioni de 
Péroase , et cette ii^oupe de quatre ntilîe hom- 
mes étoit une des plue braves et des plus re* 
doulées de Farmée française (i). 

Si François ï"' âv6it profité do zèle des , 

peuples ; s^l ai^oit , par un seul efibrt , fourni 
suJËsammenf son armée et dTiommes et d'ar- 
gent , il àui-oii p* chasser , en ùtie courte dani- 
pagne , les Impériaux dé Pltalié ; maiiîj jarïiais 
Tarmée ée Laatre^, qui, si!ir le rôle, paroissoit 
tiès-eoiisidérablé 5 ne fut doaipfête ou près'db 
Têlre. 11 aVoit perdu beaucoup de temp^darfs la 
Marche d'Ancône , à attendre 4antôt deà Suisses, 
tantôt des Allemands, tantôt âts Gaiscons. AVanl 

(i) Patiii Jouii HisL suî iemp, L- XXV, p. 36. — Paolo Pn^ 
ruta, L. VI, p. 4a(v. — Diverses Lettres d'André Civran , pro- 
védilcur *eir^t*iftcKkeiK i/t LêiU éh' PHnc. T. II, f. 94 et aeq. 

(2) Ptern, Segnu L. I , p. 22. 
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CBÂP. cxuc. que l'un des oorps qu'il devoit commander eût 
1528.* rejoint ses drapeaux, un autre avoitdéjà achevé 
le temps de son service : aussi sa marche ne 
re^en^bloit-elle nullement à l'impétuosité qui 
avoit distingué les Français dans leurs pre- 
mières campagnes dlta)ie : il n'avançoit que 
lentement , il laissoit à ses alliés le temps de se 
4écourager y et bientôt le besoin d'argent lui fit 
aliéner, par ses extorsions, des peuples qui 
l'avoient d'abord reçu à bras ouverts (i). 

Encore que Lautreo fût entré dans le royaume 
de Naples, Iç .prince d'Qran^ çut une peine 
extrême à tirer de Rome l'armée impériale, 
pour aller le combattre. Cette soldatesque eflfré- 
née ne vouloit point renoncer aux dépouilles 
et aux voluptés qu'elle trouyoit encore dans la 
capitale de la chrétienté. Pendant éiuît mois , 
aucune sorte de protection p'avoit été assurée 
ni aux personnes ni aux propriétés ; et comme 
l'insolence des militaire^ et la misère des bour- 
geois croissoient en même temps , les maux de 
la veille étoiei^t toujours surpassés par ceux 
qu'amenoii le lendemain. Il Ëtlloit donner de 
l'argent à l'armée, pour la déterminer à obéir 
de nouveau ; le prince d'Orange m demanda 
au pape , qui , avec sa cour, étoit toujours à 

(i) Lettres de Gîo. Batt. Sanga, secrétaire de Clément VII| à 
Fiétro Paolo Crescenzio , son ponce à Tarmée de la LigKe* T. Il» 
f. 86 et seq. Leil. de' Fr/Vicu 
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Ortiélo ; et celui-ci, malgré la misère où il étoit ^^x, on*, 
réduit, malgré les vœux qu'il faisoit pour la j6a«." 
cause.de la ligue, malgré la crainte d/ofienser 
les Français , donna encore quarante, mille du- 
cats aR prince d^Orange;, pour.qu'ijl tirât son 
armée de Rome. En effet, cette armée se remit 
en campagne le 1 7 février* Mais , quoique 1^ 
déserteurs eussent été remplacés danu^ rangs 
parles brigands qui ^* de toute Tltalie,. s'ein- 
pressoient de venir partagjer Iç pillage de la 
capitale de la. chrétienté , cette. armée qui , huit 
mois. auparavant , comptoit au anoins .quarante 
raille hommes, se trouva réduite à quinze cenis 
chevaux, quatre mille Espagnols, deux ou trois 
mille Italiens et cinq mille Allemands : la peste 
avoit emporté toqt le reste ( 1 ) • 

Le prince d'Orange et le marquis de Guasto, 
ayant pria ,, avec leur armée , la route de la Çam- 
panie , passèrent ensuit^ les mojçitagnes près de 
Serra Cîapriola , et descendirei^t daus la Fouille^ ^ 

où ils établirejQt leur, camp sous les murs de 
Troia. Lautrec , de son côté , au lieu de se 
presser de marcher sur Napies , dont la posses- 

(i) Fn Gùicciardini. Lib. XyiII, p. 479v— ^en. VarchL 
L. V-, p. 52. — T<auli Jovii Hist. aui iemp Lib. XXV, p. 67. 
— Pao/o Faruta. L. VI , p. 431. — Lettre de Gio. Batt. Sanga 4 
Pietro/i^aulo Crescçnzioy nonce auprès de Lautrec; de Épine 
34 février. LeiL de' Princ, T. Il, f. 93. — Georg. von Frunds^ 
berg. B. VlII, f. 167. 

TOME XV, 21 
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c»ÀP. Gxitî sion avoit ptesquc toujours été décisive dans 
léas. les guérrèë du royatiitie ^ ô'étoit àtrêté d«im k 
Pbuille , pout y pehîeVdii- là gabelle sur les 
irioatonë Ybyageurs , qui , dâtiS le mol* de mars, 
Itipporte de qtiMlre-^ihgti h cent ihillé éoas, 
èl ^tti &iSoit àlôrt le revenu principal de la 
couronne. Il aVoît passé Se§ trodpeS en tiôvùe à 
8àA-8ét(fcrino, el il avoil compté etttirott trente 
mille hotniiies sous ses ordres. Il S'étbit enëtiiie 
fendu à Lueérii, OÙ rattendoit Piélro Navarro; 
et lés dëuic ani^niéës, française et impériale » 
8'étôient enfin trouvées en présente. Les borcU 
d'un misseàu qui eoole eAxtè Lucéria ^ Trok) 
furent attaqués et défendus par (ilusieut^ belles 

, escarmouches de cavalerie r ttiais avec peu d'ef- 

fusion de sang , parce que les fusiliers n'avoient 
pas dé part au combat (i). 

Lautrefc oBVit à plusieurs reprisés iâ bataille 
aii prihcè d*0range j pendant sept jours qu'ils 
rèstèlrent len pré^iénce ; mais le^ Impériaux ne 
Voulurent pas l'accepter. D'autre part j LaUtrec 
n'osa point tentfer de les forcer dbnS leurs lo- 
gemens, parce qu'il tte i^eganîoit^pas son in- 
fanterie comme assez ferme pour un pareil 
combat. Il attèndoit ehcore lès quatre mille 

(i) PaàH Jovîi ffisl, LîB. XXV, r- *7- ^ ^r, GuîcciUrdîni 
L. iviit, p. 479. — Marco Guùzzà , f. $4 V. — Mëtti. ieMah. 
du iBellay. L. IH, p. 79. — Èéri'èd, F'ûràhL Lîb. Vl , p. iOO.-=- 
Paolo Paruta. L. VI, p. 45a. 
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hommes des bandes noires à la solde des Flo- ch^p. cxi*, 
rentins , que lui amenoit Horace Baglioni. Dès 1628. 
que lé prince d^Orange apprit leur approche , 
les regardant lui-mêmp; comme la meilleure 
infanterie qui fit alors la guerre en Italie, il 
jugea convenable de faire sa retraite sur Naples : 
il profita d'un brouillard épais pour solrtir de 
son camp, le ai mars , en y laissant des feux 
aUumés pour tromper les Français ; et tandis 
qu^il suivoit les gorges de Crévalcuore , pour 
rentrer en Campanie, il laissa à Melphi, Ser- 
giani Caraccioli , prince de cette ville ^ avec sa 
conipagnie de gendarmes, deux bataillons espa- 
gnols et quatre italiens , pour arrêter les Fran- 
çais (i): 

Lautreu , ayant reconnu la fuite des ennemis, 
et étant entré dans Troiia , où il trouva qu'il 
leur restoit encore beaucoup de vivres , assem- 
bla un conseil de guerre pour délibérer sur les 
opérations futures. Guido Ràngoni, René de 
Vàudémont , Valério Orsini , et presque tous les 
capitaines représwitoient qu'il n'y avoit plus 
aucun avantage à demeurer en Fouille , où la 
douane des moutons n'avoît pas rendu, à cause 

(i) Fr, GuiociarA'rti, L. XVHI, p. 480. — Pauli Jovii Hist, 
9Ui iénip^ L. XXV, p. 39. — Marco Guatzo, f. 65. — Paolo 
Parutcu L. VI, p. 43^. — Mém. de Martin du Bellay. L. III, 
p. 83. — Georg. von PruntUberg, Kriegisthalen. Buch VIII, 
î, i58. 
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CHAP. cxix. de la guerre , plus de la moitié de ce qu^on en 
1628. attendoit ; qu'en suivant de près le prince 
d'Orange , au contraire , on avoit tout lieu de 
se flatter qu^on atteindroit cette armée encore 
encombrée de tout le butin dont elle s'étoit 
chargée à Rome ; qu'en Fatlaquant dans sa 
marche, on étoit presque sûr de la détruire, 
d'autant plu'» que le prince d'Orange étoit ou- 
vertement bx)uillë avec Hugues de Moncad,e, 
qui avoit succédé à la vice-royauté de Naples , 
et qu'il n'en obliendroit aucun secours. Mais 
Piétro Navarro , qui , ainsi que Lautrec , aimoit 
à ouvrir un avis contraire à ceJui de tous le3 
autres . et mettoit ensuite tout son orgueil à le 
soutenir avec obstination , insista pour que Far- 
n;iée jie laissât aucun lieu fort derrière elle , et 
surtout pour qu'elle s'assurât de Melphi, place 
d'armes de Sergiani Caraccioli , un des plus 
puissans et des plus valeureux entre les barons 
du parti impérial. Son avis l'emporta ; Melphi 
fut attaquée par Piétro Navarro, avec les bandes 
noires et l'infanterie gasconne ; après deux 
assauts très - ipeurtriers , la vilb fut prise le 
23 mars , et le château .se rendit peu après à dis- 
crétion; les soldats, furieux de la perte qu'ils 
avoient faites, ne voulurent . accorder aucun 
quartier : à la réserve du prince de Melpfai lui- 
même, et d'un petit nombre de ses officiers, 
tout le reste des prisonniers fut massacré, et le 
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nombre des morts , dans la ville ou le château , «hâp. cm. 
passa trois mille (i). i5a8. 

Le retard causé par le siège de Melphi eut les 
plus funestes conséquences pour l'armée fran- 
çaise. Le prince d'Orange put faire sa retraite 
sur Naples sans aucune perte; il eut tout le loisié 
dé calmer un soulèvement de ses soldats espa- 
gnols, qui lui demandoient leurs soldes arrié- 
rées , et de prendre ses mesures pour la défense - 
de Naples. Il y distribua son armée dans la ville 
même, malgré les instances du marquis de Guas- 
to, qui vouloit épargner à sres concitoyens la 
réception d'hôtes aussi redoutables , et faire tra- 
cer leur camp^dans un lieu fort, au dehors des 
murs. Pendant ce temps , Lautrec soumettoit 
Barletla, Vénosa , Ascoli , et toutes les villes de 
la Fouille , à la réserve de Manfrédonia ; et Gio- 
vanni Moro, qui commandoit la flotte véni- 
tienne en l'absence de ^amiral Piétro Lando, 
parcourant , sur ses galères, les côtes de la terre 
de Bari et de la terre d'Otrante, avoit déjà reçu 
la capitulation de Monopoli et deTrani, et assié- 
geoit le château de Brindes , après avoir pris la 
ville. Trois autres villes encore avoieht été pro- 
mises aux Vénitiens par les conditions de la 

(i) FauU Jovii Hial, aui iemp\ L. XXV, p. Sg. — Fr. Guic-* 
ciardini. Lib. XVIII, p. 58 1. — Bern. Se^L Lib. I, p. 26. — 
Mém. de du Bellay. L. III» p. 84. — Ben. Varchù L. VI , p. 101 , 
— Fr, BelcariL L. XIX, p. 610. — Marco GuasuOf f. 55. 
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cHiP. cxix. ligue; savoir, Otrante , Pulignatio et Molo ; et 
ibus. dans toutes trois , les peuples manîfestoient 
hautement leur désir de retourner sous la do- 
mination vénitienne. Malheureusement , le pro- 
véditeur des stradiotes, André Civran , le plus 
brave et le plus actif des capitaines vénitiens, 
fut atteint , au siège de Manfrédonia, d^une ma- 
ladie dont il mourut; et bientôt après, la flotte 
^vénitienne fut rappelée par Lautrec devant Na- 
ples, pour y seconder son année (i). 

Lautrec, vers le milieu d'avril, avoit quitté 
là Fouille pour s'approcher de Naplés. Il avoit 
reçu les capitulations de Capoue, de Nola , d*A- 
cerra , d' A versa, et de toutes les principales 
villes âe la terre de Labour : il n'avafiçoit ce- 
pendant qu'avec une extrême lenteur, à cause 
des pluies excessives qui avoient inondé le pays, 
et de la difficulté de pourvoir de vivres une ar- 
mée aussi nombreuse que la sienne ; car il avoit 
eu la négligence d'y laisser rassembler deux fois 
plus de valets, et de gens de métiers suivant 
l'armée , que de soldats. Enfin , l'a vant-dernier 
jour d'avril il arriva en vue de Naples , et le 
1 "' mai il traça son cam p sur le Poggio Réale (a), 

(i) Fr. GuicciardinU \Àh. XVÏII, p, 484. — Paolo Tamta, 
X,. Vf, p. 435. — fauli JoviiHist, L. XXV, p. 4^. — Lettres 
da nonce P. P. Creicenzio au secrétaire du pape, J. 3* Saoga. 
i ie«. de' Frinc, T. Il, f. 96 et seq. 

(2) Fr^ QuiecJanlmh Lib. XVUI , p, 485, '^ PauU JovîL 
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Napi«irétoitalor9 ^$iiméo uia« ville trèis^forte^ ph^. f»ix. 
et le» montagaea sur lesquelles s'étendoient ses ^^as. 
remparts étpient d'une défense facile : oUe avoit 
dans ses murs une armée bien plutôt qu^une 
garnis«n ; les soldats a voient vieilli sous les 
armes , et les ofl&ciers étpient les plus habiles de 
. l'Eun^pe d^ns l'art militaire. On croypit que h 
ville n^étckit point suffisamment approvisiqnnée ; 
mais la plupart des habitans s'étoient retirés k 
ïsehià, à Capri, et dans les îles voisines; de 
sorte que leurs provii^ions étoient restées au^ 
mlàalB^ {iautrec , au lieu d'ouvrir ses batteries 
contre Naples , et de profiter, pour une attaque 
hardie , de l'impétuiosité française, qu'il avoit , 
il est vrai ^ déjà lais^ refroidir, ré;»olnt d'aiSEsL* 
mer la ville par un blocus. En vain on lui re- ^ 
présentA qu'il rie réussiroit jamais à fermer ab- 
£oli;mei}t la mer au$ assiégés ; que son arpiiée 
ne seroit guère moins exposée^ man^quer de 
vivres que celle des ennemis, et que, dès le 
commencement des chaleurs, l'air de la cani^ 
pagne de Naples deviendroit fatal k Héf soldats : 
Lautrec se faisoit un point d'honnejir de tout 
juger par lui-même , et de ne point écouter de 
conseil. Il corn p toit si fort sur les besoins des 
assiégés , qu'il interdit d'abord à ses aold^ de 

L. XXV , p 4ï • 7- Mém. de du Bellay. L. III , p. 86. — Ben. 
Varchf, L. VI, p. 102. — Bern. SegnU L, I, p. a/. — Geçrg, 
von fVund^ùerff. B. VUJ;, f. 169. 
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e«AP. cxix. $ç laisser engager dans auciii^e escarmouche : 
1 6a8. mais bientôt il fut obligéde révoquer cet ordre; 
Toisiveté et l'ennui faisant perdre à ses troupes 
et le courage et la sauté (i). 

Les deux armées recommencèrent donc à se 
j ' livrer «presque chaque jour de petite combats, 

qui devinrent souvent d'autant plus meur- 
triers, que l'infanterie légère, arrné^ de cara-- 
bines , se mêloit à la cavalerie , et que les Espa- 
gnols d'une part , les Toscans des bandes noires 
de l'autre , étoient de fort habiles tireurs. Ce- 
pendant l'armée qui défendoit Naples , accoutu- 
mée à Rome à l'abus de la victoire et à l'oubli 
de toute discipline, opprimoit cruellement les 
Napolitains. Ceux-ci s'échappoient dé la ville 
toutes les fois qu'ils pouvoient le faire , et se ré- 
fugioient à Caprée, à Ischia , à Procida', ou sur 
le promontoire de Sôrrento. La plupart des 
fugitifs, croyiftit la victoire des Français as- 
surée, ou languissant de secouer le joug cruel 
des Espagnols , passoient de là au camp de Lau- 
trep , et s'empressoient de prêter serment de 
fidélité au roi de France. Vincent Caraifa en 
donna l'exemple , et il fut. bien tôt suivi paf Ca- 
raccioli, comte de Murcone; par Ferdinand Pan- 
doni, Frédéric Gaétani et François d'Aquino. 
'^ ^Sergiani Caraccioli lui-même, qui avoit été 

(i) Fn GuicciardinL L. XIX, p» 486. — Mémoires de Mart. 
du Bellay. L. lU, p. ^^^—^B^rnarda SegnU Lib, H, p. 99. 
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fait prisonnier à Melphi , dont il étoit prince , oti* 
n'ayant pu obtenir que le prince d'Oiiange s'oc- |5a8. 
cupât de le raéheterj sfe déclara pour le parti 
Angevin , et reçut de Lautrec un coïnmande- 
Maient(i). 

Les assiégés éprouvoient déjà de grandes pri- 
vations ; quoique les èlés ne leur manquassent 
point, tous leurs moulins étoient aux mains de 
leurs ennemis , et ils étoient obligés de broyer 
eux-mêmes leur froment* Le vin , qu'ils avoient 
prodigué dans les premiers Jours du siège, com- 
mençoit aussi à leur manquer : les landsknechts 
visitoient toutes les caves des particuliers pour _ 
en trouver, et leur, insolence alla jusqu'à piller 
celle du marquis de Guasto , un de leurs géné- 
raux (a). Dans les provinces , la fortune parois- 
soit favorable aux Français. Simon Thébaldi , 
Romain , envoyé en Calabre par Lautrec, avoit 
soulevé tout0 cette provipce pour le parti d'An- 
jou ; les Abruzzes étoient en entier entre les 
mains des Français , et la plus grande partie de 
la Fouille obéissoit^aux Vénitiens. D'autre part, 
les Français avoient déjà un grand nombre de 
malades dans leur camp ; ce fut aussi pour eux 
iiue perte douloureuse que celle d'Horace Ba- 
glioni , colonel des bandes noires , tué , le 22 

(1) Pauli Jouii, Lib. XXV, p. 4a. — Mém. de Maitin da 
Bellay, li. 111, p. 102. — Fr. Guicciardinù Lib. XIX; p. 490. 

(a) Failli Jom HUU L. XXV , p. 42. 

\ 
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chap. rziz. mai, dans une etearaiouolie peu importante. Il 
1 5!28. fut remplacé par le comte Hugues île Pépoli ( i ). 
Lautrec avoit compté que le port de Na- 
ples seroit entièrement fermé aux assiégés par 
les flottes de France et de Venise : mais An- 
dré Doria, amiral de la flotte française, mé- 
content depuis long-temps de la eopduite des 
, généraux à son égard , et de celle de la cpur de 

France envers sa patrie, n'a voit pas voulu ser- 
vir lui-même , et il s'étqit fait remplacer par 
son neveu Philippino Doria, dans le comman- 
dement des huit galères génoises qu'il avoit efl<- 
Toyées devant Naplesv Pierre L<ando de son 
côté , l'amiral vénitien , ne pouvoit se résoudre 
à abandonner le siège du château de Brindes, 
et les conquêtes qu'il faisoit en Pouilla pour sa 
république : néanmoins , comme il en avoit reçu 
l'ordre positif dè^ la fin de mai, les assiégeans 
commencèrent à attendre, et les assiégés à 
craindre son arrivée. Don Hugues de Moncade 
se flatta de pouvoir le prévenir, de surprendre , 
dans le golfe de Salerne ^ Philippine Doria , avant 
qu'il eût été joint par la flotte vénitienne ; de 
l'attaquer à l'abordage avec ses vieilles bandes 
eispaguoles, et de se rendre maître de ses hisit 

(l) Fr. Guicciardini, Lib. XIX , p. 490^ — .Pauii Jovii. 
Lib. XXVI , p. 48. — Marco Guazzo , f. 62. — Bern, SegnL 
liîb. n, p. 42. '— Fn BelcariL Lib. XX, p. 61^5. — Letiere di 
FrincipL L. Il, f. 100. » 
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galères, malgré la supériorité des marins génoisi .ci4i».cxiK. 
pour la manc&uvre. Il avoit, dans k port dç iSas. 
Naples , six galères , quatre fastes et d^ujs^ bri- 
gantins ; il y fit monter liiille arquebusiers esr 
pagnols , Télite de toute son armée j il s'embar- 
qua lui-même avec presque tous les capitaines , 
et tous les hommes de marque qui sa trouvoient 
avec lui à Naples , et il se fit suivre par un grand 
nombre de bateaux de pêcliours, qu'il chargea 
aussi de soldats. Il avoit espère trouver les ga- 
lères de Doria sans garnison ; mais celui-ci avoit 
été averti de son dessein , et avoit eu le temps • 
de demander à Lautrec trois cents arquebu^ 
siers, qu'il avoit répartis sur ses vaisseaux (i). 
Philippin© Doria, lorsque les Impériaux vin- 
rent le trouver , croisoit d^s le golfe de Sa- 
lerne , le ^ong dû rivage d'Amalfi , et en fece du 
petit promontoire nom mé Capo d'Orco. Il n'évite 
point le combat ; mais avant de rencontrer l'eri^ 
nemi, il détacha trois de ses galères, sous les 
ordres de Nicolas Lomellino, pour prendre le 
vent à quelque distance , et revenir ensuite au 
milieu de la bataille frapper les Impériaux dans 

(i) Franc. Guicciardlnù Lib. XJX, P- 487. — PauH Jovii, 
Lib. XXV, p. 45. -— Martin du Bellay. L. M, p. 90. — Bened. 
^archù L. VI , p. 1 15. — Bern. SegnU JLib. II, p. 40.— jlfowo 
Guaizoy f. 58 y. U y a contradicUon sur la date de cet événe- 
ment. Je l'ai rectifiée par les Lellere de' Principi, T. II, f. loov, 
et seq. -^pauli FoUelœ continuât, Ann. Genuena, Lib. XII ,' 
p. 733. 
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oup.czir. les flancs et par-derrière, avec toute Fimpétuo- 
i5à8. site du mouvement qu'elles auroient acquis. 

Le marquisde Guasto et Hugues de Moncade, 
partis le a8 mai au matin de PosiHppe, avoient 
voulu animer leu^rs soldats à ce genre de combat 
nouveau pour eux, en leur faisant trouver un 
repas 'préparé a Tîle de Caprée ; dans le même 
lieu, ils leur firent entendre un sermon d'un 
ermite espagnol , qui les exhortoit à combattre 
vaillamment pour délivrer les nombreux cap- 
ti& de leur nation, que Doria tenoit à la chaîne 
•dans ses galères. Cest à ce double retard que 
l'amiral génois dut l'avantage d'être averti de 
l'attaque qu'on prép^rbit contre lui. Il ne res- 
toit que trois heures de jour, lorsque les Espa- 
gnols découvrirent les cinq galères que Philip- 
pino avoit gardées. Les deux vaisseaux amiraux 
s'engagèrent réciproquement; mais Doria s'em- 
pressa de tirer le premier pour se couvrir de sa 
propre fumée , tandis que dès la première dé- 
charge il tua quarante hommes sur la galère 
ennemie qu'il voyoit à découvert. Les Génois, 
accoutumés au service de mer, savoient se cour- 
ber en combattant, et demeurer cachés derrière 
les pavois ; les Espagnols au contraire sentoient 
leur infériorité jusqu'à ce qu'ils pussent venir à 
l'abordage, que leurs ennemis évitoient. Ils 
n'avoient point de huniers, et ils étoient fort 
incommodés par le feu de leurs adversaires qui 
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partoit da haut des mâts. Toutefois deux ga- chap. 
1ères génoises, attaquées par trois impériales, iSas. 
étoient fort maltraitéesv, et sur le point de se 
rendre , lorsque celles de Lomellini , détachées 
pour prendre le vent , revinrent à pleines voiles 
frapper la flotte de Moncade. Le grand mât du 
vaisseau que montoit ce dernier fut fracassé 
dans le choc ; lui-même fut blessé au bras ; ;2t . 
tandis qu'il continuoit à exhorter ses soldats, il 
fut tué par les pierres et les feux d'artifice 
qu'on luijetoit des buniersl A la fin du combat, 
son vaisseau fut coulé à fond. Lâgalèreque mon- 
toit César Fiéramosca sombra également. Ca fut 
le moment que prit Philippino Doria pour déta* 
cher tous les esclaves barbaresques qu'il avoit 
à la chaîne, et les exhorter a mériter la liberté 
qu'il leur rendoit, en se vengeant desEspagnols, 
leurs plus crytels ennemis. Il joignit alors l'abor- 
dage, qu'il avoit auparavant évité. Les Barba- 
resques à moitié nus se précipitèrent le sabre à 
la main sur les vaisseaux espagnols. .Ceux du 
marquis de Ouasto et d'Ascanio Colonnâ étoient 
déjà tout en feu, leurs rames brisées, leur équi- 
page oii soulevé ou détruit, lorsqu'ils prirent 
le parti de se rendre. Les fustes furent également 
capturées; deux galères impériales fort maltrai- 
tées s'enfuirent. Le prince d'Orange fit pendrd 
à son arrivée le capitaine de l'une des deux, en 
punition de ce désastre; l'autre , effrayé de cçt 
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mxT.cxtK. acte de cruauté, retoui*na^r ses pas , et renilit 
I5&8. sa galère à Philippino Doria (f ). 

La flotte impériale étoit détruite; le vice-roi 
Moncade avoitété tué , et Us Maures entourant 
son câdayre, lui demanddient avec un rire fé- 
roce, s'il comptoit toujours faire une seconde 
descente cil Afrique , et y reliouveler ses efifroya- 
bl€s cruautés. César Fiéramosca et don Pedro 
Uriàs avoient atissi été tués avec environ mille 
fantassins. Le marquis de Gaasto, Ascagno Co- 
lonna ^ François Hijar , Philippe Cerbellion , 
Jean Caietan , Sernon , demeurèrent prison- 
niers; et le lendemain même^ l'historien Paul 
Jôve, qui avoit vu le combat des rivages de File 
d'Ischia, alla au nom de la marquise de Guasto 
leur poHer quelque argent et quelque GOnsoIa- 
tifm , sur ]A galère de Philippine Doria. Celui-ci 
les envoya ensuite k son onde^ André > de- 
vant Gènes, avec les trois galères qu'il avoit 
prises (a). 

Peu de temps après cette victoire, qui sem- 

(i) Pauli Jovii Hist» aui temp, Lib. XXV ^ p» 46 > 47- — F''' 
Guicciardini, Lib. XIX, p. 488. — Bened. VarchL Lib. Vï, 
li. 417. -^ Marco Ouàxao ^ f. 69, 6t». — Méih. de Martin da 
ilellày. L.IQ, p. 9i.~Fr. Beicàni.LhlOÇ., p.6n. — i^réoiM 
Ferroni. L. "Vlll, p- 169. — Ber/i. Ségni. L. Il > p. 40. — ^gos* 
tino GiuatinianL L. VI \ f« 38o. 

(2) Pauli JovuHisU Lib. XXV, p. 46. — Lettre de Prîn- 
cipi , de Viterbe , Si et 8 juin. Recommandations en faveur des 
.. pttBonniera. T. H, f. lOi et seq. 
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l^loit assurer la réussite des entreprises de Lau- cfiAB.««iXk 
trec, l'amiral vénitien Piétro Laxido arriva, le i^^ 
lo juin, dans le golfe de Naples avec vingt^'deux 
galères, qui pendant quelque. temps ôtèrent aux 
assiégés toute possibilité de recevoir par mer 
des secours (ij. Cependant les Impériauxavoient 
encore une cavalerie légère très-considérable; 
Lautrec n'en avoit presque aucune ^ et loin de 
vouloir en solder, comme on le lui proposoit^ 
il permit à la gendarmerie qui faisoit son ser-- 
vice, de prendre ses quartiers à Capoue, à Averst? 
et à Nola. Le prince d'Orange ^ demeuré 3eul 
chargé du commandement à Naples ^ en profita 
pour harceler sans cesse les assiégeans ^^t faire 
entrer à plusieurs reprises des vivres dans la 
ville. L'infanterie légère des bandes noires, qui 
avoit combattu d'abord avec beaucoup de zèle 
dans les escarmouches, se voyant constamment 
sacrifiée, parce qu'il ne s^e pré&eptoit point de 
chevaux pour la couvrir dans ses retraites, se 
dégoûta de combats toujours désavantageux. 
Mais plus on insistoit auprès de Lautrec, pour 
que celui-ci employât à solder des chevau- 
légers l'argent ^'il avoit reçu de France , plus - 
Lautrec se blessoit de ce qu'on osoit lai don- ^ 



(i) FràMù. atticciardini, lAhi XIX, p. 496. — PauH /ùViû 
Jm XXVI, p. 47. — Paolo Paruta. L. VI, p. 440. 
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aup, GM6. ner des conseils , et s'obstînoit à ne pas leë 
>5î»?- suivre (i). 

Déjà l'on ne livrait plus autour de Naples de 
cpmbats impottans, mais les assiégeans comme 
les assiégés luttoient avec la faim et avec la 
maladie. Les derniers étoient condamnés à de 
, dures privations ; la peste s'étoit manifestée dans 
la ville, et plusieurs corps de fantassins alle- 
mands et de chevau*légers traitoient secrète* 
ment avec Lautrec pour passer dans le camp 
français. Dans ce camp , d'autre part les mala- 
dies se mulliplioient d'une manière effrayante ; 
les sapeurs étoient tellement réduits en nom- 
bre, que les tranchées ne pott voient s'achever; 
Lautrec n'a voit ni ouvriert pour y travailler, 
ni soldats pour les garder lorsqu'elles seroient 
terminées. Ces tranchées* en interrompant le 
cours des eaux , en avoient fait répandre beau- 
coup dans la campagne , qui demeuroient stag- 
nantes , et qui augmentoient la corruption de 
Pair. Au reste, la campagne qui entottre Naples 
est toujours meurtrière dès' que les chaleurs de 
l'été ont commencé , et une armée ne pburroit 
aujourd'hui y séjourner pendsffiit'lès mois <Ju'y 
passa* Lautrec , sans être, frappée , copime la 

(i) Fr. Guicciardini. L. XIX , p. 490. — Pauli^ovii ^*^ 
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5ienne, de fièvres pestilentielles. Cplles-ci comr- çb^t. cxx 
mençoient pat une enflure aux jambes, qui 1528. 
s'élendoit ensuite à tout le corps, et 'le malade 
mouroit tourn^enté.par.une soif cruelle. Parmi 
les premières victimes de ce fléau , on compta 
le nonce du pape auprès de l'arihée de la ligue, ^ 
Pierre-Paul Crescenzio, et Lui^i Pisapi, pro.v^it 
teur Vénitien , qui . môuru^eialt : tous deux le 
i5 juin. Dès lors cbaqQe>)our fut marqué par 
les funérailles de quelqu'un des> chefs; et ce-iî 
pendant ce ne fut qu'à dater du i5 juillet que 
l'épidémie parvint à son comble (i). . - > ^ 
L'empereur et le roi de J'rance, avertis de la 
proloug^tion du siège de Naples , et sollicitée: 
chacun de leur coté d'enVoyer des sieccrurs à 
kur armée^, résolurent en efiet l'un" et l'autre, 
de faire passer, de nouvelles tx^upës en Italie.: 
Le premier fit choix pour cette «expédition d^ 
Ilquri^e-Jéunè ,. dup; de Bruhswiek»;; lé secoqd 
de François de Bourbon, comte de Saint-PauL- 
Brunswick de voit amener des rejnfi>ris a An-! 
t€(nio.de Ifeyva, et après, ^voir.b^uré là aupé- 
liorilé aux Impériaux en Lombardie,, s'avancer 
vers l'Italie méridionales., pour- forcer M. 4^. 
Lautrec à lever le siège de Naples. Saint-^Paiil 

(i) Fr. Guicciardinû L. XlK-t P» 497« -^ Pauii Jopii hUL 
mi iemp. Ln XXVI, p. 5i. — Sern^ Se^ni, L». II, p. 43. — r* 
Marco Gnasizo Siorid de' auoi te'mpiî ^- 6» v..— G€Or^. von 
Irundàberg-, B^YJSljt 1^0, 1 

TouE XV. aa 
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CEàp. c»x. au contraire devoit lui dis^ter le passage, 
r5a$. chasser Aniomo de Ley vu de Milan , et après 
avoir exclu les impériaux de Lombardte, )oin- 
d re Lautrec , pour aiahévet avec l^i la conquête 
du royaume de Naples (i). 
. L(e duc de BriiAswidk , aree Fassistance de 
Fecdioand , roi de Hdugrie , frère* de T^mpe- 
reur , fut prétik pvemer. 11. partit de Trente 
le io mai^ avec six <;eHH chevaux et dix mille 
fanktassins. Il pa^a FÂ4ig& 0t s^avança jusqu'en 
liOmbardie , sans que lediic d'Urbin^ général 
des Vénitiens ^ sVpp^odh^àt jamais asseiz de lui 
pbub s^expoiser à une escarmouche* Celui-ci 
avait déclaré au :sén£â ^e Veni^se que quelque 
supériorité de nombre quV>ii pût luilassurer , 
sa cavalerie ne tiendroiît! point ooi^jre k gen- 
darmerie all<$tnaïidej ni ison iftfainterlë' contre 
les latdsknechts ;' ^dts seldn isia tèfclâque ordi- 
liaire , il àvôit ^^é les Villes et les ti^ux ibrts, 
ei laisse aux ni titattKAittaitis le temps v^^épuiser 
leuéfiirtèî(^),^ ' 

JUt»' Âilwm&Aàé^ qu'^^^^ilimt le d4X: de Brans- 

14.» VK, ft $!• —PmU Jhvii. Lr.. XXVI, p., 75^ — MéntoirQs de 
Martin du Bellay. L. III , p. 104. 

(à) Ptàiii TùxHi HiiLUh, XXVl,-p. 7^. — Pttoi<y Paruku 
L. VI, p. 457^ ■— LéiU de" Prins, ^. lï^ fi^ ida «t seq, Lettre da 
dtie d'Urbin an €x>nim»ndant de' Vargftme;^ Bi<eMtlt , ^i ;iiiii. 
^ G. Frundaberg. B. VIII , f. 164. 



Wick, âvme»t quitté lear poyfidaiia iWpéraiiot! <»▲?. ^>^ 
d'un pzllags semblable à cdui qui aTôit enrUbi i&i». 
letxts compatriote» l'aittiée {)récédeiite ; et lors- 
qn'ils 1rauvèr«»t lés pkdiiea de la Lombâridi^ 
ruinées par uiEie guerre désartrtUae , les b^ur^ 
gantes idésolée» pmr la< famiae «t U pesté , kâs villes 
non moiaa d^enduMtcoÀtfcre eus fiar leiivs amis 
que par l^ars ennemiaf^y ils se d^^oâtèvenl d'un 
servicM» faUganl; où il» n'ét^ent pcxmt pé^é. 
Aucun argent n'arri voit aux af i^éds in^lînliBS ^ 
ni d'£spagn€ , ni d^Allemagfeie ^ et Anionid db 
Leyva quiatoitd'aberd engagé le dttc d^ Brunis* 
wick àrassi^r Lddi , ^ojant queee sîé^en'aTeoxt 
pas de succès ^ prenoît à taGhé de le découanigeri 
pour m^umHr pas d'assoeiés^ mai Loùibaidie , ou 
poux le eômmandement' ou pour le pilla^» 
Brunswick se vengea dç cette contrariété , en se 
signalant par Une cruauté sans égale; il ne se 
contenait pas de livrer tout au pillage , il fai-* 
soit encore passer au fil de Tépée tous les hommes 
qui tDml9aient entre ses inaindj il brMoit ttms 
les bâlîtïiensJ isolés, et il vouloit qtie son pss- 
sage fut marqué par une entière désoîatioh . l^our 
justifier ces atrocités , il pcétendoit que ks Ita-^ 
lien« ét6iefe« tous des rebelles à l'autorité im-^ 
périalë ,^ et il diâoit qu'il venoit détruire éenx 
que ses prédécesseurs n a voient pu corriger. I^e 
duc d'Urhin usa de représailles» sur ses prison* 
niers allemands ; le i i juillet j lés landsknechts ^ 
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AAP.cxi±. se mutinèrent, et pqui après le dtic deBruns^ 
t5a8. wick reprit, par Como , le chemin de F Alle- 
magne , ayeb les foibles restes d^uhe armée dont 
la pins grande partie ayoit déserté y on avoit 
passé sons les drapeaux d'Antonio, de Ley va (i). 
Ce dernier coùtinubit à maintenir par. la ter- 
reur Milan dans Tobéissance. AbandoQné par 
Fempèreur, sans argent,. pour payer ses soldats, 
il .fi'étpit. emparé de tous les vivres qui se trou- 
voient c^ns la ville,, de tous cetix* qui venoient 
de la campagne^ ^ s!en étant assuré le mono- 
pole , il les vendoit à: trois ou quatre fois leur 
prix. Les pauvres, rninjésp/ar trois années d'ex* 
torsions, quisuccédoientàvingtans de guerre, 
mouroient de feim dans les rues, sans pouvoir 
acjieterleur pain au prix qu'y mettoit l'avarice 
du général ; lés riches^ prisonniers des scddats 
logés chez eux , étoiept soumis à. tous les genres 
d'outrages , et souvent à la torture, toutes les 

; ;{i); BauÙ JoviL LikXXVt^.p. 74..-^-*- jr«>iL. Ktf/vA/. L. VI, 
p. i%2, ry-^ B9nu Sf'gnU I4b. TJr P* 4ï''-^i^f«. Guicdardini, 
Lib. XIX, p.. 493. -^ Marcp Gua%zo ^ f. 67. — Fr, Belearu. 
L. XX ; p. 614. — GaleatiUB Capella. L. VU ,f. 82. — Georg, 
von Frundaberg Kri^> B. VIII , f^ i65, — Le vieux général d^in- 
fantérié , George de frundsberg , demeuré iilalade> à Ferrare, 
profita de l'expéditioii du dup ^e Brunswick 'en 'Italie^ pour re- 
tourner par Milan en Allemagne. Mais il n'y avoit que huit 
jours qu'il étôit rentré dans sou château de Mindelheym , loi's* 
qu'il y jnournt , accablé de dettes qu'il avoît coiitcactées au ser- 
^ Ticede Tempereur. iSrr/>^B«Ma/e/z. !Ç. Vin. f. 16S. 
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fois qu'ils tardoient à satisÊiire à quelqu'un de csap.csix^ 
leurs caprices. Des gardes arrêtoient aux porteâ 1628. 
tous ceux qui aurbient voulu s'échapper de Ift 
ville. Lorsque ensuite les Miknois passoient par- 
dessus les murs, ou qu'ils se déroboieùt aux 
soldats piar un déguisement , leurs biens étoiënt 
confisqués, et des listes imprimées en annon- 
çoient la vente dans tous les carrefours (î). 

L'armée que M. de Saint^Paul conduisait en 
Lombardie, pour délivrer cette province du 
joug des Espagnols , devoit être composée de 
cinq cents hommes d'armes, et*de cinq cents 
chevau-légers commandés par le seigneur de 
Boisy, de six mille aventuriers s6us la charge 
du seigneur de Lorges , et dé trois bu quatre 
irfille Jandskhechts qu'aménoit le sieur de Mon- 
tejean. Mais François I*' laissa dissiper avec sa 
négligence ordinaire , l'argent destiné à cette 
expédition; les corps n'étoient point complétés, 
et n'arrivoient que lentement et successivement 
au lieu du rendez-vous; et le comte de Saint-* 
Paul étoit encore occupé à passer les Alpes, 
lorsqu'il apprit que le duc de Brunswick étoit 
retourné en Allemagne , fauté d'argent (a). Les 

(1) Fr, Guicciardini, Lib. XVIII, p. 483. — Galeatiua Ga-» 
pelia. L, VU , f. 8i . — PauU JovH HisL sui iemp, L. XXVI, 
p. 8ii — Be,rn. SegnL lu, II, p. 48. — Jaeopo Nardi. Lib. VIII, 
p. 336. . ^ 

(a) Métn. de du Bellay. L. m, p. 104. — Paolo Paruia*, 
Lib. VI , p. 448. — LeU, de'PrincipL T. II , f. 106 et seq,. 
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«lA*. cxix. Français s^étoient laissé enlever par surprise 
i6aS. la vilie de Pavie , conquête d# M. éê La«itrec ; 
le comte de Saint*Paul Fattaqua de «ou^eàu 
avec le duc d^Urbiiî , él Vers la fin de la campa- 
gne , il là reprit d'assaut (r) ; mais il pareîmmt 
suffisaHiment occupé à disputer à Â&toBio de 
Leyva les forteresses de Lombardie y et il n'y 
avoit guère d'apparence qu'il put marcherr nets 
le royaume de Naples, où M. de Lautt^o Fappe- 
loU en vain , et soupirait après son arriyée. 

Malgré les soa£Pranees de ce dernier, qui 
s^accrqisaoient rapidement , il 0'étolt pas encore 
&eile de prévoir laquelle de l'armée de Lautrec, 
ou de celle du prince d'Orange, sueoomberoit 
la première , à la peste et à la fkmine , contre 
lesquelles toutes deux avoient à lutter % lors- 
qu'une défection éclatante , occasionnée par la 
mauvaise politique de François P^ , décida du 
sort de l'armée française. André Doria qui- s'é- 
toit acquis la réputation du premier marin de 
son siècle , et qui servant dès sa jeunesse à la 
solde des étrangers , avoit créé une flotte qu'il 
ne tenoit point de sa patrie , se plaignoit depuis 
]ong*-}emps de la jalousie et des intrigues des 
ministres du roi de France, Il avôît été associé 
à Renzo de Céri , dans une expédition destinée 

d'abord contre la Sicile j puis contre la Sar- 

/ . ^ 

(1) Mémoires de du Bellay. L* III, p. io5. — Ben. Varchu 
L. YII, p. l'jS.'^PauUJoviî, Lib» XXVI, p. ?$• 
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daigne, qpi ayoit échoué par leur mésintelli- chàp.cxtï; 
gence (i). Il a voit fait prisonnier le prince d'O- i5a$. 
range , dèa le temp» de rexpédilion de Bourbon 
en Provence; mais la riche rançon de ce pri- 
sonnier lui a;voit été retenue par le roi ; des 
arrérages considérahlea li^i étoient dus ^ur la 
solde de ses galères, e% ne lui éloient point 
payés; enfin François de. La Rochefoucault^ sei- 
gneur de Barbesieux, venoit d'être nommé ami- 
ral des mers du Levant , à son préjudice (2). 

Mais ces oiFenses purement personnelles n e- 
toient encore que le moindre des motifs qui 
aliénoient lÀadffé Doria du parti de la France. 
Quoique ce .grand homme n'eût presque jamais 
vécu dans sa patrie, il étoit tendrement attaché 
à sa liberté et à sa» prospérité. Le sac de Gênes, 
par l'armée impériale, lui avoit inspiré une 
grande aversion contre les Espagnols. Dès lors, 
toutes les fois qu'il en faisoit prisonniers , il 
refusoit d'en recevoir la rançon à quelque prix 
que ce fût , et il les mettoit tous à la chaîne 
pour ramer sur ses galères : il ne commença à 
mettre cette aversion en oubli , que lorsque le 

(i) Fr, Gmccimrdini. lÀb. XVICf , p. 477. — Fauii îoviL 
L. XXVI, p. 63. — Mém. de Martin dij Bellay, lu. Ilf , p. 93. 

(a) Fr. Guicciardini, Lib.XIX, p. 498. — Du Bellay. L. HI, ' 
p. 96. — Ben. P^archi. L. VI , p. i5o. — Pauli Jovii, h. XXVI , 
p. 69. — Bern. Segni. L. H, p. 45» — Fr, BetcaHL L. XIX» 
p. 608 et *6i8. — Lett. deTPrincip. T. n, f. îo^* 
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cBk». cxtx. mépris de François 1-^ pour les privilèges des 
'1528. Génois, pour leur capitulation , et même pour 
leur prospérité privée , lui fit sentir la nécessité 
de venger les offenses les plus récentes , fût-ce 
-même avec Taide db ceux qui avoient infligé les 
plus anciennes. Le roi ne vouloit considérer 
Gênes que comme une province de son ifoyaume, 
et non comme une république qui s'étoit volon- 
tairement confiée à sa protection ; il regardoit 
tous les privilèges dès peuples , tous les droits 
des citoyens , toutes les limitations de son au- 
torité, comme autant d'oflFenses faites à sa ma- 
jesté royale ; et il se plaisoit*à donner des ordres 
qui humiliassentfl^esprit rebelle des Glénois.Dans 
cette vue, il s& proposa de transporter à Sa- 
vonne, autant qu'il dépend i;oit de lui, tout le 
• commerce de Gênes. Il augmenta les fortifica- 
tions de cette ville , il voulut qu'elle relevât im- 
média,te]|ient de la couronne ; il y transféra la 
gabelle du sel ; et bien qu'il eût formé ces projets 
dans le temps où Savonne lui étoit restée fidèle , 
tandis que Gênes avoit passé sous la domina- 
tion impériale , il ne voulut point les altérer 
après avoir recouvré cet^e capitale. Les Génois 
ne doutoient point que l'exécution de ces projets 
n'amenât la ruine complète de leur ville j ils 
s'adressèrent à leur illustre concit05^en pour ob- 
tenir ses secours, et André Doria leur pro- 
mit j «que ce qu'il pourroit faire pour son 
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» pays, avec son; honneur , il le feroit (i) », 4:iïap.cxix. 

L'engagement de Doria avec le roi de France 1528^ 
expiroit à la fin de j^uin de l'année f,5^8. Avant 
de consentir à Je renouveler, il envoya un gen- 
tilhomme à François I", ppujp lui demandçi; jus- 
lice, soit $ur la rançon et les arrérages qui 
lui étoient dus, soit sllr les privilèges de sa 
patrie ; pei^dant ce temps il demeura à Gênes 
dans Finaçtion, donnant ordre à son neveu 
Philippino , de se relâcher de la sévérité du 
blocusde Naples. Lautrec, qui compriique Doria 
songeoit à se détacher de l'alliance de France, 
et qui en fut encore averti par Clément VII, 
sentit quel prodigieux préjujflice il en résulte- • 
roit pour son armée. Il dépêcha donc Guillaume 
du Bellay au roi, pour le supplier de retenir 
Doria à son service. Du Bellay en passant à 
Gênes, visita Doria avec lequel il étoit lié d'a- 
mitié , ^t écouta ses propositions; il chercha 
ensuite à les faire valoir auprès du roi; mais le 
ichancelier Duprat s'opposa à ce qu'elles fussent 
acceptées. Barbesieux fut dépêché à Gênes , pour 
y prendre lecommandementde laflotte d'André, 
se saisir de ses galères, aussi-bien que de celles • 
du roi, et même, s'il le pouvoit,. s'assurer de 
sa personne. André Doria n'attendit point à 
Gênes l'homme q u'on en voyoit pour le rempla- 

(1) Mémoires de Martin du Bellay. Liv. III, p. 95. — Fauli 
^ouh, T, XXVI, p. 70. ~ Jgostino GiusUniani. L. VI, f. 280. 
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mxr.cxtx. cer; il se retira avec sa flotte à Lérici; il dé- 
'i5a8. clara à Barbesieox qui vint Yy trouver ^ qu'il 
sa voit de quels ordres celui-ci étoît porteur; 
que cependant il lui rendroît les galèreadu roi , 
mais que pour les siennes , elles étoient sa pro- 
priété , (( qu'il n'en devoit compte à personne^ 
» et qu-il en feroit à s^ volonté (i) ». 

Pendant ce temps, André Doriatraitoit aussi 
avec les prisonniers que son neveu avoit faits 
devant Naples, et surtout avec le marquis de 
Guasto , qui cherchoit à l'engager au service de 
Tempereur- Par son entremise , il envoya le 20 
juillet, en Espagne, un secrétaire chargé d'ex- 
poser les conditions moyennant lesquelles il 
passeroit au service impérial avec douze ga- 
lères, pour un traitement annuel de soixante 
mille ducats. Il demandoit que Gênes fût re- 
mise en liberté , et se gouvejrnât désormais en 
république indépendante ; que Savonne , et tou- 
tes les villes de là Ligurie , lui fussent de nou- 
veau soumises ; que l'empereur pardonnât , è 
lui et à tous les siens , toutes les offenses com- 
mise^ contre sa couronne ; et que^ pour chaque 
captif espagnol qu'il lui demanderoit de relâ- 

(i) Mémoires de mesure Martin da Bellay. L. III, p. 97.— 

F/". GuiociardiuL Libw XIX » p. 499* — ^«^. Varehi^ Lib. VI, 

p. f 55. — PauliJovii Hiat. aui iemp, L. XXVI , pu 70. — TauU 

\ foUetœ hiat, Genuensis. Libv XÏI, p. 734. — Pèiri BUarri. 

h. XX, p. 475. 
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cher, il lui en fournît un autre également ro-lcHàr. cxik, 
buste et également propre à la rame (i). Toutes i^aft 
ces conditions furent acceptées avec empresse- 
ment ; et la flotte génoise , qui dès le 4 juillet 
avoit quitté la baie de Naples , passa au servîte 
impérial (2). 

Il est de l'intérêt de ceux qui difrposent de 
tous 1& .honneurs et de toutes les récompenses, 
de faire considérer la constance dans Tobéis- 
sance militaire comme le premier des devoirs 
d'un soldat , et de dissimuler que tous les enga- 
gemens étant réciproques, la violation du con- 
trat de la part de celui qui commande, dégage 
de son serment celui qui avoiî promis d'obéir. ' 
La poslçrité a été juste envers André Doria : elle 
n'a vu dans sa conduite que son héroïsme , et 
elle ne Ta point accusé d'avoir manqué de foi à 
François 1"* Ses contemporains furent quel- 
quefois plus sévères, et le héros génois, qui 
avoit passé sa vie au milieu des soldats , ne pou- 
voit lui-même dédaigner les préjugés militaires* 
Le Florentin Luîgî Alamànni, non moins dis- 
tingué comme patriote que cmn'me poète , dit 
un jour à André Doria : « Sanà doute votre en- 
y> treprise a été grande et généreuse ; mais elle 

(1) Lettre de Gio. Batt. Sanga à Gio. délia Staffa. , noiA;e au<« 
près de Lautrec. Viterbe, août i5aS. Zj^tUre de' F ri ne. T. Il, 
f. 110, * 

(3) />• Gukciawdinû tib. XIX, p. Soo» 
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jNii^F. ex.x. )) seroit plus généreuse et plus illustre ertcore, 
j5a8. y> si elle n^étoit entourée de je ne sais quelle 
y> ombre , qui en altère la splendeur », André 
Doria soupira , il resta muet quelques momens; 
p*is il reprit : ç< Un homme peut s*estimer heu- 
» reux quand il réussit à faire une belle action , 
3) encore que les moyens ne soient pas entîère- 
» ment beaux. Je sais que vous-même ; et d'au-^ 
y> très , pouvez m'accuser de ce qu'ayant tou- 
y> jours servi les Français , et m'étant élevé par 
» les faveurs de leur roi , je l'ai abandonné lors- 
y> qu'il avoit le plus grand besoin de moi , et je 
'» me suis donné à s^s ennemis. Mais si le monde 
» savoit combien est grand l'amour que j'ai 
» pour ma patrie 9 il m'excuseroit d'avoir em- 
» ployé un moyen qui m'expose moi-même à 
j) quelques inculpations , lorsque je nepouvoîs 
1) autrenient la sauver ou procurer sa grandeur. 
» Je ne raconterai point que le roi François I" 
y> me retenoit ma solde, et n'exécutoit pas la 
» promesse qu'il m'.avoit faite de rendre Sa- 
y> vonne à ma patrie. De tels motifs ne suffi- 
y> roient point pour ébranler un homme d'hon- 
7> neur dans son antique foi ; mais ce qui de- 
y> voit suffire , c'étoit la certitude que j'avois ac- 
» quiseque le roi ne rendroit jamais à Gênes 
» sa liberté, que jamais il ne consentiroit à en 
» retirer son^ouverneur, à remettre aux ci- 
» toyens leur forteresse. Puisque j'ai obtenu 
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)) heureusement l'une et Fautr^ choses en lui cm^p. 
» retirant ma foi, tout homme équitable doit i52«. 
» tfouverqueje puis présenter mon action au 
» grand jour, et ne pas craindre qu'aucune om- 
)> bre en altèï'e la splendeur » (j ). 

La flotte vénitienne de Piétro Lando éloit si 
mal équipée , elle* portait si peu de soldats, et 
de si mauvais marins , qu'elle*auroit difficile- i 
ment suffi à fermer le port de Naples aux pe- 
tits vaisseaus de Sicile , après le départ de Phi- 
lippino Doria : mais d'ailleurs, elle s en éloigna 
ie î5 juillet , pour aller se pourvoir de vivres 
en Calabre, et elle n'en revint qu'au comme»-* 
cernent d'août. Bàrbesieux, ii est vrai,, arriva 
le 18 juillet av^c la flotte francise.; mais il 
n'amenoik à Lautrec que huit cents^ fantassins.^ 
et une troupe de jeunes gentilshommes qui vou- 
loient faire à Naples Jeurs piretilièfeis arme^. L^ 
somme d'argenj: qu'il appprtoit etoit aussi fort in? 
férieureàceflleqûeleroiavoit>ptQmiseàLautrec. 
Cependant Barbesieux, ayant débarqué sa petite* ' 
titoupe avec Tai^erit qu'elle. por toit, celle-ci s'a- 
vança jusqu'à Kola 2 arrivé. là:, le prince de Na- 
varre , qui la coriduisoit , se trouva trop fqibl^ 
pour aller plus avant; il çnvoy£wlemander un.e 

escorte à Lautrec. En effet , comme il se çendoit 

■.»,'• 

(1) Bernai'do Ségoi ,- qui rapporte cette cooveraation , la tenoit 
^e la bouche de LaigLAIaznanni lui-même. Ifisior, Fiorentina, 
h. Il, p. &2» . 
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cnip^rxix. Réale qu'au prix d'un combat ^|[ue ,- dana^lenr 
i528. état de foiblesse, ils redoutoient de livrer. Ué- 
tendue du camp ét<nt beaucoup trop grande y 
proportionnellement au nombre de ses dé£m- 
seurs ; elle forçoit à les épuiser par des factions 
sans cesse répétées. Renzo de Céri , immédiate- 
ment avant son départ pour TAbbruâ^ze , avoit 
sollicité Lautrec de changer de campement y ou 
de mettre ses troupes en quartier dans les villes 
de Campanie ; en lui faisant remarquer que des 
eftux croupissoient de toutes parts autoar de 
lui y et qu'un gazon épais avoit crû jusque dans 
les tentes des soldats; mais Lautrec, avec une 
obstination invincible, déclara qu'il i»:éfi§roit 
mourir sur la place plutôt que dis donner ce 
triomphe aux ennemis (i). Il mettoit égalemeiït 
son point d'honneur à ne p$s resserrer ses lo- 
«^emens , et tout malade qu'il étoit , il se fiiisoit 
porter de poste en poste, pour s'assurer que ses 
ordres fussent exécutés, et surveiller les corps- 
de-gai^des qu'il avoit établis. Sa constitution ne 
put résister long^emgs à une telle fatigue ; il 
mourut dans 1 a nuit d u 1 5 au 1 6 août ; et comme 
sa vertu et sa constance avoient' fait jusque 
a}ors le plus ferme appui de Parn^ée, sa mort 
acheva de lui enlever toute espérance de sa- 
lut W- 

(0 PauliJoviù L. XXVI, p. 53» — Bcm, Sègni, L. II, jx 4^* 
(3) ^r, Guicciardini. L. X^IX , p. 5oâ. — Martin dn Bdlay. 
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Le cottiteiie Vaud^moirt étoit mort tmsn y et out. ex». 
}e marquis àe Salaces piAllé pommsLnàemeat i^^- 
de l'armée £pan9aîfi« ; iiia,is ni ses ialens ni aa 
répotation ne le tnettoient en mesure de pointée 
4ia <»i pesant fardeau.- D'^Uieurs, les difiBcdltés 
9LUgmetfi(mn^ diaque jour; André Daria :étoit 
arrÎTé à Gaiite avec douee galèites à la solde de 
rempeAsar , et il avok <foix^ la flotte française 
à ^'éloigner. Maramald», Ferdinand de Gon«- 
^âgue , et d'autres dliéfs im()ériau^ , cessant de 
se renfermer dans ia ville, attaquoi^^nt et sor^ 
prenoieM des détachemens français à Csip6ttie , 
à Nola , à Averse , ^X Gfi^^ctpoient presque toute 
cotnmisrnicatti^mientret'ai^Dïéeetles villes enooi|e 
dévoilées à la f^rancfe ; la ^eul^ espérance d^ 
Français rep9SQii4; sur Rei^do de Céri , qui étoit 
alors 4 Aquik , et dont Sa4nces press<>i4 l'ariti^ 
vée, tK>n'plûs pour prendre Naples, rbaisponr 
faire J«i-4i>ême sa retraite avec sûrété^ ( i ). 

Cettëretraite étoit 4^énue indispensable , et 
le matais die Salucfs répolui: de ^ofiler d^uœ 
pJaie^Viôletitë, accompagnée de tonnerres , qui 
t(Hn%9f dan*s 4a nuit d^i I9 août , pour la dérdber 
aux e^iâe^s; Il se mit, avec <yuâdo filangoni , 

l^ m, R. 107. -^^Ben, Vfftfoifi. r^ .\fl , jp. :i5^. .-^ f^UJfif^ii. 
Lib. ÎXVI , ,p. ,55. -- Pr. J^elcariL L* XX , p. 6i,8, ' 

(i) Fr. Guicçiardini, Lu^f^QL, jp. 5o3. — Pau^Jovii JUistor. 
iui iemp. li. XXVI , p. 56. — Méln . de Martin dn Bellay. L. III ^ 
p. loS. 

TOM£ XV. a3 
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CHA». «jxix. à la tête de l'avant-garde , et confia labataïUe à 
1 528- Piétra Navarro , tandis que Pompéran , Camille 
Trivulzio et Nègre Pelisse commandoient l'arriè- 
re-gaide; toasles canons de rempart furentjaissés 
, en batteries , tous les plus lourds bagages furent 
abandonnés y et l'appel des tambours et des 
trompettes fut interdit ; . mais les Français 
avoient encore &it peu de chemin , lorsque la 
pluie cessa et que le jour commença à luire.. La 
cavalerie impériale, avertie da départ des Fran- 
çais, s'dança aussitôt toute entière à leur pour- 
suite. La bande noire des Toscans aco^eillit les 
ennemis avec une décharge de toute sa mous- 
quet erie ; toutefois comme elle marchoit dans un 
chemin creux où elle ne pou voit point s'étendre, 
la cavalerie , revenant à la charge , réussit aisé- 
ment a enfoncer les derniers rangs, et à jeter 
le désordre dains toute, la colonne. La résistance 
ne pouvait être langue ^ les soldats malades 
avoient à peine. la forqe de; soulever leurs 
mousquets ou leurs épées; renveiJsés au pre- 
mier choc , ils denuuidoient et obt^noiqnt faci- 
lement .la v:^. C'e^t alors que Piétro Navarro, 
qui yefforçoit de s'enfair sur une. petite mule , 
fut pris dans un sentier détourné. L'avant-garde 
cependant étoit arrivée devant Averse ; mais la 
porte étroite qu'on lui a voit ouverte étôit à cha- 
que instant encombrée, et il se passa trois heures 
entières, avant que tous les fuyards, entassés 
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dans le fossé , fassent entrés dans la ville (i)» c„ap. «ix. 

L'arrivée des Français à Averse ne mettôit 1628. 
point un terme à leurs malheurs : ils repous- 
sèrent, il est vrai ) l'attaque irrégulière delà 
cavalerie, qui les avoit pqjursuivis jusque-là; 
mais le prince d'Orange s'approcha avec son 
infanterie et les canons mêmes abandonnés 
par les Français dans leur camp. Bientôt il eut 
ouvert une brèche , en même temps que le 
marquis de Saluées fut blessé au genou par un. 
éclat de pierre, et emporté chez lui danis un 
état cruel de souffrance. Pour surcroît de mal- 
heur, Capoue, première ville que de voit tfa* 
verser l'armée en continuant sa retraite, ouvrit 
ses portes à Fabrice Maramaldo. On avoit éva- 
cua sur cette ville la plupart des malades de 
l'armée. Le comte Hugues Pëpoli y cominandoit; 
mais, il étoit lui-même mourant. Les babitan)3 
persuadèrent à la garnison de faire une sortie 
pour recueillir du bétail , et ils profitèrent de 
l'absence de presque tous les hommes valides , 
pour introduire dans leurs murs Fabrice Mara^ 
maldo et ses Calabroi^ : ceux-ci dépouillèrent , 
avec la pi us extrême barbarie , les malades dans 
leur lit , et Hugues de Pépoli , qui étoit mort à 
rheure même , sur son cércueiK Les habitans 

(î) Pauii Jovii UisL Lîb. XXVl» p. §7 , 58. — Fr. Guic-- 
eiardini» Lib. XIX, p. ^04; — Bern. 8egni, Lib. U, p. 45. — . 
Gêorg. von Frun(hberg^ B« VIII9 f* 161. 
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cBAP. c««. d'Averse , appr efna)it cet ëlrétotmefit , qui ne 
iSfiS. Jaissoit plus ftikx f'rançais d'espérance , supplié- 
retit le marquis de Saliidés ^e 4eur épargner 
rîiorreur d'un assaut; et oeîui-'ci , déjà vaiîictt 
par ]a douleur de s^ Iblessure , donna au comte 
Rangoni commission de passer au eamp enneini 
pour capituler (i). 

Lacapituîatiofii d'Averse portoil que 1 e marquis 
de Salaces f^wvriroit aux Impériaux cette vitîe 
avec sa forteresse ; qu'il leur abandônncroilBon 
ft'rtiHerie, ses mûmlions^sesdrapeûuX,«es armes, 
ses chevaux et ses bagages; qu'il demfeupwtoît 
lui-'même prisonnier avec tous les caj^itaines de 
Tal^ttiée : wais que tous les soldats, tant x:eiix qui 
ëtôîctft enfermés dans Averse , que ceux qui 
Il voient été pris auparavai^t , seroient ï^ettivoyés 
en France , après s'être engagés 'à lie pas sefirvir 
de six mois contre l'empereur. Le marquis de 
, Saluées promit de faire son posattble pouï* q^ue 
toutes les garhisons françaises du royatitte de 
Nftples 'accepttissenl te] même calpitt^tion. Le 
comte Gtiidlo Ràfigbni fut seul e^t^teplé de la 
captivité par lé prince d'Orftrige' , &n récom- 
pense de ce qu'il avoit négocié ce *mté (a). 

, (i) iFbi#&' Jwii Biner.: liib. dCKV-l , p. 69. r— #fr«, ^f^mt, 
II. II, p. 44. — jérnoldi FerronL L. VIII, p. 170. 

(a) Fr. Gcrrc<f/ardf/»/.'Lib.XIX,p.>&o4^*^Mu»tiii4a'Seila3r. 
Ii.III, p. 109. *— -Bé/f. 'P^ariffti, L. VI j p.. 1.57. *-.fV. Bêitariù 
Lib. XX, p. 619. . i . 
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Ainsi ^ l'une d^^ plu^ b^l^ armées que la ai».f^%i%. 
France eu* encprp vm^ sur pied périt toute e»ir la^s. 
tière par le fer » la inaladiei on la captivité* Le$ 
Ëspag^ola^ avec um^ froide cruauté, enfermé^ 
rent les prisoajsiiera y presque toua malades ^ 
daii3 lea ét|iHe& rayal^a de la Madeleine. Le 
prince d'Orange permit au sénat de Naples de 
leur fournir desi aliwens; mais ce fut la siaul 
soin qu'il consentit à prendre d'^u^* Les mal*- 
lJeurett;s^, enta/9^ le3 un«^ sur les autres dans - 
la fange> et au milieu des cadavrea^ périrent 
bien ç^us raptademeij^t encore qu'ils ne faisoient 
dans le eamp* Presque aucun ne put retourner 
dans aa patrie; tandisqueleurs souffrances comr 
munîquèrent à Napdes une peste effroyable^ qui 
continua à ravager cette ville long^t<;mpa en-p 
coreapréKi eux (1). 

La eapîtulation d^Â verse miV aussi un terme 
à l'existence des bandes nçires^ cgarpa presque 
uniquement composé de Toscans, q^'avoit for- 
mé Jean de Médids , et qui tenoi^ le premieiT 
rang dans l'infanterie légère de toute rî^^rope* 
Les bandes noires s'étoient, il est vrai , reuduei^ 
plus redQut^ble^ encore au:$ citoyaii des pays 
où elles faisaient la guerre y qu'à kursî ennemis , 
par leur cruauté et leurs voleries. Qrasiio Bar , 
glioni, le cbef que la république florentine leur 

(0 PauliJopii Histor^ L. XXVI, p. 6i. 
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avoit donné, et oit mort devant Nap]es ; Hagues 
i5aS. de Pépoli , qui lui avoit suecédé , étiHt mort à 
Capoue; Jean-Baptiste Sodérini et Marco del 
Néro, les deux commissaires florentins qui les 
accompagnoient , moururent dans les prisons 
de Naples. Aucun cîhef ne restoit plus pour 
prendre soin de ce corf^p , qui le premier avoit 
fait rejaillir quelque gloire militaire sur les 
Florentins: Beaucoup de soldats étoient prison- 
niers y d'autres morts , d'autres malades ; le 
reste sedébanda, et ne se réunit plus jamaià (i). 
Le marquis de Saluées ne targda pas à mourir 
en prison ; et comme le chagrin se joignoit à la 
maladie pour l'accabler, on crut qu'il avoit hâté 
volontairement sa mort. Piétrô Navarro fut 
conduit à Naples, dans cette même forteresse 
qu'il avoit prise aux Francis du temps du 
grand capitaine, et il y fut enfermé dans la 
même prison où le roi d'Espagne l'avoit oublié 
trois ans. On écrivit à Madrid pour savoir com- 
ment il devoit être traité. Charles- Quint or- 
donna de lui faire trancher la tête , comme à 
un rebelle ; mais le gouverneur du château , 
François Hijar , eut pitié de ce vieillard illustre, 
qui , de la condition de palefrenier du cardinal 
d'Aragon, s'étoit élevé par tant de hauts faits 
et tant de talens à tant de gloire. Pour qu'il ne 

(i) Bened. Farchi. li, VI, p, 169. — Qem* Sggm. lib..!!» 
p. 45. 
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pérît point par la main du bourreau, Hijar vint oia». cwx. 
lui-même l'étrangler dans sa priaon , bu , selon i sas. 
d'autriBs , il le fit étouffer sous des couver- 
tures (î). 

La capitulation de l'armée française à Averse 
ne mit point un terme immédiat aux calamités 
du royaume de Naples. Le prince d'Orange , 
qui commandoit les restes de ces bandes for- 
mées au brigandage et à la cruauté par le sac 
de .Rome , étoit toujours laissé sans argent par 
l'empereur, et ce n'étoit que par la terreur, les 
confiscatioiis et les supplices , qu'il pouvoit 
remplir de nouveau son trésor. Ses soldats qiti 
avoient pillé Averse, au moment où lest Fran* 
çais lui avoient remis cette ville, lui deman- 
doient encore la paye de huit mois de leur solde. 
Le prince d'Orange n'avoit pour les satisfaire 
que les confiscations des biens des seigneurs 
qui avoient suivi le parti d'Anjou : il fit couper 
la tête, à Naples ^ sur la place du Marché , à 
Frédéric Caiétan, fils du duc de Trajetto'; à 
Henri Pandone , duc> de Goviano , fils d'une 
fille de Ferdinand-l' Ancien , roi de Naplés; et 
à quatre autres des premiers seigneurs napoli- 
tains (a). Chacune des villesfdu royaume fut 

(i) PauliJwfii HUt, êui temp. lâb. XXVI, p. 61 Bened, 

yarchi. L. VI, p. x58. — Jl/bnsp de Ulloa Fita di Carlo F. 
li. n,f. ii5v. 

(2) Pauli Jouit. Lib. XXVI , p. jS. — Bened. Farohi. L. VIÏ, 
p. i65. — Fn Guiociardini, Ii.XIX| p. 611. 
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€9kif. citix. énâangTantée par de semblabtes ejEécttlit^M. 
jl>ua. Après qu?elka>enreBt fimppé d^effiroj Us partie 
ssm» àe la France y le ptinéè d'Ovànge entra eu 
traité avec eux , ci leur vendit leur grâce poiuf 
tHDe sùmrne d'argénf profiortionhéé à leur far- 
ttine. Pinsieni^ eependant, plutôt qu^ de se 
soutnetti^e à des nsaitrea^ aussi troeb et a»ss& 
avides , préférèreâit oontintter la guerre^ et fa«* 
rent encore secondés^ qtnelque iemps par les 
Français et les Vénitiens. Frédéric Caraffil , le 
prinee de Melplii et le duc de Gravîna y pour-* 
suivirent leurs ravages dans la Pôuille^ et lo 
Romain Simon Tébâldi eut quelqaïes éoceès 
ai Cakbre (i).. Mais ce brigandage doit être 
considéré eomme le éommencel»eat de cet état 
de violence et d'anarchie qui se prolongeti dans 
le royaume de Maples pendant toa te la durée 
de la domination espagnole ^ plutôt qme comme 
tme guerre' xégulière. C'est an gouvernement 
avide ^ oppressif , perfide et cruel dés vice^ôis^ 
qu'il &ut atribuer ^impossibilité qd'cm épr<mvè 
encore aujourd'hui d'établir acicune justkë^ 
aucune police^ aucune sàreté dans des provinci^ 
si Ëivorisée» par la .nature; 

André Doria arvoit contribué aveè sa flotte à 
la ruine de l'armée fmn^ise; mais aussitèt que 

(i) Franc. Guicciardini, Lib. XIX, p. 5ii. — Pauli JoviL 
Lib. XXVI, pk 77. — Marûo GuœsxOf f. 6a v. — Paoia Paruia 
hUl, Ven, L. VI, ^, 460. 



la capitolationdfAurerae rendit «on service inu- c»^ 
tile à !Naples, il fit.voiloirvrs: Gênes, pour re-^ t&aS. 
cifdAIir le prix q» ii avoit mis à son change* 
metii; de parti ^ et afiranchir aa patrie. La peste 
régooit alors à Oènea ^ ci Thtéoàoro Trivulzio ^ 
^i y coKtmiaiidoit poor François 1^^ , n'ayant 
ÈOUB aes ordres qu^ttne très-feible garnison » 
avoit demandé tramcment un renfort de deux 
mine faoninies ; ceux-ci n^avoient point voula 
s'ax^incer^ de crainte àé la conlagion j etTririal- 
sda ae Yoyant abandonné, se retira au Castel^ 
letto* Maia il comptoit pour la défense de Gènes 
ÉUr la flotte de M. de Barbesieux: , qui Yenoit 
d'arriver dans k port avec quelque» ooznf)a«- 
gnies françaises y embarquées au camp devant 
Ftiplea après la déroute deFartnée. Ce fut en vain; 
lorsqHe André Boria ae ^ésenta devant Oenes , 
)e ta septembre^ avec Ireize galères^ fiarbesienx 
se retira avecionte sa flotte dans k port de Sa- 
vônne^ Doria n'avoit qae cinq cen ts hoœmea dn 
débarquement : il led mit de nuit sor des <^a- 
loupes ^ et les envoya vers la ville sous les ordres 
de son neveu Philippin© et de Gbriatopho Pak- 
vicini. Les Génois, auxquels il avoit eu soin 
de feire connoître son traité avce l'empereur, 
trouvèrent encore, malgré la peste ^ asséè de 
vigueur pour prendre Jes armes, sfconder son 
débarquement, repousser tous les Français dans 
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GBAv. esox. le château, et se rendre maîtres de toutes les 
i6a8. fortifications de la ville (i). 

Théodore Trivulssio^, étonné de la foihlesse 
des ennemis auxquels il venmt de céder ^ s'a- 
dressa au comte de Saint-Paul , qui comman- 
doit alors l'armée française en Lombardie , et 
qui yenoit de reprendre Pavie; il lui demanda 
' trois mille hommes seulement, avec ïesquels il 
se faisoit fort de soumettre de nouveau Gênes 
au roi de France. Mais le duc d'Urbin ne vou- 
lut point prendre part à cette. expédition; et 
Saint-Paul , retardé par lui , ne put arriver à 
Gavi que le i*' octobre, avec cent lances et deux 
mille fantassins. Il étoit d^jà trop tard , les pas- 
sages de la montagne étoient défendus, et Saint- 
Paul ne réussit p^s même à introduire des se- 
cours dans le châteaif . Il se retira après avoir 
donné commission à son lieutenant Montejean, 
de conduire trois cents hommes à Savonne, 
pour en renforcer la garnison. Montejean ne fut 
. pas plus heureux que lui, et ne put point 
«pénétrer jusqu'à Savonne. Les Génois , con- 
duits pat. Doria , pressoieut le siège et de Sa- 

(i) Fr. Guicciardini, L. XIX, p. 5o6. — Pauli Jovii ffisi. 
li. XXVI, p. 71. — Mém. de du Bellay. L. III, p. 1 1 a. — Ben. 
Varchi, L/VII, p. 170. — Bem. SegnL L. II, p. 47. — jégof 
tino GiuaUnktni. Lib. VI, f. 38 a. C'est la fin de cette Ghrotiiqae 
gênoîae contemporaine. — Faulo Folieta. Lib. XII , p«, 735u 
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vonne et du Castellelto. La première de ces chif. extx. 
places capitula le ;i i octobre ; la seconde, peu de 1528. 
jours après ; et les GéiK>is., pour assurer leur 
liberté, et satis£siire leur jalousie, se hâtèrent 
de détruine la forteresse du Castelletto qui les 
commandoit , et de combler le port de Savonne 
dont ils avoient tant redouté la rivalité ( 1 ). 

(i) Franc. Guicciardini. Lib. XIX, p. 5o8. , — Pauli Jovii. 
Lib. XXVI , p. 7a. — Mém. de du Bellay. L. m , p. 114. — Ben. 
p^arehi. L. VII, p. 178. — Fr, BelcariL Lib. XX, p. 620. -^ 
Caleatiu9 Capella, Lib. VIII, f. 87. — Paoio Paruia. L. VI 9 
p. 45 1. — Leii. de' Principe T. II, f. i33. — ArnokU Ferràni. 
L, Vm, p. 170, — Bern. Se^ni, L. H, p. 47. — Pétri Bi%arri. 
Lib. XX, p. 476. — Pctuli FoUetœ, Continuât, hUt* Cenuena. 
Uberti efua frairU. Lib. XII , p. 74a. C*est là qne se termine 
«e|te histoire. 
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CHAPITRE CXX. 

Nouvelles constitutions des républiques de Gènes 
et de Florence. L^ indépendance italienne est 
sacrifiée par Clémente VII et' François P'' , 
dana les traités de Barcelonne et de Cambray. 
Couronnement de Charles* Quint à Solagnêy 
et aèsêrpissement de r Italie. 

iBaff — i53o, 

^ CHJLP. CXX. A. peu près à Fépoquç où VlUlie alloit perdre 
son indépendance , on avoit vu renaître deux 
de ses plus anciennes républiques. Florence et 
Gênes ^ sans se laisser décourager par les cala- 
miles eflfroyables qui accabloient toute la con- 
trée, s'efforçoient de réformer leur constitu- 
tion. La peste éclaircissoit leur population , la 
famine épuisoit leurs ressources , la guerre me- 
naçoit à chaque instant leur existence même , 
au moment où , se dérobant toutes deux à la 
tyrannie qui les avoit long-temps opprimées , 
elles cherchoient à se garantir du retouir des 
mêmes malheurs , par la combinaison de lois 
nouvelles. Mais dans Tétat de misère auquel 
l'Italie avoit été réduite, par des guerres si 
longues et si désastreuses , ses forces ne lui suf- 
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fisoienl pltts powr assurer "par dtenaiême satles^ 
tinéc ; et fes petits étataéont €flie étôît tjompe- 
«ée, pouvoi^ntmoinseBfcore gà^^târ, par tettrs 
propres efficyrts , Ictor^xistetiee ou kar iftdépen- 
dance. IlsdcTWcnt «uccomber ou se maintenir, 
«félon ie sort de fewrs alliés , plutôt qôc le^leur; 
*t si ïîoren^e et <&ênes n'eurent point là nléme 
destinée ^ ce feit parce que FilAè-dea déni cités 
avoit suivi le parti împftrirfy'Pàtttt'fe'Iè parti 
français^ etim^w point parce que^^E coVistatiilîou 
de l'une létbit supérieure à celle- de Fautre. 

Ava«it même que £)oria »se fât présetyté*dè-^ 
Tant Gênes,, les chefs des dîfférens partis /qui 
s^éloiènt <si long-i^enaps K^ômbailtus tktnis celte 
république , 0t ^m , Yicthileëde teurs divisioms, 
sfe trouwÂient tmis réduite à «ûtïe^gàïeset-vîttKfeJ 
avoieirt jsefrti qu'ils ne pott^ient plus troxivér 
ieur salut que dans une rëciéntâlktiôtr èîncèté^. 
ils aTîôierft eu desicottféfehtteà entre ^ux-'^îs-^ 
^voient appelé tttus lés lioômlésr 'qui ,- dfetns 
Gênes , ^voient Ja rëpufetioiï dicfetendre les Ibi^ 
ou les afiâires de l'étrit. Tous y ûlvôientap^ortié 
4e d^sir^fe^eoncorde, tous s'fetoient moritrés 
prêts à Faëbef^er par de grands ^acfifices. Théo^ 
dore Trivulzio , alors lieutetiànl dû ror dé 
'France à Gênes , n^avoit montré aucune dé-^ 
fiance de lies réunions : leur but avoué, de 
travailler à la pacification universelle j, parois- 
soit légitime, dans une c^é divisée en tant d« 
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partia (i). Il avoit trouvé dans la ville doui^c 
magistrats, créés Tannée précédente^ avec le 
titre de réformateurs ;ieur office devait être de 
corriger les lois et de concilier les factions. Tri- 
vulzîo ne lés avoit point troublés dans leurs 
fonctions ; aussi les réformateurs , pendant son 
gouvernement, mûrissoient*ils leurs projetis de 
législatioQ , sian^i prendre aucune mesure pour 
lesmettre en ^xéctiti6n (a). 
i528.' Mais , lorsque André Doria eut forcé Barbe- 
sieux à évacuer, avec^sa flotte, le port de Gênes, 
et Théodore Irivuljziq à se réfugier dans la 
citadelle , le sénat rassemblé chargea les réfor*^ 
mateurs de donner à la p«rtrieune constitution 
nouvelle , et surtout de feîre dîsparoitre jus- 
qu'aux derniers signés des ËK^tions qui Ta voient 
si long-temps déchirée (5). Cependant , il igno- 
roit encore si Doria ^ à l'exemple de tous ses 
prédécesseurs, n'avojt pas remporté pour lui 
seul la victoire, et $^il:nfe compti>it pas se faire 
souverain de sa patrie.. En eflfet, jÇharle^-Quint, 
qui. n'aimoit pas les TépubliqU^^ , et à qui le 
zèle pour la liberté rappeloit le, soulèvement 
récent de se| royaumes d'Espagne, avoit oflFert 
à André Doria de.le reconnoîtrîB, pour prince 
de Gênes , et de le maintenir dans la possession 

(i) BiSNed, yarcki, stor. Fîon L. VIÏ , p. 175. 
ta) Jdena, L. VII, p. 174. * 

(3) Idem, L. YHi p. i79!« 
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de cet état ; mais ce grand homme refusa con^ au.v. «xx. 
stamment de s'élever aux dépens de sa patrie ; 1628. 
il insista pour que sa constitution républicaine 
f&t reconnue, et ne demanda d'autre grandeur 
que la recônnoissance de ses concitoyens (i). 

Ce n'étoit presque jamais pour des intérêts 
qui leur fussent propres , pour des droits bu des 
privilèges disputés entre les diverses dasses de 
citoyens , que les factions de Oênes avoxent pris 
les armes. Depuis le milieu du quatorzième 
«iècle, la première dignité de Fétat a voit été 
réservée par la loi à tin plébéien gibelib , et les 
factions Guelfe et patricienne s'étaient soumises 
sans murmurer à cette constante exclusion. 
Toutefois l'une et l'autre avoient continué à 
exister et à prendre part aux violentes révolu- 
tions décrétât* Mais le point d'honneur de châcu n 
se trouVoit bizarrement associé à un nom , plus 
encore qu'à un intérêt; les factions s'étayoient 
sur des haines personnelles, non sur dès opi-^ 
nions. On comptoit dans Gènes des Guelfes et 
des Gibelins , des nobles et des citoyens ,. des 
grands et deis petits bourgeois*, des partisans 
des Adorni , et de ceux des Frégosi : chaque 

(1) Le fiénaiear Baptiste LomoHini le remercia aa nom de sa 
patrie > et la répablique lai fit élever une staiue de marbre , avec 
cette inscription': a Andrece' Auriœ civl optlmo , feliclssimoqua 
vindici alque outori pubiicas Uhertatii , S.P,q. G. posuere nj 
]}jE«i^. 3sGNi. Lib. U, p. 47. — P, Bnarri. L. XX, p. 476, 
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tiiAP. eu. citoyen iéioit ratage dfiW q^ielq^'iMneÂf^ ces di- 
^fi^8. visioa^ ; chacun ae irpuyoit grit^yeuieqd offe^^é 
dans iek pnérc^tivies iiu,d<iu^ ^hon^e^y 4^ 3^ 
&c(iioa ; il étoif peui-êtne f)iar l»ii-iii^^ wdifi- 
férent à la cboie^ui devoit le i^lç^e^er^ i^^lis ^'i| 
n'ea avoit p«ii I4mpj^n4 ^ ve^i^niimmt^ on 
Taurottcra défî0urvi| 4'i>pnnaur etxJa G(wr4g9* 
C'^odt idonc ie pJu^ .soMVent riiii£^i<ift(iQa ^ 
c'étoit un Ëtitat préjugé ^ let liori d?s 4^£Eei^?# 
réelles, qui avoiemt «ouïe vé, i iUiit deiie|)trî.seâ, 
ce peuple fougu^eux^ et qjui V^yoi^ni préç||âlé 
de révoluiioQS iqki cévoWiiw^. Apasi le& ^^ir^ 
tnalieueft de oarureni-iirls ioUigés de cjb^ger lii^sii 
plutôt les nomsiqiueieaickpsés. S'il^poiHrc^iii 
tufypriiner cbuk des Mciênii^s fact^oiM^ chw]^ 
mêmes des atacieuiaes .ÊkasUl^s , qui ^tçif^pt ^iii^^ 
gage de rattaohjement de(chsi^uiS;fj||imJk k ii^^uf 
ÎMÛomyih se croj»oMj»tiia9tii?éjitd'ét€wd]ie^F^ 
eaarx d«d paaakvùJs qui hWoient point d.â^|w»f^t 
réel , ^ que le gorréjagé âeiil a'Vqit entvetemiw* 

De tout temps lés faoïilles puîetsaatesaiM^nt 
été ^soBA^ F<uaage , à îGânë^, /d'a^ignjftnter e^ccMi^ 
leur piiâ|3san€e , en ad^iltatfit'djautres i&JiaiU^ 
moins riches ^ lubkiâ iUuusâreSj, 0^ jnoiosÂicNed- 
breuses, auxquelles elles communiquoient leur 
nom et leurà artiies, qu'elles pirehoient ainsi 
rengagement de protéger, et qui., eix retour, 
s associoieat àitoutes leursquerelles. Les maisons 
dans lesquelles on entrait ainsi par adoption , 
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étoient nommées des a/ft^f^A/ (auberges), et il y cwf. <fttx. 
a^it pexk de maisons illustres qui ne se fussent i5a8. 
ainsi Recrutées à Faidede quelque Emilie étran- 
gère. Cet usage prépara au nouveau règlement 
pat lequel les douze réformateurs réorgani- 
sèrent la république (i). 

Ils supprimèrent, avant tout, la loi qui ré- 
servoit lés magistratures plus éminentes aux 
citcyjrenê de Tordre populaire et aux Gibelins : 
ils Voulurent que tous les anciens Génois con- 
tribuables et propriétaires fussent considérés 
comme ^aux en droit ; pour se conformer à la 
vanité croissante du siède , au lieu de les ap- 
peler citoyens, ils tes nommèrent gentilshom- 
mes. Afin d'assurer davantage encore l'égalité 
entre eux, ils Toulurent que tous ces gentils- 
hommes fussent classés dan» un petit nombre 
de familles ; ils déclarèrent que toutes les fa- 
f utiles qui anroient alors six maisons ouvertes à 
Gênes , seroient considérées comme des alber- 
gfei , à là réserve seulement des Adorni et des 
Frégosi , dont ils vouloietit supprimer les noms, 
ùomme rappelant trop de guerres civiles. Les 
autres , qui réunissoient cette condition , se 
4rouvèrent au nombre de vingt-huit (2). Ils les \ 

(1) Pétri Bizarri Seniittaiis disserUttio de JReip, CfinUeru^ 
staiu et administ. in Grœvii Thesauro. T. I, P. II, p. 1455. 

(â) Les noms de ces vingt-huit Alberghi furent : Âuria (Doria), 
Calvi , Cataui , Centarivni ; Cibo y Cicada , Fiescfiii , Franchi y 

TOME XV. 24 
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e*ip. CM. obligèrent à adopter tout le reste des citoyens 
>528. Génois qui pouvoient pisirliciper au;x honneurs 
de Tétat ; de telle sorte cependant qu^ils.iqêlè- 
reftt et confondirent tout ce qui avoit été au- 
paravant un sujet de distinction ; ils firent en- 
trer des Guelfes dans les maisons anciqunoment 
gibelines , et des Gibelins. dans les guelfes ; ils 
voulurent que dans chaque albergp on trouvât 
des nobles et des plébéiens, des hommes atta- 
chés auparavant au parti Adorni et d^autres au 
parti Frégosi ; ils réveillèrent en même teuips 
la vanité de chacune , en la liant à son nouveau, 
nom de famille , et ils réussirent si biea que 
ceux: que la loi avoit associés enseaxible, com- 
mencèrent dès lojrs à se regarder comme pa- 
ren8(i). 

Cette division singulière de toute la répu- 
blique en vingt-huit familles dura quiirante- 
huit ans. Elle avoit mis un terme aux anciennes 
divisions; mais elle en laissa éclater d'autres ^ 
entre, ce qu'on nomma l'ancienne et; la nou- 
velle noblesse, et entre ces deux dajs$es qui 
gpuvernoient , et le peuple, qui étoit excla du 

Fornari , Gentili, Grimaldi, GriUiv Oiiutiniani , Imperiali^ 
Interiani , Lercarî , Lomeliini , Marini , Negri , Negroni , Pala- 
vicini , Pinelli , Fromontori , Spinoia , Salvaghi , Sauli , Vivaldi, 
Ususmari. 

(1) Fr. Guiccianîinî, Lib. XIX , p, 5o8. — Bened, Farchi, 
L. VII, p. 180. 
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geuvernementé Pour apaiser cette dissension , cuuf. dxé 
qui avoit dégénéré en guerre civile , le pape , lêaS. 
Tempereur et le roi d'Espa^jne, auxquels les 
Génois avoient d;éféré l'office de médiateurs , 
crurent devoir défaire Fouvrage qui s'etoit fait 
au temps: de Doria. Par la loi qu'ils publièrent, 
le 17 mars 1,576, les noms des alberghi furent 
supprimés , et chaque aucienne famille fut in- 
vitée à reprendre son ancien nom (i). 

Tous les gentilshommes génois ,. admis à; par- 
ticiper aux honneurs de l'état, durent à leur 
tour avoir entrée au sénat ^ en qui résidoit la 
ptrissance souveraine. Ce sénat, en i5a8,.,fut • 
formé de quatre cents membres ^ qui se renou- 
veloient par tour , et qui ne siégebient qu'une 
année. Lorsque ensuite Faristocratie devint 
plus étroite, on trouva plus juste et plus con- 
venable d'appeler à la fois au sénat tous les 
gentilshommes qui avoient droit à la souve- 
raineté. Ils-étoient alorâ réduits au nombre de 
sept cents eÀviron , et ils entrèrent au grand 
conseil dès qu'ils^ eurent accompli vingt -deux 
ans (2). 

C'étoit à' ce premier sénat ou grand conseil 

(1) La loi est rapportée in Grœvii Theaauro Rer, ïiaL "T. I, 
]?. II, p. 1471. 

(3) Hieronyini de Marirtia de ReipubL Qenuensis guherna* 
tione. Gap* U^ In Grœvii Thesauro, T. I, P. II, p.. 14^2, veçt* 
y an 1667. 
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cBAT. cïx. qu'appartenoit l'élection d^tih autre dénat com- 
i5a8. posé de cent membres, .qui fat pliis iatd porté 
à deux cents, et qui étoit renouvelé tous les 
ans. Le premier noramoit encore le doge , les 
huit conseillers de la seigneurie, et les huit 
procurateurs de la commune, "dont FoflBcè étoit 
bisannuel, et qui formoient entre eux le gou- 
vernement. La nouvelle constitution , en sup- 
primant leîa distitictîons de naissance , ouvroît 
à André Dorîa Faccès à la dignité ctucale , atitre- 
. fois fermé aux gentilshommes; et eh eflFet ht 
reconnoissance publique paroissoit la lui des- 
tiner. Mais ce généreux citoyen croyoit efiiSaentiël 
de conserver à sai patrie la protection de Charles- 
Quitit, en continuant à le servir et à com- 
mander ses flottes. Un tel emploi étoiï incom- 
patible avec la reprëseplation de la souveraineté. 
Doria refusa donc la couronne ducale; et ce 
fut sur son refus seulement que les fonctions 
du doge furent réduites à deux «tus , et que 
ses prérogatives furent limitées. Le premier qui 
en fut revêtu fut Ubetto Lasrario Gatani. On 
voulut que des huit seigneurs qui formoient 
son conseil plus intime, il y en eût deux qui 
par tour résidassent dans le palais avec. lui; 
on accorda aussi à tous ceux qui dorénavant 
auroient été doges , le droit de prendre place 
dans le conaeil des procureur» de la oODamune. 
Enfin, on voulut que cinq censeurs suprêmes 
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OU syudip^ comserv^^sent une sorte d'inspecticm cnkv. ex 
sur toutes les magistratuires, la ip arche* coosti- i^^S. 
tatipuuellp 4p foutes les autorités, et jlpur^ 
rapports eiitre elles. André Doria fqt le premier 
de ces syndics ; et par i^ne exception qui lui 
étoijt peyspnnejlp, on voulut que cettp plac^ 
lu^fùt conférée pour la vie. Ses collègues ne 
deyo^^pt demeurer que qp^t^e ans en foncr 
lions (?). 

La constitution de Gênes y telle qu'elle venoit 
d'être ré&irniée , étoit purement aristocratiquiQ. 
ïille établissoit Fégalité, mais seulement^ entre 
les nobles; elle limitoit à up nombre, propor- 
tionnellefu^pt assez petit, d'ijudividus ejt de fa- 
milles une souveraineté qpi s'étendpit upp-- 
seulpmeal: sur une très-grwde yiUe, mais sfur 
les demc rivières, et toutp la province de f^U 
gi^rie. Le pei^ple génois, sans influence sur la, 
caste qui s^étoit attribué le droit de le gouyer- 
nef , ne pouvoit nullement se regaf^er comn^p 
représenté, Les longues habitudes d'une «Je- 
mpcratie, l'opinion publique, et le respect ppu?" 
dWcieps;&9Uvenirs , e^]^pechèrent , il est vrai , 

(\) Uened. VamJ^. aior. Fior. Ju. VU, p. i8i^ ^ Pelri Si- 
iarri disj$ert, de J^elp, Genuern* admiiu Tàe^aar. ItaL T. I , 
P. II; p. 14.53 et »eq. — Continuât. JJherti Falletce a Pauh 
fratre, IJik^. XII, p. 74^- — ^ Jac'ohi Bonfadii Annales Genuena, 
L' I, p- i54i > '/» Grepvii n^scwrOy T. I , P. U, — FUippB 
Casoni Jnnali di Genova. T. II j llib. JJI, p. 45 et aeq. 
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c«Ar. cxx. rarîstocratie génoise de devenir aussi exclusive 
î528. que celle de Venise ou' de Lucquesi Jusqu'à la 
fin de la république, on introduisit frèquemr 
ment dans le conseil , et même avec une sorte 
de régularité , des homines nouveaux , et de la 
Ville et des rivières (i). On les a^socioit ainsi 
aux' prérogatives des gouvernans , mais on 
ne donnoit point en eux des défenseurs au peu- 
ple. D'ailleurs les familles anciennes , ou s'ét^ 
gnoient iout-à-fait, ou produisôient un moin- 
dre nombre de sujets; le cercle où tous les 
pouvoirs étoient enfermés devenoit chaque jour 
plus étroil, et la république, en vieillissailt , 
s'éloignoit toujours plus de cette liberté, dont 
elle maintenoit encore le nom. 

La constitution florentine de son côté parti- 
* cîpoit de cet esprit d'aristocratie que l'orgueil 
enfante, et qui ne tarde pas à s'introduire dans 
les familles mêmes qui se sont iHustre'es en 
fondant la liberté. Lé premier sentiment qui 
àvoit dirigé les Florentins dans l'organisaUon 
dé leur ancienne république, avoit été le désir 
de faire concourir toutes les volontés, cdmme 

(i) La loi permetioit an sénat 'd'admettre chaque année ^sept 

babitans de la Tille , et trois des rivières , au corps delà noUense; 

..pourvu qu'il limitât son -choix à ceux qui , parleur sa»ssaa«Çy 

leurs mœurs, et les services rendus à * l'état,, . pouvoient' éti» 

! e^ùpaés* déjà égaux* aux nobles. ^Fiîippo Ccbbohî Jnnâi, •^i^At- 

p,oya, T. JI , JL. III , jp. ^6. 
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toutes les forces, à la défense de l'état et à son «ap. c». 
administration, A mesui^ cependant que la i52a. 
Jiberté rendoit la ville pins prospérante, le com- 
merce, les manufactures, le sentiment seul de 
la sécurité , faisoient paroître dans la répu- 
blique des hommes nouveaux, qui venoient s'y 
établir de la campagne , ou s'y réfugier des états 
voisins, ou qui s'éievoient du sein des classes 
tout-à-fait pauvres, dont l'existence étoit pres- 
ijue ignorée: Les anciens citoyens navoient pas 
cessp d'être jaloux de ceuy qui venoient ainsi 
partager leurs prérogatives; et le maintien des 
droits exclusifs à la souveraineté, que les uns 
prétendoient , que les autres ne vouloient pas 
admettre, avoit été la cause de plusieurs dis r- 
âensions. 

Lorsque la république fut de nouveau <;on- 
«tituée en 1637 , le principe de limiter le droit 
de cité à ceux qui le tenoient par héritage de ' 
leurs aïeux- fut reconnu par tous les partis. 
On 'ne regarda comme citoyens florentins que 
ceux qui purent prouver que leurs . ancêtres 
avoient été admis aux trois oflBces majeurs, de 
la seigneurie , du collège , et des bons -hommes. 
On ne tint même aucun compte de cette admis- 
sion , si elle avoit été accordée par le gouverne- 
ment des Médicis, de iSra à iSa^, parc^ qu^on 
assura ijue pendant cet espace de temps plu- 
sieurs hommes nuoul^eaux avoient obtenu l'^en- 
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cifAP.csjE. trée dans Jes col légee^ pour de l'argent , t^cU^ 
1528. qu'aucun n'ayoxt été habilité sgisiï emplois pw 
h scrwliu d'un^ niagistrature libre (i), Ain$i, 
au nom de la démocratie ^t de la liberté, l?ô 
Florentins prononcèrent une ex^lu^ion sévère 
contre tous ceux qui n'cq^parttooient pi^s à une 
classe asse? peu nombreuse. En effet, les habi- 
lans du territoire florentin n'avpient aucune 
part à la souveraineté^ qui étoit réservée s^nx 
seuls citoyens de la ville. Parmi ceux-ci , on inç 
tenoit encore aucun compte de ceux qui, ne 
payoiènt pas les impositions directes, et qii'ofi 
désignoit par le nom de non $opportcif%ti. Q^^nt 
à ceux qui étoient inscrits dans les livres de 1* 
communauté , et qui paypient la décime, loMrr 
qu'ils arri voient à l'âge de vingt-quatre an^/ 
ayant lequel ils ne pou voient entrer au grand 
conseil , ik dévoient çrout^er que 1^ nom de 
leur père ou de leur aïeul avoit été imn dan^ le$ 
boUrses, doù l'on tiroit au sort les trois ma?- 
gistratures suprêmes, et ensuite ijs devpifsnt 
être approuvés par la seigneurie au scrutin ae-r 
cret; ce qui leur donnoit le rang d^ ^taUmiij, 
ou citoyens actifs. Tous les citoyens étoii^xit 
enfin partagés entre les quatorfs^ métiers infé- 
^ rieurs et les sept supérieurs. Les ppemi^^ , Q» 
le arti minori , avoient en partage le quart 4eô 

(i) Giopanni Cçimhi hisi. Fipr.'lf.X^SJIliiJf^l* 
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hotmeun puUîcs , et le <irti màggiori lea trois chap. cxx. 
quarts ; maia cette division , qui pttroissoit iné-- ^538. 
gale, étoit favorable aux métiers infprieujrs. S. 
ne restoit plus qu'un petit nombre d'aupiens 
citôyteois immatriculés dans les arts inférieurs;^ 
et s'ils avoient été mis sur le même niveau 
que les autres, ils n'auroient pas obtenu ce 
quart des emplois qui leur étpit assuré (i)» 

Tandis que la population de l'état florentin 
n'étoit pas fort inférieure à un niillion d'habi- 
tans , on ne voyoif jamais siéger plus de deux 
mille cinq cents citoyens dans le grand conseil ; 
cette assemblée ne représentoit point le reste de 
la nation , elle étoit vraiment souveraine en 
son propre droit plutôt qu'au nom du peuple : 
néanmoins il suffisoit que le ppu voir fût exercé 
par un corps aussi nombreux, pour intéresser la 
natiim toute entière à ses délibérations, et don- 
ner aux Florentins les avantagea d'un gouverne- 
ment populaire. 

Mais tous les membres du ^aud conseil ne 
goûtoient pas également cette popularité. On y 
distinguoit deu^ partis : à la tête du premier, 
ou de celui des grands , se trouvait le gonfalo«- 
nier Nicolas Capponi. Ces hommes enivrés d'or- 
gueil par leurs fortunes colossales , par la pompe 
dont ils étoient entourés dans leurs palais, par 

(i) Jacopo Nardi hUt, Fion Jj*yilî, ç, S^. 
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•eii^p. cacx. 3es emploîs éminens qu'ils avoient obteuui^dans 
iSaa. "i'ÉgUse , les chapeaux de carclinau3Ç , les évêciiés 
ou les gouveroemens de provinces dont leurs 
fils ou leurs frères étoientdécprés, dedaignoient 
de reconnoître leurs égaux parmi la masse des 
citoyens florentins , et s'elïbrçoient de rappro- 
cher la république de la constitution oligar- 
chique de Venise, alors Fobjet de Fadmiration 
de tous. A la tête de la faction populaire oppo^ 
sée à celle-ci, se trou voit Baldassar Carducci, 
idocteur en droit, qui jouissoit d'une grande 
réputation , et qui , ayant été exilé par les Mé- 
dicis , avoit fixé pendant quelque temps se f ési' 
dence à Padoue j- où le pape Clément VII l'a voit 
fait arrêter. Malgré son âge très-avancé , Car- 
ducci se faisoit encore remarquer, par l'impé- 
tuosité de son caractère et son animosité contre 
Capponi et tous les grands , autant que par ses 
talens (i). Ce fut un triomphe pour le parti 
aristocratique-, que de lui avoir fait décerner 
l'ambassade de France qui l'éloignoit de sa fac- 
tion. Il y mourut durant sa légation , pendant 
le siège de Florence (2). 

Dans le même parti extrême , jon.distinguoit 
encore Dante de Castiglione , qui , bien plus 
ennemi des Médicis que de l'aristocratie , s'efFor- 

(1) Bened. Varchi, L. III, p. 170-176. — Bern. Segni, L#. I^ 
p. 14, 29. — Filippo de* Ngrii. L. VIII, p. 162. 

(2) Filippo dç'NêrlL L. VÎH, p. i77' 



DU MOYEN Aàfi. . ^79 

^-çoit d^ouvrir entre eux et sa patrie une telle ^««a». 
brèche , qu'elle ne pût jamais se refermer. Un ^aS. 
jour, avec une troupe d'hommes ma^qués^ mai« 
qu'on avoit reconnus sous leur màsque,il ^ntrà 
de vive'force dans le temple de l'Annonciation , 
l'un des plus ridhes de Florence, il y renversa 
avec ses compagnons ies statues de Laurent et 
de Julien de Médicis, de Léon X et dé Clé- 
ment VIL Ces forcenés les brisèrent avec ou- 
trage ; ils arrachèrent ensuite les armes des Mé- 
dicts des églises de Saint- Laurent, deSaint-Màrc 
et de Saint-Gai lo , édifiées ou restaurées par cette 
famiHe ; ils regardoient ces emblèmes -comme 
des monumens d'une servitude qu'ils vouloienf 
effacer; ils méprisoient la politique de Nicolas 
Capporii, qui craignort de pousser à bout dém- 
inent VII5 et encore qu'ils fussent connus, le 
gouvernement n'osa point les punir-decette vio- 
lation de l'ordre public (i). , 

Nicolas -Capponi étoit vraiment attaché à k 
liberté ; mais son caractère doux, avec qirelqué 
-mélange de foiblesse, le portoit à ménager le 
-pape, et les 'hommes qui avoient été puissans 
sous le gouvernement destMédicis, tels que 
François Guicciardini , François Vettori et M at- 
téo Strozzi : il atiroit voulu que la république 
ven secouant leur jopg , leur conser'vât encore 

'.(*) Memardo SegriLhiat, Fior.h.l, p* i^.. 
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lu». ex», des égards, et ue provoquât poipt Iwr resaen- 
i&uJL timent; et il avoit ainsi ^x\i&é ^ou parti, de 
tous ceux qui ^toiejit ^ecrètcmmt^ attachés fi,ax 
Médicis , pu qui craignoient les vengeances du 
peuple» U cpmptoit égaleipept parmi ses ùAhé- 
wns une autre c)a$se d'hommes qui n'aToient 
aucun rappo|rt avec les précédens} c'étQÎent Jes 
ancieiiis piagnoni j ou les ^ptateuirs. du frère 
Jérôme Savonarola. Capponi avoit été lui-mêoie 
un des disciples de ce moine , eit il n'a voit pas 
interrompu ses pratiquiez cle 4éyotiqn exagérée j^ 
même sons le précé<}ent gouverueijaent, qui 
éioît peu favorable aux bigots. Les pgrtisana dçs 
Hédicis , qu'on nominoit P(9^/^£<?&i ou bigi, 
a voient conservé long- temps réversion la plus 
décidée pour les lauteurs de Savonarola , qu'ils 
appeloient/7?a57W?/^i et hypqcrites j mais un in- 
térêt commun les réunijt so^^ les étendards de 
Capponi, et ils reconnurent bjl^tdt: ralUançe 
secrète qui attache les uns aijix autres les pairti* 
sans du despotis^ie^ cev^x de l'apstocratie et 
ceux de la superstition* 

Les calamités qui frappèrent Flpxepoe pendant 
la première annéjsd)) gouyerpe^nt (jieCapponi, 
contribuèrent tout ensemble à auguienter son 
èrédit , et à développer en lui Fenthousiasme 
religieux. La peste avoit été apportée de Rome 
à Florence dés l'année lôua, par un homme du 
peuple qui s'étoil dérobé aM^s: gardas de santé. 
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Qnoîqu'efle fût bofftée alors à un petit nombre €«4f. e». 
de mes , qu'on sépa)f 9 soigneusement d'avec les i5aS. 
autres , Tefifroi fut extrême dans toute la ville , 
et la plupart des citoyens riches cherchèrent un 
refuge où dans leurs maisons de campagne, ou 
dans les pays lointains* La peste suspendue 
pendant les grandes chaleurs , réparut Tannée 
' suivante après des prédications où un grand 
concours de peuple à^étoit trouvé réuni. Elle se 
renouvela en 1627 , mais avec bien plus de vio- 
lence encore , à la suite de la ppoC6^siori qui a voit 
été ordonnée jîour le recouvrement de la libertés 
î)ans l'intérvanèy elle n'a voit jamais entièrement 
cessé y et pendant les six ans que durèrent ses 
ravages, oïl estima qti'elle avoit emporté soixante 
mille personnes dans Florence, et à peu près au-» 
tant dans son territoire (1). 

L'émigration qui a voit été très- grande dans 
la première année, ne s'étoit pas renouvelée 
dans les suivantes : les uns s'étoient accoutumés 
au danger ; les autres ne se trouvoient plus assez 
riches pour supporter de $i grandes dépenses* 
Mais en 1 527 , lorsqu'on vit , dès le commence- 
ment de juillet, mourir environ deux cents per- 
sonnes par jour à Florence, qu'il ^i mourut 
trois et quatre cents par jour pendant le mois 

(i) Bene^. rarchi, Lib. VIT, T. II, p. ao3-2i5. — Bem, 
Sè^ni. Liv. I, p. 19, Il porte la mortalité à 260,000 personnes 
dans réut florentin <• 
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d'août ^ et pendant trois jours de suite plus d^* 
] 5adk ciiiq cents ; l'efiroi contraignit tous les gens aisés* 
à s'enfuir de nouveau (i). Il devint impossible 
de rassembler ou les conseils ou le» collées de 
la seigneurie , et toutes les résolutions demeu- 
rèrent invalides pour n'avoir pas été sanction-^ 
nées par un nombre suffisant de suffrages. La 
seigneurie pour sortir de cet état d'anardbde fit 
sommer de se rendre à leur poste au grand 
eonseil, tous les membres du conseil des Quatre- 
Vingts, et tous les citoyens revêtus de cpelq^ue 
magistrature. Elle vouloit se fai^e autoriser à 
négliger^ pendant le tempâdelk peste,<les formes 
ordinaires de la législation. Maiscette assemblée 
se composa à peine de quatre-vingts-dix citoyens 
qui, dispersés dans l'immense salle du conseil, 
se tenoient aussi loin qu'ils pouvoient les uns 
des autres, pour éviter toute communication. 
Des amis, des parens, qui, depuis le comnaen- 
cément de la maladie , a voient vécu .dans la 
réclusion , se revoyoient pour la première fois 
dans cette salle. Ilsapprenoientlesunsdesautres 
. la mort de ceux qui leur avoient été les plus 
chers , et l'on entendoit partir des soupirset des 
sanglots de chacun de ces bancs presque déserts. 
L'autorité , demandée par le gon&Ionier , lui 
fut volontiers accordée par cette assemblée , et 

(i) B^ried, Farchi. Lib. VII, p. 2^12. 
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tant que dura la peste, sans consulter les con-- iSaS. 
seils. La veille de la fête de 1- Assomption , la* 
maladie parut considérablement diminuée , et* 
elle a voit prévue absolument cessé à- la fête de- 
là Toussaint (i). 

Il n'y avoît pas long-temps que la peste avoit 
terminé'sés ravages ( lorsque dans une des pfre-^ ' 
mières séances d u grand con seil , le 9 février i SaS, 
Nicolas Capponi s^anîma en parlant ^des châti-' 
mens de Dieu et de ses compassions; il harangua 
presque dans les mêmes termes qu-employoit au- 
trefois le père Savonarola dans la chaire, et il ter- 
mina son discours en se jetant à genoux, etimplo-^ ^ 
rant à haute voix la miséricorde de Dieu . Le con- 
seil fut entraîné par son exemple, et répéta aussi 
à genoux le cri de m iséricorde ; il décréta ensuite, 
sur la prot>ositioh de Capponi , que le Christ 
seroit déclaré roi perpétuel de Florence , et il fit 
placer sur la porte principale du palais public 
une inscription qui constatoit cette nomination. 
Mais ceux mêmes qui n'osbient pas s'opposer à 
Capponi, dans ses extases rdigieuses, de peur . 
de se faire soupçonner d'impiété , le tournoient 
ensuite en ridicule, ou Faccusoient d'hypocrisie 
dès qu'ils étoient dispersée (2). 

(i) Jacopo Nardi Hiat. Fior, Lib. VIII, p. SSg. — Corn'- 
ment.di Fiîippo Nerli, Lib. VIII, p. i68. 

(2) Bened, Farchi. T. II, Lib. V, p. 53. — /«en Nardt. 
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^u». cÈx. Malgré l'éloigneniçiit que rewentôient pour 
iha^ Capponi l<:s amis les plus ardebà dé la liberté , 
il fat confiimé , le lo juiïi iSàS, jpovLr exercer 
une Becotid^ année l'<lfficede gonfalonier, et 
cette élection, fat Yue en gén'éral arec plaisir par 
le peuple, qui reconnoi^oit , dahà le chef de 
l'état, delà modération, du désintéressement, 
et dt! Pâlniour pour le bien public (i)'. Pendant 
son admimstralion , il avoit cherché à porter la 
réforme dans trois des branches les plus impor- 
tantes du gouvernement, la justice, les finances 
et la guerre ; et il avoit réussi tout au moins à 
•rendre plus toIéraT^les des institution^ aupara- 
vant fort vicieuses. 

Oh avoit jusque alors éprouvé que les délits 
*" f!idlrtiques n'étoiènt jamais jugés à Florence avec 
iiripartialité ; et quoique la connoissance en eût 
été attribuée alternativement au podestat. À' la 
seigneujrie , aux huit de balie et au grâMncon- 
seil , lés sentences n'a voient jamais été qiie le 
triomphe d'un parti sur l'antre : une \6Î fut 
portée, au mois de juin, pour attribuer la con- 
noissance par appel , de tous les délits pôliti^nes 
et militaires , à un tribunal nouveau nomnaé la 
quarantie. On le composa de quarante membres 

L. Vm, p. Î40. — Filippo de' NerlL Lib. VIU, p. 170. — 
Bern. Segni. L. I, p. 3i. — G. Cambi, T. XXIfl, p. 5. 

(1) Bened, Varchi, iLib, VI, p. i35. — Bern. SegnL Uh, 1, 
p. lt,—FiVppo de N4rlL Lib. ^11, p. 171. 
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tirés au sort , pour chaqqç ci^s particulier^ dans chaf. cxxv 
le conseil des quatre^* vingts , et on y trouva Fa- i5!i8» 
vantage d'avoir des juges nommés origiiudre* 
ment par le peuple y que les délinquans ne con^ 
noissoient pas d'avance. La loi qui établissoât la 
quarantie assuroit en même temps la prompte 
décision des causes portées devant elle (i). 

La manière d'asseoir les impositions avoit été 
de tout temps presque absolument arbitraire , 
et il étoit peut-être impossible d'éviter entière** 
ment cet inconvénient dans une république 
mercantile, où le plus pesant fardeau devoit 
porter sur les profits du commerce, et où toute 
déclaration de fortune, en ébranlant le crédit 
des marchands, auroit été fort odieuse. L'im- 
pôt territorial reposoit sur un cadastre fait avec 
beaucoup de soin. Les impots indirects , de leur 
nature, sont en apparence volontaires, et n'ai-* 
tèrent point la liberté j mais l'impôt direct sur la 
fortune mobilière , ou sur les profits inconnus 
du commerce , étoit celui qu'il étoit le plus dif« 
ficile de régler ; il étoit réservé pour les be- 
soins urgens et les subventions extraordinaires* 
Le grand-conseil , après avoir décrété la somme 
qu'on lèveroit de cette manière , nommoit vingt 
citoyens, auxquels il imposoit l'obligation de 
répartir la somme fixée entre tous les contri- 

(i) Bened* Varchu Lib. IV, T, I, p. tgi. — Jacopo Nardù 
L Vin, p. 337. —Bern* Segni. L. I, p. aS. 

TOME XV. a 5 
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caîAip. cxx. buables. Il exîgeoit , sous des peines sévères , 
1528. que leur opération fût achevée dans un nombre 
Mde jours déterminé, et il établissoit un minimum 
fitjin maximum pour cba^que cote de contribu- 
tion. Ces commissaires faisoient leur travail 
chacun séparément, et remettoient ensuite aux 
moines de quelque couvent désigné par un dé- 
cret public , chacun un rôle des contribuables, 
avec la somnie qu'ils lui avoient arbitrairement 
imposée. Les moines, pour déterminer la con- 
tribution d'un citoyen , réunissoient les vingt 
propositions des commissaires à son égard ; ils 
écàrtoient d'abord les six plus fortes et les six 
plus foibles, comme ayant pu être suggérées 
par la haine ou par la faveur, puis ils addition- 
noient les huit moyennes, et di visoient la somme 
par huit. Ils étoient sous le serment du secret 
pour tout ce travail ; et après l'avoir terminé , 
ils en brûloient tous les matériaux (i). 

Enfin , la troisième réforme apportée par ce 
gouvernement aux lois de Florence , étoit des- 
tinée à donner à la république des habitudes 
plus militaires : celle-ci étoit moins que les 
autres l'ouvrage du gonfalonier. Nicolas Cap- 
poni , soit en raison de son caractère pacifique 
et de son âge , soit par économie , s'étoit opposé 
à ce qu'on augmentât les fortifications de Flo- 

(i) Commeniari di Filippo d* JSerlû Lib. VUI , p. i65« 
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rfence , et à ce qu'oa adoptât le plan dispendieux cni.?. cxx, 
qu!a voit suivi Clémen t VII lorsqu'il étoit encore j6a8. 
cardinal. Il répétoit souvent qu'une petite ar- 
mée ne seroit pas assez puissante pour prendre 
Florence , et qu'une grande ne pourroit pas sub- 
sister assez long-temps dans le pays pour entre- 
prendre le siège de la capitale (i). Mais il ne put 
résister entièrement, à Fardeur militaire qui 
s'étoit emparée de la nation. Une troupe de trois 
ceats jeunes gens, des premières familles, s'étoit 
formée volontairement pour la garde du palais; 
elle étoit composée des partisans leâ plus ardens 
de la liberté , auxquels Capponi se rendit bien- 
tôt suspect par ses ménagemens pour les Médi- 
cis. Le gonfalonier, qui s'étoit long-temps op- 
posé à ce qu'on armât le peuple florentin , finit ' 
par en faire lui-même la proposition , pour se 
donner un appui contre la garde du palais. Cette 
proposition passa en loi le 6 novembre 1628 (çs). 
La garde urbaine devoit être composée de 
quatre mille citoyens, âgés de dix-huit à qua- 
rante-cinq ans, tous issus des familles qui ayoient 
droit de siéger au grand conseiL Cette garde 
étoit partagée en seize compagnies , sous les 
ordres des seize gonfaloniers qui formoient le 

(i) Jacopo Nardi, Lib. VÎII , p. 336. — Bened, Varcfiû \ 
Lib. Vn,T. II, p. 188. 

(a) Bened, F'archi, Lab. VU ; p. 1 90. — JBern* Segni. Lib. II, 
p. 36. 
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CBAP. cxx. collège de la seigneurie. Elle prêta serment Ae 
1IÎ28. fidélité à la république , au milieu d'un peuple 
orgueilleux de recevoir de nouveau des armes, 
et elle reconnut pour chef Stéfkuo Colonnade 
Palestrina, qjuu fut chargé de l'organiser. La 
richesse de ses habits et de ses équipages lui 
inspiroient une confiance en elle-même nou- 
velle pour des Florentins! Après sa création , le 
conseil décida enfin , contre Fàvis du gonfalo- 
nier, de terminer les fortifications de Florence; 
mais , pour employer moins de monde à les 
garder, on en diminua le circuit. Michel-Ange 
Buonarotti ne dédaigna point d'en donner le 
plan , après avoir consulté des militaires distin- 
gués ; et le premier des artistes consacra son 
'^ génie au premier des arts , celui de la défense 
de la patrie (i). 

Mais tandis que la république se préparoit 
avec tant d'ardeut à défendre sa liberté , elle se 
trouvoit , par une circonstance singulière , en- 
gagée dans une même ligue avec le prince qu'elle 
dévoit le plus craindre. Le but principal de son 
alliance avec François I**, Henri VIII et la ré- 
publique de Venise , étoit de forcer Chilrles- 
Quint à remettre Clément VII en liberté; et ce- 
pendant Clément VII étoit l'homme que les Flo- 
rentins redoutoient le plus. Dès le moment de 

^i) lacopo Nardi.UîaU Fior. L. VHI, p. 337» 338» 
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la révolution , en 15^7, les Florentins auroient chut. cm. 
pu, être tentés de s'attacher à l'alliance de Tem- iSiS. 
pereuy, qui,. dans ce moment , tenoit prisonnier 
le pape leur ennemi , et qui montroit un si 
grand acharnement contre la maison de Médi- 
cis : mais ils conservoient pour la nation fran- 
çaise la plus tendre affection ; ils avoient pu la 
comparer aux Allemands, aux Espagnols, aux 
Suisse^ , qui ayoient si long-temps combattu en 
Italie , et ils l'a voient toujours trouvée humai- 
ne , loyale et généreuse. Cétoit en vain que 
leurs^ politiques ,. Macchiavelli , Guicçîardini , 
VettorielCapponi, leur avoient représenté qu'ils 
ne dévoient pas confondre la nation avec son 
chef; qu'autant celle-ci étoit en général brave et 
fidèle, autant son gouvernement se jouoit sans 
scrupule de sa foi , comme ils Favoient éprouvé 
eux-mêmes dans la guerre de Pise , dans celle de 
la ligue de Cambrai , et^dans les négociations 
avec l'Espagne. Les manières et les discours che- 
valeresques de François P' rendoient tous ces 
avertissemens inutiles. Les Florentins avoient 
mis en lui toute leur confiance (i) : ils s'étoient 
dépomillés du nécessaire pour lui payer des sub- 
sides et recruter son armée à Naples , tandis 
qu'eux-mêmes étoient accablés par la peste et 

(,i) Bemardo Segni. Lib. I, p. 14. — Bened. VarchU L. HI, 
p. i5o, et Lib. V, p. 11. — Jacopo NardL lib. VIIT, p. 541. 
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par la &mine. Leurs bandes noires, qu'ils lui 
i5'28. avoient envoyées, avoient été long-temps le 
nerf de cette armée ; elles avoient été entière- 
ment dissipées à son service. Lorsqu'ils appri- 
rent le désastre de Lautrec devant Naples, et 
ensuite la révolution de Gênes, leur douleur et 
leur effroi furent extrêmes. Cependant ils cru- 
rent impossible qu^un héros pour lequel ils s'é* 
toient sacrifiés les abandonnât : l'événement fit 
voir que Macchiavelli , Capponi et Alamanni 
avoient mieux connu le roi que ne faisoit le 
peuple. 

Luigi Alamanni éloît ami d'André Doria; il 
avoit vu avec joie un gouvernement libre établi 
à Gênes , eï lui qui avoit été proscrit pour avoir 
conjuré contre Clément VII, alors cardinal de 
Médicis, ne devoit pas être suspect de partialité 
pour ce pontife. D'autre part , André Doria dési- 
roitvivement sauver laliberté florentine; il s'iii- 
quiétoit profondément pour sa patrie delà jalou- 
sie des élats despotiques , et il apprécioit tous les 
dangers que courroit Gênes , si elle survivoit 
presque seule aux républiques détruites de l'I- 
talie. Il fit sentir à Alamanni, combien les Fran- 
çais conservoient peu de chances de demeurer 
victorieux, combien surtout les Florentins cou- 
roient de risques d'être abandonnés par Fran- 
çois P', aux premières ouvertures de paix. Il 
raverlit en confidence que Clément YII consen- 
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loit à. se réconcilier avec Teraperent , si Fio- cha.p. cxx. 
rence lui éloit cédée en récompense, tandisr que 1528. 
Charles-Quint n'attendoit, pour donner son con- 
sentement , que de savoir si les Florentins ne 
lui feroient aucune offre. Luigi Alamanni, sur 
ces premières ouvertures, fut envoyé par la 
seigneurie, à Barcelonne. Il en revint en hâte 
pour annoncer au gouvernement , que s'il voa- 
loit prévenir la signature du traité du pape ,: il 
ti'avoit pas un moment à perdre ; que toute- 
fois André Doria promeltoit encore, en raison, 
de son crédit auprès de Tempereur, de faire 
garantir la liberté et la sûreté de la république, 
pourvu qu'elle se hâtât de traiter. Plusieurs dé- 
libérations et consultations secrètes , soit entre 
les membres du gouvernement, soit avec les 
hommes d'état qui n'ëtoient pas actuellement en 
place, furent tenues à cette occasion ; enfin le 
gonfalonier soumit la délibération à la seigneu- 
rie , aux Dix de la guerre , et à ce qu'on nom- 
nioit la pratica sécréta y dont il désignoit lui- 
même les membres, pour lui servir de conseil- 
lers. Anton - Francesco Albizzi exposa dans 
un discours écrit, lus avantages de la réconci- 
liation avec l'empereur; on n'écouta sa lecture 
qu'avec impatience. Thomas Sodérini , en lui ré- 
pondant, réveilla l'ancien amour des Floren- 
tins pour la France, et entraîna tous les suf- 
frages ; en sorte que la négociation fut rompue, 
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et qu'AIanianni lui-même crut plus prudent de 
628. d'éloigner (i)^ 

Depuis la rupture du traité de Madrid , Fran- 
çois P' n'avoit jamais eu de plus ardent désir 
que de renouer les négociations , pour rétirer 
»es enfans de captivité. Il s'étoit livré quelque 
temps à l'espérance d'y réussir par les victoires 
de Lautrec ; mais bientôt il avoit retenu à ce 
général les fonds qu'il lui avoit promis, et il 
avoit causé ainsi la ruine de son armée. Sa né- 
gligence et ses dissipations avaient été la cause 
première d u désastre des FrançaisdevantNapIes ; 
mais ce désastre acheva à son tour de le jeter 
dans le découragement , et de le disposer à ac- 
cepter tous les partis qui pourroient rétablir 
une paix dont il sentoit si fort le besoin. 

11 ne restoit plus au roi d'autre armée en Italie 
que celle de François de Bourbon y comte de 
Saint -Paul; celle-ci étoit bien plus foible 
qu'on ne Fa voit annoncé, et composée de plus 
mauvaises troupes qu'aucune des précédentes : 
le roi lui envoyoit moins d'argent qu'il ne lui 
en avoit promis, et comme Bourbon étoit pro- 
digue et négligent ; il s'approprioit une partie 
de cet argent , et laissoit voler le reste à ses su- 
balternes. Il se brouilla avec le duc d'Urbin, 
qui, de son côté, se refusoit à toute action un 

(1) B$rnardo Segni HUU Fior. L. II , p. 52-56. 
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peu hasardease. Il ne sut ni secourir Gênes , 
ni assiéger Milan , quoique Antonio de Ley Va 
n-eut plus qu'un ti-ès-petit nombre de soldats. 
II éthoua dans une tentative peu honorable pour 
enlever André Doria à sa maison de campa- 
gne (i). 11 ne réussit pas mieax à empêcher 
deux mille Espagnols, de ceux que leur ex- 
trême dénuement faisoit nommer Bisogni, de 
se rendre à Milan , encore qu'ils eussent dé^ 
barque à Gênes, sans habits, sans souliers , 
sans armes , sans paye et sans vivres ; et tous 
ses exploits se bornèrent à la prise des trois 
cijaleailx de Serravalle , Saut-Angelo , et Mor- 
tara (2). 

La campagne de 1629 avoit commencé, et '^ag, 
les Milanois s'étoient trouvés exposés à un re- 
doublement d\>ppression , parce que les deux 
mille JBisogni étoier^ arrivés à Milan au mois 
d'avril, et qu'il avoit fallu les pourvoir de tout. 
Souvent ils arrêtoient en plein jour les citoyens 
dans les rues , pour se faire donner leurs habits , 
leurs souliers, leurs chapeaux ; et lorsqu'on en 
portoit des plaintes à Antonio de Ley va , il n'y 
répondoit que par des plaisanteries (5). Pendant 

(l) Sem. Segni. Lib. II, p. 4S. -—FauH JwH Hiêt. sui iem- 
pori9, Lib. XXVI, p. 7g. — Jacobi Bonfadii Ann, Genuens, 
JLib. I, p. i344. — Galeatius Capeiia. Lib. Vm, p. 689, 

(a) Bened. rarchi. Lib. VIH, p. 287. 

(3) GaJeatiua Capella. L. VIII, f. 89. 



ni Aï. rxx. 



394 HISTOIRE D|i:S RÉPUB. ITALIENNES 

ce temps Saint-Paul avoit joint son armée à celle 
jSag. du duc d'Urbin et à celle de François Sforza; 
mais toutes trois s'étoient trouvées beaucoup 
plus fdibles que les généraux ne Tavoient an- 
noncé; tous les cadres étoient incomplets, et 
chaque corps ne comptoit pas la moitié des 
hommes qu'il auroit dû avoir. Après être de- 
meurés quelque temps près de Milan , pour 
couper les vivres à cette grande ville , les trois 
généraux sentirent la nécessité de se séparer; 
ils partirent de Marignan ^ les Vénitiens pour 
Cassano , le duc de Milan pour Pavie,,et le 
comte de Sàint-Paul pour Landriano (i). 

Le comte de Saint-Paul étoit arrivé le samedi 
soir 19 juin 5 à Landriano ; cette bourgade bâtie 
à douze milles de Milan , et à une moindre dis- 
tance de Pavie, est traversée par un bras de 
rOlona , qui d'ordinaire contient fort peu d'eau ; 
mais des pluies violentes grossirent tellement 
la rivière, qu'il devint impossible de faire passer 
l'artillerie. Saint-Paul y séjourna tout le fii- 
manche , et Antonio de Ley va , qui en fut averti 
à Milan, résolut de Ty surprendre. Le lundi 
matin 21 juin , comme Saint-Paul avoit déjà 
fait partir son avant-garde sous les ordres de 
GuidoKangoni , et qu'il s'ôccupoit à faire passer 
son artillerie, avec environ quinze cents lands- 

(i) Pauii Jovii HisL aui temp, L. XXVI, p. Si. — ^ Gaha-- 
tins Capeîla, Lib. VIII j f. 90. 
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kuechts et un petit corps de gendarmerie qui chap. cxx, 
lui étoient restés, il fut attaqué à rimproviste» iSag. 
par Antonio de Ley va qui ; absolument perdu 
de la goutte , étoit obligé de se faire porter au 
combat, par quatre hommes , sur une .chaise. 
La gendarmerie française fit une résistance ho- 
norable 5 les lândsknechts se battirent fort mal ; 
Saint-Paul fut enfin fait prisonnier avec Jean- 
Jérôme de Gastiglione, Glande Rangoni, Lignac , 
Carbon, et plusieurs autres hommes de marque. 
Après ce dernier échec l'apnée française se dis- 
sipa, et presque tous les soldats retournèrent 
en France (ï). » 

Pendant ce temps la paix se négocioit à Cara'- 
brai. Dès le mois de mai, CharlestQuint et Fran- 
çois P' étoient convenus dj'envoyer dans cette 
ville , l'un sa tante , et l'autre sa mère. La pre- 
mière, Marguerite d'Autriche, duchesse douai- 
rière de Savoie, sœur du père de rémpereury 
étoit gouvernante des Pays-Bas; la seconde, 
Louise de Savoie, duchesse d'Angoulêmc, mère 
de François P"^, a voit dé tout tejinps eu le plus 
grand crédit sur son fils, qui lui avoit donné 

(i) TauH Jovii,Hl§t, h. XXVI, p. Sa. — Fr, Cuicciardinj, 
L. XIX , p. 52 1. — Gaîeatius Capella. Lib. VHI, f. 91. — 
Mém. de du Bellay. L, lïl , p. 1 17-1 21.-- Bern. Sfgnî, ;L. III ,. 
p. 74. — Jac. Nardi. Lib. VIII, p. 348. — Baned. Varclt'u 
L,VIII, p. 289. — Fr. Beîçarii. L. XX, p. 625. -- P. ParuUu 
Uh. VI, p. 481. 
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cBAP. cxx, le titre de régente. Ces deux femmes , qui con- 
tSag. «noissoient tous les secrets de leur cour , qjui dis- 
posoîent de Feotière confiance des souverains 
qu'elles représentoient , qui étoient unies par 
un Hen de parenté , qui avoient toutes deux 
beaucoup d'esprit , d-habileté , et d'habitude des 
affidres , résolurent d'écarter abso) umen t de leur 
négociation toutes les formes qui retardent celles 
des diplomates. £l}es se réunirent à Cambrai, 
le 7 juillet; elles se logèrent dans deux maisons 
contiguës , entre lesquelles elles ouvrirent une 
communication ; elles eurent tous les jours des 
conférences sans témoins; et elles travaillèrent à 
la pacification des deux empires^ avec une acti- 
vité constante, et un secret impénétrable (i). 
Cependant il importoit à François T' de se 
présenter toujours à Charles-Quint , comme 
le chef d'une ligue puissante , et de faire entrer 
dans la balance tout le poids de ses alliés d'Italie ; 
aussi ne cessa-t-il, pendant tout le cours de la 
négociation , de leur donner les assurances les 
plus positives , qu'il défendroit leurs intérêts 
avec autant de zèle que les siens propres. U 
promit à diverses reprises , et même avec ser- 
ment y à Baldassar Carducci , ambassadeur flo- 

(t) Mémoiref de da BelUjr. L. IH , p. lasi. — Benëd, f^archi, 
iib. IX, T. m, p. e. — Ft. OuicciaréinL L. XIX, p. 824. 
— Jacopo Nardi. Iib. VIII, p. 347. — Fr. BtlcârU. I*: XX, 
p. 6a6. 
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rentin, et à plusieurs de ses compatriotes, de cma». c%t. 
ne jamais abandonner la république , et de ne iSaj- 
signer jamais aucun traité sans l'y compren-- 
dre (i). Il assura en même temps qu'il étoit 
prêt à renouTeler-la guerre , et à entrer lui-même 
en Italie, si l'intérêt de ses alliés le demandait ; 
il annonçoit même qu'il conduiroit avec lui 
den^ mille quatre cents lances , mille chevau'» 
légers et vingt mille fantassins, et il pressoit ses 
alliés, les Vénitiens, les Florentins, le duc de 
Milan et le duc de Ferrare, de lui promettre, de 
leur côté, raille chevau-légers et vingt mille fiin- 
tassins. Il suivoit ces négociations aveod'autant 
plus d'ardeur , qu'il fik>ngeoit moins à exécuter 
«es promesses; et il cherchoit par une étude 
constante à confirmer la confiance que ses alliés 
reposoien t déjà dans la franchise et la loyauté de 
son caractère (a). 

Mais tandis qu'il s'e£forçoit ainsi de tromper 
ses alliés , Clément YII, par une politique toute 
semblable, cherchoit à le tromper lui-même. H 
vouloit pareillement se faire acheter à un haut 
prix par l'empereur, en se montrant a lui, 
appuyé de tout le crédit de la sainte ligue ; et 
au moment même où il donnoitaux états qui 

M Bened. Varchi sien FioreM. tkh. VHi; , T. H, p. «24 ; . - 
L.IX, T^in,p.4et5. 

(a) F/-. GuicciardinL Lib. XEt, p. 5 19. — Bentd, f^arçHù 
Lib^JX , p. 4. — Paolo Paruta, L. YI, p. 486. 



598 HISTOIRE DES RJÊPUB. ITALIENNES 

xmkv. «X. s'étoieiit armés pour sa délivrance, ]es assa- 
iSag. rances les plus précises de sa reconnoissance et 
de sa fidélité , il marcbandoit avec Charles- 
Quint sur le. prix pour lequel il les abandoa- 
neroit (i). 

Clément VII se trou voit associé dans la sainte 
ligue, à dés états contre lesquels il ne conser- . 
voit guère moins de ressentiment que contrt 
Charles-Quint ; ou ;plutot .l'idée de la puissance 
presque irrésistible de (Jelui-cî, a voit presque 
absolument suspendu sa rancune , tandis qu'il 
ne pôuYoit pardoiiner.à des états plus foibles 
des offenses bien, plus légères. Au riioment de 
sa captivité , les Vénitien^ s eloient emparés de 
Ravenne et'de Cervia^spus prétexte de les gar- 
der pour le saint-isiége ; jnais depuis ils avoient 
refusé de rendre ces 4eux villes , et quelques 
instances que leur eût adressé Clément VII, 
soit par lui-même, soit pat le roi de France, 
de quelques menaces qu'il les eû|; accompagnées, 
les deux villes étoient toujours occupées par 
des garnisons vénitiennes (a). Le duc de Ferrare 
étoit rentré en {>ossession à main armée de 
Reggk), Modène et Rubbiéra ; le sainte siège 
n'a voit d'autre droit sur ces villes .que ceux 



(a) Paolo Paruta hiat. Fenez, Lib. VI, p. 456^/— LeiU di 
Princ.T.Uf f. i65 et pa^^im. Lettre du pape à Françoi»!""» 
du 9 juillet i528> f. ioS« 
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que pouvoit lui donner Toccupation violente chap. cxx. 
qui en avoit été faite par Jules II y puis par 1529. 
Léon X. Cependant Clément VII regardoit la 
reprise de ces villes par la maison d'Esté , comme 
une usurpation ; il s'adressoit aller nati vendent 
à tous les souverains, pourqu'ilslesfissent ren- 
dre au saint-siege, et il s'é tonnoit de la protection 
que le duc Alfonsetrouvoiten eux, après avoir 
recouvré ses états (i). Mais ceux contre lesquels 
le pape ressentoit le plus de rancune étoient 
encore les Florentins. Il ne pouvoit leur par- 
donner ni le rétablissement de leur liberté, ni 
l'expulsion de sa famille, ni le renversement 
d e ses statues , ni la persécution de ses partisans ; 
il reclamoit auprès d^eux pour que sa nièce 
Catherine de Médicis, fille de Laurent, duc 
d'Urbin, lui fût rendue: et malgré l'entremise 
de la France , il n'avoit pas encore réussi à se la 
faire livrer (2). Aussi depuis qu'il avoit.i'ecou- 
vré sa liberté , n'avoit-il voulu par aucun, acte 
public s'écarter de la neutralité, encore qu'il 
déclarât aux Français, que son seul motif pour 
ne pas se joindre ouvertement à la ligue , étoit ^ 

l'état de misère et d'épuisement où il se trou voit 
réduit (3), 

(1) Leltere de* Ptincipi. T. II passim. et spécial, f. 184. 
(a) Idem. T. H, f. 167* 

(3) Risposta data a M. di Longavalle a nome di papa CU^ 
mente. JLeti, dt' Princ. T, II , f. 85. 
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AP. rxx. Charlès-Quint, de son côté , encore qu'il prît 
i5i9. avec^àes ennemis le ton d'un conquérant , dé- 
^ siroit secrètement terminer une guerrequî épui- 
toit ses finances , et qui, en réduisant ses peu- 
ples au désespoir, pouvoit enfin rendre leur 
mécontentement dangereux pour lui-même. 
D'ailleurs il étoit alarmé des progrès de la ré- 
foriiie en Allemagne , et de ceux des Turcs en 
Hongrie. Il ne pouvoit compter qu'un bonheur 
aussi inouï que le sien se soutint sans interrup- 
tion. Ses troupes dépourvues d'argent^ d'armes 
et de munitions, et souvent très*mal disciplinées, 
avoient triomphé de peuples nombreux , riches 
et aguerris; mais dans une nouvelle lutte, elles 
pouvoient être vaincues à leur tour. Aussi Char* 
les-Quint désiroit détacher de la ligue qt^el- 
qu'un des membres qui la composoient ^ assuré 
que, ^ès que la chsune seroit rompue, chacun 
cAindroitpour soi-même , et seroit prêt à aban- 
donner ses alliés. Il mettoit surtout beaucoup 
de prix à regagner le pape. 11 vonloit effacer 
ainsi le scandale de sa captivité à Rome , et après 
lui avoir appris tout ce qu'il pouvoit craindre, 
il croyoit le moment venu de l'attacher à lui par 
des bienfaits. 

Dans cet le disposition, Charles-Quint accorda 
à Clément YII vaincu , dépQuillé , et échappé ré- 
cemment de prison , des conditions que celui-ci 
auroit à peine pu prétendre, si dans toute la 
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guerre il n'avoit remporté que des victoires. La chxp. cxx. 
négociation commencée à Rome , par l'ambaî^sa- 1629. 
deur de Tempereur Mussétola , fut terminée en 
Espagne j par le nonce du pape^ Nicplas de 
SclîomJ^erg, archevêque de Çapoue ; e.t le Uailé 
de réconciliation qui établissoit entre le p^e et 
Tempereur une paix et une alliance perpét pUeft 
fut signé à Barcelonne, le so juin 1529.(1)^ 

Par le traité deBarcelonne, Clément Vil pro- . 
mettôit à Charles V la couronne impériale, que 
celui-ci se disposoità venir prendre en Italie; il. 
luiaccordoit l'investiture du royaum^deNaples, 
sans autre tribut que celui d'une haquepée blanr , 
che, et la permission de levçr dqs contribulioiîs 
sur le clergé de ses états. Les eiigagemens de ^ 
Charles Vétoient beaucoi^p plus variés^ ils regaç- 
doient lesaint-siége, la maison de Médicjis, elle 
duché de Milan. Au prçmi^r, Tei^iperep vp,roi»et-: 
toit de faire rendre Rayenne et Cervia pai:lesyé- 
nitîeus ; Modène, Reggio et Rubbiéra, par le dup 
de Ferrare. La maison de Médicis i^'étçit plus . r 
représentée que par le bâtard Alexandre, carie 
pape atteint, au commencement del'année i529, 
d'une maladie qu'on avoit cru mortelle, pour 
ne pas laisser ses neveux sans appui dans Iç 
monde, avoit donné le ip janvier, le chapeau 

(i) Ben. P^archi. L. VIÏI , p. 291. — Pauîl Jovii L. XXVII , 
p. 84. — Bern. Segnû L. TU , p. 70. — Letiere de* Frinv. T. O, 
f. 178, sur la mbsion de Tarchevéque de Capoue. 
TOME XV. "^ * \26 
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CHAP. cxx. de cardinal à Hippolyte qu^il a voit toujours pré- 
1529. féré, et qu^il avoit compté marier à sa pupille, 
l'héritière de Vespasien Colonna (i). Charles V 
promit de remettre Florence sous le pouvoir de 
la maison de Médicis , et de marier sa fille natu- 
relle Marguerite à Alexandre, que le pape des- 
tinoit à gouverner cette république. Enfin, Fem- 
pereur promit de remettre à un juge non sus- 
pect, la décision du sort de François Sforza et 
du duché de Milan (2). 

La nouvelle du traité de Barcelonne porle'e à 
Cambrai, y hâta la conclusion du traité des 
Dames, car c^est ainsi qu'on appela celui que 
n^ocioient Louise de Savoie et Marguerite.d'Au- 
triche. Elles signèrent de leur côté, le 5 août 
iSag, la convention qui devoit rendre la paix 
à l'Europe. Mais quelle que fût la défiance qu'a- 
voit pu exciter la politique des cours , l'Eu- 
rope n'étoit point encore préparée au scanda- 
leux dénouement de toutes les intrigues qui, 
pendant trente-huit ans, avoient occupé le ca- 
binet de France. Par le traité de Cambrai , Fran- 
co Ben. rarchùL, VIII, p. aig. — FiL de*Ner/i.Ja. Vljr, 
p. 169. — Bem. Segni, JL. II , p. 49. — Lettre de G. B. Sanga 
i Biildassar Castiglioue , nonce en Espagne, du 10 février iSâ^. 
T. II, Lett, d^ Princ, f. 164 v. 

(2) Fr, GuicciardlnLh, XIX, p. 621. —PauliJoviilj, XXVIT, 
p. 85. — Ben. V-archi. Lib. VIII, p. 292-394. — Bern. Segnt. 
JAh. ill, p. 71. — Jacopo Nardf, L, VIII, p, 642 j 347. 
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çoîs V^ sacrifioit tous ses alliés , sans les re- chap. cxx. 
commander seulement à la merci de Tempereur, iSi j. 
auquel il les livroit. Il abandonna ceux qui 
s'ètoient armés pendant sa captivité ; qui avoient 
fait trembler les Impériaux après leur victoire 
à Pavie , qui Tauroient tiré lui-même de prison, 
sans sa précipitation à passer en Espagne j qui 
dès lors avoient combattu avec constance pour 
lui, et lui avoient sacrifié leurs trésors, leurs 
soldats, leurs provinces. Il ne stipula rien pour 
Florence qui , à sa sollicitation , avoit provoqué ' 
la colère de Charles-Quint, et avoit refusé à 
plusieurs reprises des offres avantageuses de neu- 
tralité ; rien pour Vetfise , qui depuis le com- 
mencement de son règne avoit été la fidèle alliée 
de la France , et envers laquelle il àvoit con- 
tracté tout dernièrement encore des engagemens 
plus formels. Les Vénitiens et les Florentins se 
trouvoîent cependant nommés dans le traité , 
mais pour en être exclus par une indigne su- 
percherie. Un des articles portoit ; « Item ledit ,, 
» seigneur roy très-chrestien , procurera, que là 
» communalté de Florence s'appoin tq avec Fem- 
» pereur,dedans quatre moisjàcqmpterde la daté , 
» de la ratification de ce présent traité, et ayant ce 
» fait , seront compris au présent traité, et non 
» autrement ». Un autre nommoit les V^ëriitiens, 
pour les obliger à évacuer toutes les places du 
royaume de Naples , avant l'expiration de six 
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lAr. rxx. semaines (i). Mais les prétentians sur lesquellei 
1529. ils dévoient Raccorder, les sacrifices qu'ils dé- 
voient faille ^ ou lés juges de leurs débats, n'é- 
toient point indiques; ces allies étoient aban- 
donnés entièrement à la volonté arbitraire de 
lernpereur , et jusqu^à ce'qûé celui-ci leur eût 
accordé la paix , ils étoient exclus du traité. 

Dé même j le roi de France ne stipuloit rieu 
pour le diic de IVtilàn , auquel iî avoit garanti ses 
états par le traite de la dernière alliance j rien 
pour le duc de Ferrare, auquel il avoit donné 
en mariage, côinme gagé d^une amitié indisso- 
luble^ sa belle-sœùr,'fille de son prédécess^^^ ; 
rien pour lès barôiis Vomâins , et surtout pour 
les Orsini , qui, par teur zèle actif et leurs ser- 
vices multipliés , avoient compromis leur exis- 
tence pour la France ; rien pour lés Frégosi , à 
Gênes, q[uî, heureusement, trouvèrent plus de 
reconnoissarice auprès de la république de Ve- 
nise ^vjien pour Te parti d^ Anjou , dans tout le 
royaume de Naples , qui , excité par le souvenir 
d*iin e ancien ne loyàuté,'avoit pris les armés pour 
le seconder, et se ti^où voit désormais repoussé 
vers lés échafauds V au contraire, François prit 
l'engagement honteux de ne donnisr aucun asile 
dans ses étàtà a celix qui auroieht^^orté'les 
armes contre CHarles-Quirit ,i se privaqt ainside 

(1) Bened, f'arçhi stor, Fior, L. IX, p. 10. — JRymer, Juta 
pUfblUa. T- XIV, p. 535 et 540. 
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la possibjliléd accorder quelques secours à ceux chap. cxx. 
qu'il ayoit, entraînés ^ leur ruine (i). . ^ iSag. 

Cet abandon de tous les alliés de laJrance 
ëtoit d'autant plus scandaleux, fjue , dans le 
même traité, Charles-Quint donnoitu|i exemple 
tout contraire. Il ne négligea les intérêts d'au- 
cun de ceux qui s'étoient sacrifiés pour lui. 
ïj'articïe 35 rétablissoit les héritiers du duc 
Charles de Bourbon dans tous ses biens, comme 
s'il n'étoit pas sorti de France; les articles sui^ 
Vans portoien t le maintien ou le rétablissement 
des droits et intérêts du comte de Ponl;de-Vaux, 
du prince d'Orange, de la duchessede Vendôme, 
du comte de,6avre, du marquis d'Arschott, de 
tous ceux enfin qui , par ^èle, poui^ l'empereur, 
avoient compromis leurs droits ou leur fortune 
en France (a). Il est vrai que François ne tint 
aucun compte des engagemens qu'il vepoit de 
prendre , et aussitôt que ses fils lui furent pen- 
dus, il séquestra de nouveau les biens de tous 
les rebelles français (3). 

Par le sacrifice de ses alliés , de ses engage- 

(l) Benedeito VarchL L. IX, T. El, p. ii. — Fr. Guicciar^ 
dinù L. XIX, p. 6a5. — Bernardo Segnù L. III, p. 75. -^ 
FiL de' Nerli. L. VUI, p. i83. — Jacopo Nardi. Lib. VUI, 
p. 546. — Paolo Parula, Lib. VI, p. 491. — Bymer^ Acta. 
T. XIV, p. 536. 

(a) Histoire de la Diplomatie française. L. III , p. 358. 

(3) Bened. Farchi. Lib. IX , p. i r . 
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euLT. cxx. mens et de son honneur, François V^ avoit ol)- 
j5a9. tenu de grands adoucissemens au traité de Ma- 
drid : il ne restituoit plus à Charles-Quint le 
duché de Bourgogne, TAuxerrors, le Mâcon- 
nois , Bar-sur-Seine , la vicomlé d'Auxonne , et 
le ressort de Saint -Laurent , comme il s'y étoit 
engagé pour r.ecouvrer sa liberté. Il renonçoit 
seulement à tout droit de suzeraineté sur les 
provinces de Flandre qui restoient à l'empe- 
reur, de même qu'à toute prétention sur tous 
les états d'Italie, d'où il s'engageoit à retirer ses 
troupes avant Texpi ration de six semaines ; et 
. en retour ses enfans lui étoient rendus pour 
une rançon de deux millions d'écus , et son ma- 
. riage avec Éléonore, sœur de l'empereur, et 
- reine douairière'de Portugal , devoit être accom- 
pli selon les conditions stipulées au traite de 
Madrid (i). 

Ce traité, le plus fatal peut-être à l'honneur 
de la France qu'aucun de ses monarques ait si- 
gné , fut publié , le 5 août, dans l'église de Cam- 
brai. Peu de jours auparavant , et lorsque tous 
les articles étoient déjà convenus , François V 

(i) Histoire de la Diplomatie française. Li^. III f p. 355-359. 
— Mémoires de Martin du Bellay. lAv» III » p. 132. — Bened. 
VarchU Lib. IX, p. 8. -- Faoîo Paruta, Lib. VI, p. ^92. — 
Arnoldi Ferroni. L.VIIT, p. l'j^.— Galèatius Capella^ L. VIII, 
f. 93'. — Le traité est lej;luellcment dans Rymer. Jeta piihîîca. 
T. XIV, p. 326-34 i. 
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avoil protesté aux ambassadeurs des alliés qu'il cnur. «x. 
ne les abandonneroit jamais, et il avoit refusé 15^9. 
aux Florentins le consentement que son prédé- 
cesseur leur avoit accordé en 1 5i2 , de faire une 
paix particulière avec l'empereur, permission 
que leur ambassadeur solliciloit de nouveau (i). 
Le roi , qui, pendant là négociation, s'étoit 
avancé jusqu'à Compiègne , vint à Cambrai 
pour voir Marguerite , aussitôt après la signa- 
ture des articles ; mais comme il ne pouvoit 
soutenir les regards des ambassadeurs qu'il avoit 
trompés , il leur refusa quelque temps une au- 
dience sous divers prétextes. Lorsque enfin il 
se crut obligé de recevoir Baldassar Carducci^ 
ambassadeur des Florentins, il lui représenta 
le traité de Cambrai comme un stratagème né- 
cessaire pour recouvrer ses enfans; il prolesta 
que ses dispositions n'étoient point changées , 
et que quelque engagement qu'il eût été obligé 
de prendre, il seroit toujours également prêt à 
assister les Florentins , qu'il encouragea à faire 
une vigoureuse résistance (a)-. 

Charles-Quint, n'a voit pas attendu la signa- 
ture du traité de Cambrai pour s'acheminer 
vers l'Italie. Il avoit mandé André Doria à 

(ij Pr. Guicciardinû Lib. XIX y p. 5 34. — Benetï, Varchi, 

L, IX, p. 4- 

(a) Fr, Guîkciardini. liib. XÏX , p. 5a5. -^ Ben, Varclù. 
L. IX, p. 14. — Fih de' Nerli. L. IX, p. i85. 
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Barcelomie , pour monter sur ses galères; il 
15.29. Tavoit comblé de plus d'Honneurs qu^aucun mo- 
narque n'en eût encore accordé à aucun ci- 
toyen; il Favoit fait couvrir de van t. lui, et il 
Tavoit investi de la principauté de Melphi (1), 
confisquée sur Sergikhi Caraccîoli. Aussitôt qu'il 
eut conclu son arrangement avec le. pape ^ il 
mbnla en efifet à Barcelonne, le 29 juillet, sur la 
flotte génoise , lorsqu'il regardoit déjà la paix 
avec la France comme assurée (2), La traversée 
fut pénible, et il n'arriva que le 12 août à Gê- 
nes, où il reçut les articles de la paix de Cam- 
brai. Il s^y trouvoit à la tête d'une armée ras- 
semblée à dessein pour mettre cette paix à 
exécution. Deux mille Espagnols étoient arrivés 
avant lui à Gênes ; il amenoit sur sa flotte mille 
chevaux et neuf mille fantassins, et il devoit 
être joint, en Lombardié, par le capitaine Félix 
de Wirteniberg , qui lui amenait huit mille 
landsknechts. En même temps, le prince d'O- 
range rassembloit , à l'Aquila, les restes de l'ar- 
mée qui avoit pris Rome et défendu Naples. On 
y voyoit trois mille Allemands , autrefois en- 
rôlés sous le connétable de BdurbQii et George 

(i) Ben» Varchi, Lib, IX, p. aS. — /acobl Bonfadii jinn. 
Genuens, L. Il, p. 1349. — Bern. Segni L. III, p. 76. 

(a) Franc, Cuicciardini. Lib. XIX, p. 5a6. — PauU Jovif\ 
Lib. XXVU , p. 93, — Jacobi Bonfadii. L. II , p. 1349. "" ^^' 
Belcarii, L. XX , p. 637, 
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Frundsberg, et quatre imlleltaliensrquiservoient chap. cxi. 
sans paye, sous les ordres deff É^bçiGe;Maramaldo i5q9. 
de Calabrè. Une petite armée, espagn^^le, com- 
posée des.rçstes des vieilles bandas qui lavoient 
échappé à ces çampagpes meurtrières, faisoit, 
avec peu d'apparence de succès, sous Je mar- 
quis de Guasto, le siège deMonppoli en Fouille, 
et tenoit tête aux Vénitiens yqtiiavoient eu dans 
cette province plusieurs avantages (r). 

Charles-Quint étpit entré en I-talie avec Fin- 
tejpLlion d'user de tous les droits que lui avoit 
donnés la victoire et Tabandon de Firançois V^; 
et son armée étoit as§ez nombreuse et assez 
aguerrie pour qu'il dût lui paroître facile d'ac- 
complir tous ses projets. Cependant les alliés 
d'Italie , quoique abandonnés par le roi de 
France , ne parois^oient pas avoir perdu tout 
courage. Les Florentins envoyèrent à Gênes des 
ambassadeurs à Charles; mais il^ refusoient obsti- 
nément de traiter avec Clément VIL L'armée des 
Vénitiens n'avoit point encore été entamée; Ma- 
Ic^^testa Baglioni arrêtpit, devant Pérouse, celle 
d u prince d'Orange j et l'é vêque de T^rbes , am- 
bassadeur de France, exhortoit toujours ks al* 
liés à la résistance , même après la publication 
de la paix, en leur annonçant les secours d'une 

(i) Fr. GuicciartUnu Lib. XIX, p. 525. — Bened. Vdrchî, 
Li. IX , p. 24. — FeLri Biiarri, Lt. XX, p. 479.' — Paolo Parula. 
L. VI, p. 489. — LeU. de'Princ. T. Il, f. 160- 
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AP. cxx. puissante armée française, qu^il prétencloit être 

1529. déjà en marche (i). 

L'attention de Charles-Quint étoit d'ailleurs 
détournée par le danger pressant de son frère 
et de tout Feinpire d'Allemagne. Soliman, avec 
une armée qu'on portoit à cent cinquante mille 
.hommes , avoit envahi et ravagé la Hongrie 
toute entière, et le i5 septembre il étoit venu 
mettre le siège devant Vienne. La trahison de 
sonvisiroul'habiletédeFerdinandleforcèrentjil 
est vrai, à le lever le 16 octobre ; mais ce superbe 
monarque , en se retirant indigné , menaçoit 
encore, et la terreur qu'inspiroit son retour étoit 
proportionnée à la violence de son ressentiment. 
D'ailleurs, l'Allemagne , divisée parles querelles 
de religion , voyoit l'esprit d'indépendance s'ac- 
croître avec les progrès de la réforme; et l'em- 
pereur sentoit le besoin d'y fixer pour quelque 
temps sa résidence , s'il vouloit rétablir l'auto- 
rité impériale ; enfin , il éprouvoit lui-même 
celte pénuriequ'il avoit si souvent laissé éprou- 
ver à ses généraux. Il avoit épuisé toutes ses res- 
sources pour l'équipement de sa flotte et le trans- 
port de son armée, et dès le commencement de 
la campagne il se trouvoit sans argent. Cepen- 
dant il répugnoit à faire exercer sous ses yeux 
les efiroyables exactions par lesquelles Antonio 

(1) Fn Gidcciardini. Lib. XIX, p. 637. — Bened. yarchi 
êtor, Fior. T, Ul . L. IX > p. 14 
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de Ley vâ , Bourbon et le prince d'Orange avoien t «■^* ^ 
si long- temps maintenu leurs armées (i). *^^9' 

Par tous ces motifs réunis , Charles-Quint 
s'imposa, en traitant avec les états d'Italie, une 
modération qu'on n'avoit point attendue de lui, 
et qui n'étoit pas en effet dans son caractère. 
Les seuls auxquels il ne voulut accorder au- 
cune indulgence furent les Florentins , non 
qu'il eût contre eux aucun motif particulier de 
ressentiment, mais parce qu'il croyoit avan- 
tageux de satisfaire pleinement Clément VII, et 
qu'il saisissoit avec empressement l'occasion 
d'ôter aux peuples l'exemple toujours dan- 
gereux d'un état que la liberté faisoit pros- 
pérer, (a). . 

Il étoit parti de Gênes pour Plaisance le 
3o août^ et les ambassadeura florentins qui l'y- 
avoient suivi, n'ayant points comme il l'avoit 
exigé d'eux, obtenu de pleins pouvoirs pour 
traiter avec le pape , ne furent pas admis à son 
audience (5). 

(i) Bened. F'archu Lib. X, p, 235. — PauU Jovii Hisi. sut 
temporis. L. XXVII, p. 92. — Jlf, de Uiloa Vita di Carlo V. 
li. n, f. 117. — Jo. Sleidani Comment, de Siatu relig. et Reip* 
Lib. VI, f. 102. 

(2) Instruction à Tévêque de Vaison , nonce auprès de l'em- 
perenr, sur la manière dont celui-ci devoit traiter les états 
italiens; Rome, *xS août 1629. Letlere de' PrincipU T. II, 
f. i8r. / 

(3) Fr. Guieciqrdini. Lib. XIX, p. 5a8. — Jac. NardL 
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Antonio de Leyva cependant contînuoit Ta 
i539* guerre contre le duc de Milan; et le inarqois 
de Mantoue, qui avoit obtenu à prix d'argent 
de rentrer dans Falliance impériale , avoit été 
mis à la tête d'une armée qui devoit attaquer 
les Vénitiens. Ces deux^guerfe^, il est Vrai, ne 
se poursuivoient qu^avec beaucoup de môîlesse. 
Le duc de Milan et les Vénitiens , qui 'tous deux 
cherchoient à traiter avec l'emperear , crai- 
gnoient de l'aigrir en poursuivant letiVs avan- 
tages. Les dernrers "avaient fenôricé à Tàttaque 
de Brindes , eft avoîent retiré leur flotte à Corfoa , 
évitant tout engajgement. Le premier avoit laissé 
surprendre Pa vie, qu'Atmibal Picîtiàrdo, son 
gouverneur, avoit vendue en trahison à Aiitbnio 
de Leyva; mais 3 espérdit eïiéore pouvoir dé- 
fendre Crémone et Lddi, et tciuS deux s'étpîent 
engagés à ne point traiter sépafréwcnt Vûn d*àvec 
l'autre (i). 

Clément VII et Charles-Quînt éfoîënt con- 
venus d'avoir une entrevue à Bologne. Le pre- 
mier )5'y rendit à la fin d'octobre , pour recevoir 
son hôte illustre (3). Celui-ci , sur lès instàtites 

Lib. Vm, p. 548. — Bern. StgnL Lib. Dï, p. 75. — P<a»ii 

jopii. liib.xxvn, p. 95. 

* (1) Fr. Guicciardini, Lib. XIX , p. Sag. — Èêrn, Segni. 
Lib. ÙI , p. 90. — Pàuli Jovii. Lîb. X^Vtlj p. 96, -r- Paoh 
Paruia, Lib. VI , p. 490. — Galeatiuê Capelia. L. VIII, p. 94. 
(2) Bened* Farchi Sior, Fion L. X, p. noa. — Pauii Jovii 
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sollicitations d'Alfonse , duc de Ferrare , traversa cHi*, cxx. 
les duchés de Modène et de Reggio pour se i^ag. 
rendre de Plaisance à Bologne. Il fut reçu. sur 
la frontière par Alfonse, qui depuis loiîg-tejiips 
négpcioit pour rentrer en grâc? avec lui, et qui 
ne le quittant plus pendant plusieurs jours ^ 
réussit enfin à se rendre Charles favorable. 
L'empereur fit çnsuite son entrée ^ Bologne le 
5 novembre , et le reste de Tannée fut consacré 
aux négociations qui dévoient fixer. le sort de 
ritalie (fj. 

Le pape n'avjoit point cessé de prot^er Fran- 
çois-Marie Sforza , et il n'a voit pas mê^e voul u 
écouter quelqvi^s propositions qui lui ^voient 
été faites , d'établir la maison d e Médicis k Milan 
plutôt qu'à Florence (a). Il Obtirjt poi^r,.Sfo3rs5a 
un sauf-conduit, moyennant lequel^ oeiui-pi se' 
rendit à Bojçgnç le ?a noven^bre, A son arrivée, 
le , délabrement de ^ santé fit bientôt reçon-. 
noîtr^e qu'il n'avoit pas de longues. aniiées à 
vivre, et que Charles-Quint ne çouroit aucun 
risque en le traitant fayor^blpipçpt^^puisqu'à 

Lt'ih. XXVÏI, p. loo. Lettre du pape à l'empereur, de Bo- 
logne, 37 octol)re. Lett, de' Princy T. n,.f. i86. . 

(i) Fr. iSruicciardinù L. XIX, p. .^56. -r- Btnéd^.Varchh 
L. X, p. a5a. — Bern, Sejgni. L. III, p- g». — "Pauli Jotni, 
Lib. XXVn, p. 100. — Fr. Belcarii. L. XX, p. 628, — Ga- 
leaiius Capella* Lib, VIII, p.. 9^. ~ Paolo Paruia,* l4ib.i VI ,. 
p. 495. — Paolo laioçio Vita di ^i/omfi.da Eêle^ p. i.3a. 

(a) 5««er^«o /^ifirc'^/.L. X,p.\a5ii 
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CHIP. cx±. sa mort sa famille seroit éteinte, et que le duché 
1529. de Milan retourneroit à l'empereur. Après un 
mois de négociations, dont le pape se fit le mé- 
diateur, son traité de paix et celui des* Véni- 
tien? furent signés le même jour, qi3 décem- 
bre iSag (1). ' 

François Sforza fut rétabli dans le duché de 
Milan , et il en reçut l'investiture impériale ; 
ou plutôt celle qu'il avoitTeçue plusieurs années 
auparavant fut confirmée. Mais il détacha de ce 
duché le comté de Pavie, qu'il remit à Antonio 
de Leyva, et dont ce général devôit conserv^er 
la souveraineté durant sa vie. Il laissa encore 
entre les mains de l'empereur la ville de Como 
et le château de Milan en gage , et comme sûreté 
des payemens qu'il promeUoit d'accomplir dans 
l'année suivante. En efîet, avant l'expiration 
de cette année, il proinettoit de payer à l'em- 
pereur quatre cent mille ducats pour prix de 
cette investiture ; et pendant les dix années 
suivantes^ il devoit en payer encore cinquante 
mille chaque année; faisant en tout la somme 
de neufcent mille ducats, pour laquelle Çharlesr 
Quint lui vendoit son rétablissement dans l'hé- 
ritage de ses pères. Mais pour retirer une 

(1) Fr. Guiccîardini, Lib. XïX, p. 557. — Beneâ. VarchU 
Lib. Xy p. 256. — Bern, SegnU Lib. III, p. 94. — PauliJovîi. 
Lib. XXVII, p. io5. — Gahalius Capelia. XJb. Vltl, f. 94* — 
Faolo Paruta* Lib. VI , p. 5oo. 
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somme aussi éùorme d'un malheureux pays, chap. cxx. 
dévasté pendant trente ans par des guerres i^i^. 
atroces , par la famine et par la peste, il falloit 
appesantir la main sur les contribuables, et 
recourir à de cruelles exactions. 

Aussi, les Milanois ne trouvèrent-ils point 
sous François Sforza le repos et la prospérité 
après lesquels ils soupiroient. Pendant le peu 
d'années qu'ils passèrent encore sous son gou* 
vernement, ils purent à peiqe cicatriser les 
plaies profondes que la guerre leur avoit faites , 
et ils regrettèrent souvent le prix excessif au- 
quel ils payoient le retour de leur prince (i). 
Charles V , pour Tattacher à sa maison, lui avoit 
fait épouser sa nièce Christierne,» fille du roi de 
Danemarck. Celte princesse arriva à Milan au 
mois d'avril 1 554- Mais ce mariage inspiroif: peu 
de confiance aux princes ou aux peuples voi- 
sins. La santé de François Sforza étoit déjà 
tellement délabrée, qu'on ne pouvoit s'attendre ^ 
à le voir jouir d'une longue vie, ou laisser après 
lui des enfans. En effet, il mourut le 24 octo- 
bre i635, sans postérité, appelant par son tes- 
tament l'empereur à lui succéder (2). 

Les Vénitiens, pour obtenir la paix, resti- 

(i) Fr. Guicci/jtrdini» Lib. XIX, p. 537.-7 Sern. Segni. 
h. m, p. 94 Galeatius Capella, L, VUI, f. 96 et ultimui. 

(2) Paoio Paruta. L. Vil, p. 659. — Mémoires de messîre 
Martiu du Bellay. L. IV , p. 3oo. — Mttratori AnnaL ad ann. v 
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ciup.cxx. tuèrent au pape les villes de Raveniie et de 
1529. Cervia,- jet à l'empereur les ports sur l'Adria- 
tique qu'ils avoient coiK^uis dails la Poaille. Ils 
exigèrent toutefois un pardon absolu en faveur 
de tous ceux qui les avoîerît servis, et qui re- 
toumoient sous leurs anciens souverains. Ils 
accordèrent de leur côté le pardon d'une partie 
de leurs exilés, et ils firent une pension sur 
leurs bien« à ceiïx dont ils né voulurent pas 
permettre le retour» Les Vénitiens promirent 
de plus de pajrer à certains termes les deux 
cent mille d\i<cB.U(lù^i\s resïôient devoir à IVni- 
pereur-, et d'en ajouter cent mille comme prix 
de la paix. Ils firent receVoîr le duc d'Dibin 
leur général^ sous la protection de rempei^eur. 
Enfin, ils's'engagèrenf à garantir les possessions 
de Charles en Italie et du duc de Mikn ,' mais 
contre les princes chrétiens seuleàtiént , ne vou- 
lant signât aucun traité qui pût les 'entraîner 
dans une- guerre contre les Turcs (1). 

Le^ttàilé de pai!x d'Alfôhste; duc de *Fei-- 
rarej fut plus di£BciIe à conclure que Ites pré- 
cédens; le pape avôit fait dans les deuk*' au- 
tres les fonctions' de' médiateut',' tandis cjue 
c'étoit iui qui mettoît obstacle- à ce'dejbnièr. Il 
s'étoit opposé long-temps à ce qu'Ai fonse vînt 

(i) Paoh Farittà Met. Ven. Lib. VI, p. 6o5. — Fr Guic^ 
ciarHlni,tÀh?^Mi>i'^. 538. -i- Jîe/ii ^arcHU L. X, p. aS/.— 
^auîiScvii BhL U XXVII, p. 104. ^ 
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à Bologne , et it ne consentit qu'avec peine à cmap.Vu. 
lui accorder un sauf^conduit , le 20 mars' 1 53o. i53o. 
Dès lors, Alfonse traita ses affaires en personne; 
maïs il avoit à défendre, contre le pape , la to- 
talité de ses états. Clément VII réclamoit, pour 
le saint-siége ^ Modène et Reggio , que ses pré- 
décesseurs avoient conquis ; et Ferrare , qu'il 
prétendoit qu' Alfonse avoit mérité de perdre , 
P9ur avoir fait la guerre au pape , ^n suzerain. 
Charles-Quint ne désiroit point donner tant de 
puissance à Tétat de TÉglise ; il comptoit bien 
davantage sur Tobéissance à l'Empire d'un duc 
de Ferrare , que sur celle d'un pape futur j 
seulement il vouloit accommoder ce différend 
avant de quitter l'Italie, pou r n'y laisser derrière 
lui aucune semence de guerre; il pressoit en 
conséquence Alfonse de le prendre pour arbitre 
de tous ses intérêts. Alfonse , qui connoissoit le 
traité de BarCelonne, par lequel Fem pereur s'étoit 
engagé à faire restituer au saint-siége Modène, 
Reggio et Rubbièra , trembloit d'y consentir ; 
Clément VII ne redoutoit guère moins de soû^ 
rnettre h l'examen des jurisconsultes les droits 
complètement imaginaires du saint-siége sur 
Modène et sur Reggio. Pour l'y engager, Charles- 
Quint lui promît secrètement, qu'après l'exa- 
men des droits réciproques , si les jurisconsultes 
prononçoient. en feveur du saint-siége, il pu- 
blieroit et feroit exécuter leur sentence; niai§ 
TOME XV. 27 
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lAF. Gxx. qu'au contraire , fi le bon droit se trouvoit du 
j65o. côté delà maison d'Ëste^ la sentence ne seroit 
jamais prononcée , et qu'au terme du compro- 
' mis y chacun rentreroit dans ses droits. Après 
cette convention inique, le; pape et le duc de 
Ferrare se soumirent à l'arbitri^ de la chambre 
impériale^ par un compromis , ^gné le 20 mars , 
et les terres contestées furent remises en dépôt 
G93<tre les mains de l'empere u r ( i ) . 

Charles-Quint, qui seorètemerit avoit rendu 
sa faveur à Alfonse d'Ëste , lui eiai donna une 
première marque dès le ^5 mai^, en lui accor- 
dant Finvestiture de la ville et du comté de 
Carpi , qu'il confisquoit sur Alberto Pio , en 
punition de son attachement à la France. Il 
est vrai qu'Alfonse paya soixante, mille ducats 
comptant pour cette faveur , et en promit en- 
core quarante mille à un terme éloigné. Les 
droits respectifs del'Ëmpire^ du saint^i^e et de 
la maison d'Ëste , furent ensuite examinés dans 
de nombreux écrits par les}urisconaultes. Ceux- 
ci conclurent que les villes de Modène^ B^gio et 
ilubbièra n'a voient point été comprises dans la 
donation de l'exarchat de Ravenne, faite aux 
pontifes par Pépin ou Çharlemagne ; et par 
conséquent , qu*elles étoient toujours du do- 

(1) Ben. Varchi. T. IV, L. XI, p. 58. — MuratoriJnnaH 
é Jtalia ad awi. — Fao/o Oio»ia Viia di Mfoam da &tie » 
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tnaine de l'Empire. Ainsi , plutôt que de récort- tKAP. rx». 
noître ou les droits des peuples à être gouver- j55o. 
nés poui* leur plus grand avantage , ou ceux des 
traités , ou ceux que donne la possession ^ on 
recouroità une transaction apocryphe dans un 
siècle barbare , sans tenir compte de sept siècles 
de révolutions successives. Charles-Quint, étant 
k Cologne le 2 1 décembre 1 53o , prononça sa 
sentence arbitrale en faveur de la maison d'Esté : 
le pape réussit seulement à en empêcher la 
publication jusqu'au ai avril i55i. Par elle, 
le saint -siège étoit tenu de conférer au duc 
Alfonse Finvestiture de Ferrare, moyennant 
cent mille ducats dW , payés à la chambre apos<« 
tolique ; tandis que la chambre impériale , qui , 
de son côté , s'étoit feit richement payer, accorda 
au même duc Finvestiture de Modène , Reggio 
et Rubbièra , comme fiefe de TEmpire ( 1 ). 

Lé duc d^Urbin avoit à Bologne élé présenté 
à l'empereur et au pape par les ambassadeurs 
vénitiens , et il avoit été bien reçu de Fun et 
de Fautre (2). Frédéric de Gonzague. , marquis 
de Mantoue , avoit été des premiers parmi les 
petits princes à faire sa paix avec Fempereur ; 

(i) jFV. Guicoiardini. lu XX, p. 649. — Bened. FarchU 
T. IV, ti. Xn, p. 349. — iJ/i/rartori Jnnali (^ Jialia, T. X, 
p. 349. — P.J9VU HUi. L. XXVIII, p. 137. — Paolo Qiqpio 

(2) Pauii Jovii hjH. suikjinp, Lib. XXVlïgpg^ n o* ^ 
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MAP. Gxx, il lui préparoit une réception brillante dans sa 
i53o, capitale, et en retour il obtint de lui, le ^5 mars, 
un diplôme par lequel le marquisat de Mantoue 
étoit érigé en duché (i). Le duc Charles lll.de 
Savoie, et le marquis Boniface de Montferrat, 
se rendirent aussi en personne à Bologne, pour 
faire leur cour au monarque qui étoit devenu 
ie seul arbitre de Fltalie. Le premier étoit beau- 
frère de Tempereur ; sa femme Béatrix , comme 
Fimpératrice , étoit fille du roi de PortugaL II 
étoit en même temps oncle de François I*', car 
Louise d'Angouléme , mère du roi, étoit sa 
sœur. Cette double parenté avoit contribué , 
sans doute , à le faire respecter par les deux 
concurrens pendant les guerres qui jusqu'alors 
avoient ravagé l'Italie. Ses états avoient beau- 
coup souffert du passage continuel des armées; 
cependant ils avoient toujours été considérés 
comme neutres ; mais Louise, duchesse d'An- 
goulême, mourut Tannée suivante. Charles III, 
perdant sa protectrice à la cour de France , crut 
plus prudent de s'attacher sans partage à Fem- 
pereur qu'il voyoit tout puissant ; et ce chan- 
gement dans sa politique transporta dans ses 
états les guerres qui se renouvelèrent bientôt 
entre les deux rivaux (2). 

(i) Ben, p^archi. L. XI , p. Sg. — P. Jovii. L. XXVII, p. i lo* 
(^ Pauii Jovii flisL Lib. XXVII, p. iio. — Mémoires de 
^ Martin du Bellay» Liv. IV, p. 140. 
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La république de Gênes étoit alors en haute 
faveur auprès de Feuipereur , et son libérateur i53o. 
André Dbria avoit reçu de nouvelles distinc- 
tions du monarque. En Toscane , deux autres 
républiques , Sienne et Lucques^ conservoient 
obscurément leur indépendance : elles étoient 
depuis long-temps dévouées au parti Gibelin , 
et se considçroient comme feudataires de l'Em- 
pire ; elles avoient constamment fourni des sub- 
sides aux armées impériales, et la seule faveur 
qu'elles demandassent en retour étoit d'être 
oubliées; en effet , leurs rapports avec lés autres 
états, au premier aspect, ne parurent point 
changés ; mais l'affermissement du pouvoir im- 
périal en Italie les faisoit décheoir chaque jour 
davantage du rang et de l'importance d états 
indépendans. 

La seule république de Florence n'étoit point 
comprise dans cette pacification universelle ; 
Charles-Quint avoit promis au pape de la lui , 
sacrifier : c'étoit sur son territoire qu'il réunis- 
soit toutes les armées qu'il retiroit successive- 
ment des diverses provinces auxquelles il ren- 
doit la paix. Tous ces hommes nourris dans le 
sang et les crimes , qui pendant trente ans 
avoient dépouillé sans pitié , et accablé de dou-. 
leurs toutes les parties de l'Italie , se rassem-; 
bloient en Toscane. Mais Charles-Quint préfé- 
rpit n'être pas témoin de l'extermination de ce 
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CHAI». r«x. peuple indastrieux et spirituel ^ qui avoît tant 
i53o. contribué aux progrès des lettres, des arts et 
des sciences , et qui n'avoit pas démérité de lui. 
Il s'étoit lié les mains a^ec le pape, il s'étoil 
. engagé à être sans pitié envers les Florentins ; 
mais il ne vouloit pas demebrer à portée d'en- 
tendre leurs prières, lorsqu'il leur refuseroit 
tonte compassion ; et ce motif se joignit à tous 
ceux qui le pressoient déjà de partir pour FAl- 
lemagne. 

Charles-Quint s'éloit proposé de recevoir en 
Italie les deux eouronnes de Lombardie et de 
l'Empire. Selon l'antique usage, il auroit dû 
ceindre la première à Milan, dans Téglise de 
Saint- Ambroise, et la seconde a Rome , dans la 
basilique de Samt-Jean-de-Latran, Mais il est 
probable qu'il désiroit peu voir ces deux villes, 
quiavoient été si barbarèment traitées par ses 
généraux; il prétexta des lettres de son frère 
Ferdinand, roi de Hongrie, q«i le pressoient 
de passer en Allemagne ; et il obtint du pape 
que run et l'autre couronnement se fît à Bo- 
logne. Les deux cérémonies eurent donc Keu , 
la première, le 22 février, dans la chapelle du 
palais pontifical ; la seconde, le 34 mars, ^^ns la 
cathédrale de SanPétronio. Depuis quatre-vingts 
ans l'Italie n'avoit point vu couronner d'empe- 
reur, et elle n'en a plus vu dès celte époque. 
Tout contribua donc à rendre cette cérémonie 
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imposante, et le faste et la pompe qui y farcnt <»^»- cxx. 
déployés , et le rang des personnages qui s'em-< *^^«*- 
pressèrent à cette occasion de fairo leur conr à 
Fempereur , et la terreur qu'inspiroient le* lé^^ 
gions victorieusefi dont il étoit entouré^ et. la 
gloire militaire de leurs chefs (i). 

'Mais le couFonnement de Charles^ Quint k 
Bologne est pins remarquable encore , commç 
Tère de la pou velle puissance à laquelle Tempe-» 
reur s'étoit élevé , et de Passer vissement corn» 
plet de l'Italie. Ni Charlemagne , ni le pvemier 
Othon n'avoient obtenu dan» toute la gloire de 
]eur8 conquêtes un pouvoir aussi iUimiië sur 
l'Italie que celui qu'exerçoit alors Gkaii]e&-Qui«nt. 
Ils étoient contenus par ies prérogatives idd 
l'Église, parles privilèges des princes. el parles 
libertés des villes : et quelque étendues ^e 
fussent leurs prétentions, ils reneontroient par« 
tout la barrière devant laquelle ils dévoient 
a'arrètler. Mais au moment oilt Obarles*Quint fut 
couronné , il n'y avoit plus d'Italie indépen*^ 
dante; et le peuple, qui avoit si long-^temps 
occupé rfaistoire par ses hauts &its, ses vertus, 
ses talens et sa politique , avoit cessé d'exister 
comme nation. Au midi les deux it>yauusfes de 

(i) Fn QuiQùarcUm. L. XX, p- &4i* -^ PauU Jopii HiaU 
Lib. XXVn, p. io5. — Bem. SegnU L. rV,p, 107. — Jalon 
di Giou. Ccunbi. T. XXIII, p>5i. — Paolo Parula, L. VII, 
p. 5io jélfbruo (h Ulloa Fita di Carh F. L. II, f. 119. 
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Sicile et de Naples reconnoissoient la aouverai-* 
i63o, jjgié immédiate de Charle^-Quint. L'état dei 
l'Église qui venoit ensuite avec ses petits princes 
feudataires, avoit été. tellement dompté par les 
victoires de l'armée imi^ériale , que le pape avoit 
perdu toute confiance en se$ propres forces^ et 
toute idée de résistance ; la Toscane , envahie 
par les armées de Charles, alloit être convertie 
en principauté feudataire de l'empire. Les ducs 
' de Ferraré , de Mantoue , de Milan , de Savoie, 
et le marquis de Monlferrat n'existoient que 
sûus le bon plaisir de l'empereur^ et dans les 
derniers mois ils venoient ^e reconnoître et de 
resserrer toutes leurs chaînes. La république de 
Gênes, libre seulement dans Tenceinte de ses 
znurs, s'étoit, pour ses relations e;xtérieures, 
complètement assujettie à la politique espagnole. 
Celle de Venise avoit échappé en tre^nblant aux 
dangers qui 'la raenaçoieyit , iliais elle sentoit son 
épuisement; elle ealçuloit sa foibiesse, mieux 
que ne feiisoient.ses; Voisins \ et elje se prescris 
voit déjà cette conduite timide et précaution- 
neuse , par, laquelle elle sauva son existence 
pendant près de trois siècles encore, en renon- 
çant à l'influence qu'elle avoit jusqu'alors exerr 
cée sur l'Europe. D'une extrémité jusqu'à l'autre 
de l'Italie , le pouvoir de l'empereur étoit illi- 
mité. Celui qui a,urbitencouruson'rêssentimenl, 
celui qui aurqit osé dans ses discours , dans ses 
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écrits, juger avec liberté ou ses actions, ou celles chaf. cxx. 
de îses généraux et de ses- ministres, n'auroit i53o. 
trouvé d'asile contre son redoutable courroux , 
ni à la cour des princes ni dans le sein des repu* 
bliques. Tous les Italiens trembloient et obéis- 
soient, et lorsque Charles -Quint repartit pour 
TAIlemagneau commencement d'avril i53o, il 
n'avoit plus lieu de concevoir aucune inquié- 
tude sur les provinces sujettes qu'il laissoit 
derrière lui (i). 

(i) Beneff, yarchi star. Fior, T. OT, L. IX, p. 8; T. rV, 
ti.Xîy p. 60. — Bern» Segni, Lib. IV , p. 11 5. — Pétri Bi^arri. 
L. XX , p. 489. — jiffpnao de Ulloa Vita di Carlo /^. L. III, 
f. lai. — Faolo Paru ta* fùst. Ven. Lib. VII, p. 5 11, 
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évité la rencontre de Charles-Quint 89 

— Savoir et vertus monastiques d'Adrien VI ib. 

— - Les Romains voient en lui un barbare , ennemi 

des arts et des lettres .•....••.• ^o 

F rojets de réforme d'Adrien A^I, également pré- 
judiciables aux Romains ib. 

Peste à Rome et à Florence , répandue par la né- 

gligence d'Adrien VI • • ^x 

—^25 décembre. Soliman -le -Magnifique se rend 

. .maître de Rhodes ib. 

i5a3. Adrien VI réconcilie à l'Église les ducs d'Urbin et 

de Ferrare. • . . • • 4^ 
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1 523. Le t^ardioal Sodérîni , nûiiiitre du pape , penche 

pour la France p. 4^ 

— Disgrâce de Sod^rini , q«i repousse le pape dans 

le parti impérial ». 44 

— - i4 avril* Le château de Mila^ se rend à Prosper 

Colonna. . . « • • . • 1 4^ 

-*- La république de Venise sallicitée de renoncer à 

l'alliance de France. .• k ih. 

— Les VéniUens ne veulent point risquer d*étre en^ 

traînés dans une guerre avec les Tures ••.... ifi 
— - Fiô de juillet. Leur alHa/iee avec l'empereur ^ sou 

frère , et François Sforza 4? 

-^ Conditions de cette nouvelle alliance «... 4^ 

— 3 août. Confédération du pape, de Tempereur, 

du roi d'Angleterre , de l'atcfaiduc d'Autriche , 
de Milan , Florence , Gènes , Sienne et Lacques. 49 

— a5 août. Tentative de Boniface Visconti pour 

assassiner le duc de Milan • • « . . 5o 

— Révolte de Valence , qui est reprise par Antonio 

de Le jva * . . « 5i 

— Puissante année, rassemblée par Françok P% 

pour attaquer l'Italie. . • 52 

-^ Ressentînent secret du connétable de Bourbon 

contre lui 53 

— - Conspiration de Bourbon contre l'existence même 

de la France. 54 

•^ Bourbon trompe le roi , et s'enfuit de Moulins à 

Besançon ^ 55 

«-«- Grand nombre de geatibhommes engiagés dans la 

conjuration de Bourbon 56 

— ^ François i*' renonce à ccMidutre son armée , et en 
* donne le com^mandement à l'amiral BoniiiTet« • 5? 
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1 5 a3. Prosper Co]oona , ckargé de Ja défense dei'ItaHe , 

malade de corps et d'esprit .p. 57 

•— Timidité et délais affectés du duc d*Ur]ûii , général 

des Vénitiens 58 

— • FoiUesse de l'armée impériale, qui veut garder 

le Tésin Sg 

— 14 septembre. L*armée française passe le Tésin 

pour marcher sur Milan. . . • ib, 

•— > 'Le pape Adrien VI meurt le même jour , après 

une courte maladie .••*.. • 60 ^ 

— ' Lea Romains considèrent sa mort comme une dé- 

liyrançe • 61 

Chapitre CX V. Élection de Clément VII. Campagne 
désastreuse des Français en Italie y sous tamiral 
Bonnivet; campagne plus désastreuse encore de Fran- 
çois I^ ; il est fait prisonnier à la bataille de Pavie. 
i5îî3— 1526 • .• />. 6a 

jén 
]5a3. Loyauté du pape Adrien YI 62 

— Elle le rend intolérant en religion.; sa conduite 

envers Luther , . . . • 63 

— - Sa sévérité envers les marrani , Juifs et Maures 

convertb 64 

— • Il livroit aux cardinaux les affaires séculières , 

sans prendre confiance eu eux. ibid» 

— I "^ octobre. Trente-six cardinaux entrent au con- 

clave.. • • . . « • 65 

*— Concurrens divers qui se mettent sur les rangs . ibid, 

— Partage du sacré collège entre Jules de Védicîs 

et Pompée Colonna. • 66 
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i5s3. VotÉtpée Colonna,pour éviter le cardinal OrÛDi, 

se réunit k Médicis p. 67 

I -—18 novembre. Élection de Jnles de Médicis sons 

le nom de Clément VU ibid, 

— - Confiance des Romains et des gens de lettres 

dans Qément VH 68 

— 29 septembre. AUbnse d*£ste s*empare de Reg- 

gio ; mais il pose les armes après Télection de 
Clément VII .-, 69 

— Qément envoie à Florence les bâtards Hîppolyte 

et Alexandre , avec le carditfal de Cortone pour 
gouverner la république 70 

**- i4 sept. L'amiral Bonnivet passe le Tésin, et 

commencé la campagne en Lombardie. • . . ^ • 72 
1 .-. Bonnivet perd trois jours sur les bords du Tésin , . 

et donne à Colonna le temps de fortifier Milan, 7$ 

«— 20 sept. Bonnivet s'avance sous les murs de Mi- 
lan , et il fait occuper Lodi , Monza et Cara- 
^^^^o 74 

— Plusieurs petits échecs forcent Bonnivet à réunir 

de nouveau toutes ses troupes 75 

— 27 novembre. Bonnivet est forcé de se retirer à 

Biagrasso • • • • • 76 

— - Admirables talens de Prosper Colonna pour la 

guerre défensive 77 

— 3o décembre. Il meurt après une maladie de huit 

mois 78 

i534* Bonnivet renvoie une partie de son infanterie. . ihid. 
— - Le connétable de Bourbon arrive à Milan avec 

6000 landsknechts 79 

-r- Février. Bayard se laisse surprendre à Robecco. ^0 

— ) mars. Pescaire fait passer le Tésin à Farmée 
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impériale , pour se placer derrière les Fran-* 

çaî» /?• 81 

i524' Bonnivet s'eiiferme à Novarrc , et les Impériaux 

cherchent à rentonrer 8a 

-~ Renforts qui arrivent à Bonniret, de France» 

de Suisse , et des Grisons. ...... ^ ihid* 

<— Jean de Médicis force les Grisons à s'en retourner 

dans leur pays 83 

— « Les Mifanois prennent Biagrasso , mais ils y 

gagnent la peste 84 

-<- Bonnivet se détermine à aller joindre les Suisses 

qui étoient venus jusqu'à Gattinara pour le 

délivrer ihid. 

— Commencement de mai. Bonnîvet conduit de 

nuit son armée de Novarre à Romagnano sur 

la Sésia ^ 85 

— Il passe la Sésia , mais il est blessé , et Yande-^ 

nesse tué 86 

. ^— Il confie le commandement à Bayard, qui est 

tué. ... 87 

— Il achève sa retraite par Ivrée , le val d'Aosté et 

le Saint-Bernard. ; 88 

— - Les Français livrent Alexandrie et Lodi , et éva« 

Guent ritalie .' 89 

-— Vœux des Italiens après la victoire ^ et leur mé- 
contentement des ministres de l'empereur. . . ibid. 
I .^^ Bourbon presse Charles Y et Henri YIII d'atta- 
quer la France ^o 

-— Juillet. Bourbon et Pescaire entrent en Provence 

avec 16,000 hommes. gx 

— Siège de Marseille , défendu en partie par des 

Italiens. ^ gS 

TOME XV. 2^ 
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1 524. Septembre. Bourboa et Pescaire lèvent le siège 

de Marseille , et se retirent précipitamment.;?. 94 

— François F"", au lieu de poursuivre les fuyards , 

veut les précéder en Lombardie g5 

— François I*"" , comme Bonnivet , ne savoit point 

l'art de la guerre 96 

— 26 octobre. Les Français entrent à Milan comme 

les Impériaux en sortent gS 

— - Désordre de Tarmée impériale , qui se retire à 

Lodi ibid. 

•~ François V^ ne la poursuit pas , d'après une no- 
tion bizarre de Thonneur de sa couronne. ... 9(j 

— a8 octobre. François V^ commence le siège de 

Pavie 100 

-— Il essaie de détourner les eaux du Tésin , mais 

les pluies détruisent ses ouvrages. , loa 

— « Les alliés de l'empereur commencent à se déta- 

cber de lui. io3 

— Clément VII envoie son dataire à François I" , 

pour négocier 'avec lui 104 

— Le pape et le sénat de Venise s'engagent à la neu- 

tralité 1 o5 

— François I*"" envoie le duc d'Albany avec une . 

armée contre Naples 106 

— - Pescaire s'oppose à ce qu'on renvoie aucunes 

troupes impériales pour défendre Naples.. . . 107 
— - Albany ramène à l'alliance française le duc de 

Ferrare » Lucques et Sienne 108 

-— 4 décembre. Jean de Médicis , avec la bande 

noire, passe au parti français ibid, 

iSsS. Janvier. Bourbon ramène d'Allemagne 129000 

landsknechts • . 1 log 
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iSaS. Détresse des Impériaux , faute d'argent; expé- 

diens de Leyva à Pavie p. i ib 

— L'armée de Pescaire n'a pas assez d'argent pour 

se mettre en campagne ^. ut 

— Pescaire obtient de ses soldats la promesse de 

servir encore un mois sans solde t la 

-— 25 janv. L'armée impériale se met en marche 

vers Pavie 1 1 J 

< — Tous les généraux conseillent au roi de lever le ' 

siège ibid, 

— Bonnivet lui persuade de demeurer dans ses 

lignes 114 

— François I" resserre ses logemens , et les fortifie. ii5 

— Position des Français entre le parc de Mirebel 

et le Tésin , • . . 116/ 

— 3o janv. Pescaire prend d'assaut le fort de Sant- 

Angélo. iirj 

<*— Échecs du marquis de Saluées , et de Jean-Loiiis 

Palaviciho < ibld^ 

-^ Jean- Jacques Médicis , en attaquant Chia venna , 

force les Ligues à rappeler six mille Grisons de 

l'armée du roi.- 118 

— - 3 février. L'armée impériale se loge à un mille 

de la française ibidé 

*»- Pescaire cherche par des escarmouches à engager 

une affaire générale 110 

— 20 févr. Jean de Médicis blessé se fait transporter 

à Plaisance 120 

-^ Pescaire se propo'Se d'entrer dans le parc , et de 

marcher sur Mirebel .... éJ 121 

*— a5 févr. Son armée entre dans le paçc deux heures 

avant jour ^. ..,«..,. ^ ....'... ^ , ibid. 
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iSaS. Le roi, en voyant passer les Impérîaax devant 

lui , engage la bataille p. i as 

— Les Français , au commencement du combat , 

ont l'avantage 123 

-*- La gendarmerie est mise en désordre par les ar- 
quebusiers espagnols 1 34 

— Les Suisses prennent la fuite, et les landsknechts 

sont massacrés 1 25 

— Le roi est fait prisonnier , ses plus grands sei— 

• gnëurs se font tuer. ia6 

— Perte des Français en tués et prisonniers ivj 

— Les restes de leur armée évacuent le Milanez . • . 1 28 

Chapitre CXVI. Inquiétude et dangers des puissances 
de V Italie : projet de ligue entre elles pour défendre 
leur indépendaàce ; Pescaire s'y associe , les trahit 
ensuite, et dépouille le duc de Milan de ses états. 
François I'^ recouvre sa liberté par le traité de Ma- 
drid. i5a5 , iSaB /?. 129 

Jn 
i5a5. Les puissances italiennes «e sentent à la merci du 

vainqueur de Pavie 129 

'-~ Armée des Vénitiens sous le dttc d'Urbin 1 3o 

-— Aff oiblissement de la république de Venise . . . • ibid, 
•«— Rapports et différences entre le gouvernement 

de l'Église et celui de Venise i3i 

<*— Incapacité des prêtres pour l'administration. . . i3a 
— - Ruine rapide de tous les états soumis à l'Église . i33 
-*~ Difficultés où les prodigalités de Léon X a voient 

mis Clément VII i34 

— ^ Économie sordide et mal entendue de Clé- 
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ment VIL p. 1 34 

i5a5. Haine du peuple romain pour Clément VU. ... i35 
— - Mécontentement des Florentins j et regrets pour 

la perte de leur liberté , 1 36 

•— Hegrets du pape et des Vénitiens d'avoir f^it 
dépendre leur sort d*un homme , non d'une 

nation \Zj 

. — La bataille de Pavie n'avoit presque coûté à la 

France que la captivité du roi »... ibid^ 

— Un roi cesse d*êtré souverain du moment qu'il 

est prisonnier i38 

— - L'armée impériale hors d'état de poursuivre ses 

avantages iSg 

— La pénurie constante de Tempereur ; conséquence 

des désordres de son administration i4o 

— François P' regarde la cause de la France comme 

perdue, une fois qu'il est prisonnier. , i4ï 

— Le duc d'Albany se retire dans les fiefs des Orsini. 142 

— Les Vénitiens proposent une ligue à Clément VII , 

pour la défense de l'indépendance italienne. . i43 
-— Il écoute de préférence les propositions des géné- 
raux impériaux 144 

— 1*'" avril; Il signe à Rome un traité entre l'em- 

pereur, le duc de Milan, les Florentins et 
l'Église 145 

— Effroyables contributions levées par les généraux 

impériaux sur les états d'Italie 146 

— Après avoir reçu l'argent du pape , les généraux 

impériaux refusent d'exécuter le traité fait 

avec lui ibid, 

— - Humilité hypocrite de Charles V au moment de 

sa victoire i47 



458 TABLE 

Jn 

|525. Propositions exorbitantes qu'il fait faire â Fran- 
çois I*'. p, 1 48 

*— D aliène le cardinal Wolsey , et avec lui le roî 

d'Angleterre 1 49 

-— Le duc d'Albany s'embarque à Civittà-Vecchîa 

avec les restes de son armée ihid, 

— - 7 juin. Lannoy persuade à François V^ de s'em- 
barquer pour l'Espagne , à Tinsu de Pescaire 
et du duc de Bourbon i5o 

— François , dans son empressement de recouvrer 

sa liberté^ offre de sacrifier l'Italie à Tem- 
pereur 162 

— Les Italiens invitent la France à une ligue, pour 

forcer CHarles à remettre François en liberté. 1 53 

— Oppresion de François Sforza , sous les mi- 

nistres impériaux i54 

•— François Sforza et son chancelier Moronî entrent 

dans la ligue italienne i55 

— Moronî tente d'engager le marquis de Pescaire 

dans la même ligue ibld, 

— Il lui offre au nom de la ligue de lui assurer la 

couronne de Naples i56 

*— Projet de Moroni , communiqué à Pescaire , po;jir 

surprendre l'armée impériale , 167 

— Pescaire fait consulter des théologiens sur ses 

scrupules ♦ i58 

•^ Négociations de la cour de Rome avec Henri VIII 

d'Angleterre 169 

^^•m i^ juillet. Négociations de l'évêque de Véruli 

avec les Suisses 160 

««^ j94 juin. Promesse de la régente de France , de 

seconder les Italiens dans leurs efforts pour 
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défendre leur indépendance p, i6i 

1 525. La duchesse d'Alençon compromet les projets 

des Italiens , dont elle avoit connoissance.. . . 162 

— Pescaire se détermine à trahir les alliés qui vou- 

loient le faire roi de Naples i63 

— Août. François Sforza reçoit Tinvestiture du 

duché de Milan à des conditions très-oné- 
reuses i65 

— Maladie de François Sforza , qui retarde les me- 

sures des alliés ihid, 

•— Maladie de François I®' à Madrid, qui ranime 

ses négociations avec l'empereur 166 

— 14 octobre. Pescaire lève le masque , et fait ar- 

rêter Moronî lu château de Novarre 167 

— Pescaire se fait lirrer toutes les forteresses du 

duc de Milan 168 

— Il entoure le château de Milan de tranchées , et 

en commence le siège 169 

— Le sénat de Venise refuse de traiter avec l'em- 

pereur , tant que le duché de Milan seroit oc- 
cupé par les Impériaux 170 

' — ï 4 novembre. Mépris témoigné par les Castillans 

au connétable de Bourbon , 171 

— Horreur des Italiens pour le marquis de Pes- 

caire \ , ibid, 

— 3o nov. Mort de Pescaire à Milan 172 

— Conditions de la ligue projetée entre la France , 

l'Angleterre , et les princes italiens 178 

— Irrésolution de Clément VII avant de la signer. 174 

— Opposition entre Nicolas de Schomberg , et le 

dataire Giberli ibid. 

— Nouvelles propositipns de Tempereur au pape , 
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qui retardent la conclusion de la ligo£». . . />. 17$ 
l5a5. Il consent à un délai de deux mois avant de 

prendre d*engagement. ..»..• 1 76 

•— Ambition démesurée de Charles V en traitant 

avec la France • . . 177 

i5a6» 14 janvier. Traité de Madrid, sacrifices imposés 

à François I" 178 

*— • 1 8 mars. François est remis en liberté , et échangé 

contre ses deux fils .••,.. 180 

Chapitre CXVII. Liguedes Italiens pour défendre leur 
indépendance. Ils sont abandonnés par lit France , 
et mal serois par le duc dUrbin; cruautés des Im- 
périaux en Lontbardie. Clément VU ^ surpris au 
F'atican par les Colonna, est forcé de consentir à 
une trêve qu'il n'observe pas^ 1 526 p. 181 

Jn 
i5a6. Tous les Italiens so^piroient après Texpulslon 

des barbares. 181 

-» Cruautés des ultramontains dans toutes les pro- 
vinces de ritalie 189 

— liCS Italiens , n*espérant point la paix , désiroient 

du moins une guerre nationale i83 

— Insurrections fréquentes dans le Milauez 184 

— - Épuisement de Charles Y, et embarras de ses 

affaires i85 

— liCS rois de France et d'Angleterre prêts à se- 

conder les Italiens i86 

— L'esprit militaire manquoit à la nation italienne, ibid, 
•— Le courage d'esprit manquoit aussi aux gou- 

Teraeraens italiens 187 
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i5a6. Le pape et les Vénitiens envoient des ambassa- 
deurs à François I'', ^ > p* 1 88 

-^ François I*^ leur déclare qu'il ne se eroit pas lié 

par le traité de Madrid 1 89 

-— Son courage et son ambition étoient cependant 

domptés par le malheur 1 90 

— aa mai. François V^ s'allie à Clément VII, aux 

Vénitiens et à François Sforziei , pour la li- 
berté de l'Italie 191 

•— Insurrection à Milan , et eonvention entre les 

F^pagiiols et le peuple 192 

*— Juin. Les troupes de Venise et de TÉglise s'avan- 
cent sur TAdda et le Pâ en même temps que 
les alliés ordonnent des levées de Suisses. ... 193 

— Lenteur et subterfuges de François I**, qui né- 

gocie avec l'empereur 194 

-— Hugues de Moncade cherche vainement à déta<- 

cher Clément VII de la France igS 

— Le duc d^Urbin , chef de l'armée de la ligue ; son 

caractère , et son système timide de guerre. . 196 

— Retard des Suisses attendus à l'armée du pape. 19^7 
«- 17 juin. Les généraux espagnols excitent à des- 
sein un soulèvement k Milan , pour avoir oc- 
casion de punir le peuple '98 

— Vexations intolérables des Impériaux à Lodi.. . 199 

— Louis Vistarini , pour s'en délivrer , ouvre cette 

ville à l'armée de la ligue. .•..., ibid. 

— a6 juin. L'armée de l'Église se joint à celle du 

duc d'Urbin , et ses chefs le presseat de mar- 
cher sur Milan 200 

— 7 juillet. Escarmouche du duc d'Urbin aux portes 

de Milan. ,....* 20a 



/ 



44^ T A B li E 

An 
iSsS. 8 juillet. Il se rethre précipitamment ^ et pendant 

la nuit 1 4 p, 2o3 

— 8 juillet. Le même jour la ligue est publiée en 

France , à Rome et à Venise ihid. 

— - Commencement de défiances et de méconten- 

temens entre les alliés 204 

— Détresse des Milanois-, et leur oppression c^ 

froyable sous les Espagnols 2o5 

— Les niilanois implorent la protection du duc de 

Bourbon , arrivé d'Espagne 206 

— Bourbon les trompe , et prend leur argent sur 

sa parole , qu'il fausse 207 

—-17 juillet. Le duc de Milan fait sortir 3oo bouches 

inutiles du château 208 

-^ as juillet. Le duc d*Urbin vient asseoir son camp 

à deux milles de Milan 209 

-— 24 juillet. Frafiçois $forza est réduit à capituler 

par le manque absolu de vivres 210 

-— Le duc de Milan vient joindre les alliés , et est 

mis en possession de Lodi. ihid, 

— - Le pape veut changer le gouvernement de Sienne, 

dévoué à Tempereur an 

— 17 juin. Armée pontificale et florentine devant 

Sienne ibid, 

— 26 juillet. Cette armée est mise en déroute par 

une sortie de quatre cents soldats 2*12 

— Mauvaise politique du duc d'Urbin en tempo- 

risant. a 1 3 

— Les Italiens se défient du roi de France ; envoi de 

J.-B. Sanga , nonce apostolique , auprès de lui. 2 1 4 

— La lenteur du roi de France tenoit à sa noncha- 

lance et à son goût pour les plaisirs 2i5 
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1 526. Flotte espagnole armée à Carthagène pour porter 

des troupes en Italie p* 216 

— Le duc d'Urbin sollicité d'attaquer Gênes par 

terre , en même temps que la flotle de la ligue 
Tattaquôit par mer. 217 

— 6 août , a 3 septembre. Il assiège et prend Cré- 

mone , ihid, 

— 39 août. Pierrç Navarro commence le siège de 

Gênes avec la flotte de la ligue. 218 

— 22 août. Le pape se réconcilie avec les Colonna , 

signe avec eux un traité de paix , et licencie 

ses gens de guerre 219 

— Pompée Colonna n*avoit signé ce traité que pour 

surprendre le pape ihid* 

— 20 septembre. Pompée Colonna , avec huit mille 

hommes, entre dans Rome par la porte de 
Saint-Jean de Latran. . . . '. 220 

— Les Romains refusent de s'armer pour défendre 

le pape '. 32 r 

— Le Vatican et le temple de Saint-Pierre pillés 

par les Colonna. , ibid. 

-^ Clément VII, réfugié au château Saint-Ange, 

traite avec H. de Moncade 232 

— Le pape s'engage à une trêve de quatre mois.. . 223 

— 7 octobre. Guicciardini , avec les troupes du 

pape , quitte l'armée de la ligue , et se retire 

de l'autre côté du Pô ihid, 

— 3i oct. Le ducdi'Urbin quitte son camp de Cré- 

mone pour se rapprocher de Milan 224 

— George Frundsberg met les Allemands en mou- 

vement pour secourir l'armée impériale à 
Milan, , ..,.,..*» 225 
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1526. Noirembre* li entre en Italie avec treize mille 

landsknechts p, 226 

-* 24 no¥. Jean de Médicis blessé mortellement près 

de Borgoforte 2127 

•— Projet de Macchiavel de faire combattre Jean de 

Médieis pour l'indépendance italienne avec 

une compagnie d'aventure. 228 

-—28 nov. Frundsberg passe le Po , et remonte le 

long de sa rive droite. . . .^ • 229 

— Bourbon vend la liberté à Moroni , et en fait son 

conseiller 2S0 

— Tous les villages des Colonna .ravagés par l'ar- 

mée du pape 23i 

■— - La flotte du vice -roi passe d^vîint Gènes, et 

combat celle de Navarro •. . • 282 

— -> Laiinoy débarque ses troupes à Gaète, et entre 

en traité avec le pape , 233^ 

— - Négociations délusoires par leaquelles se termine 

l'année. 234 

Chapitre CXVIII. I^e connétable de Bourbon conduit 
tannée impériale vers la Toscane : Clément VII , 
après avoir obtenu des avantages dans le royaume' de 
Naples , traite avec le -ifice^roi ; prise et sac de Rome. 
Florence se remet en iiberté^ 16^7 .,.../?. 236 

1527. Les progrès des Italiens dans la civilisation aug- 

mentoient leurs souffrances sous le joug de 
leurs oppresseurs •....• 236 

— La guerre devient d'autant plus cruelle qu'elle 

a duré plus long- temps. 287 
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2D27. Férocité des soldats commandés par Bourbon. . 238 
*- La demande des soldes arriérées autorisoit tous 

leurs excès 289 

— Difficulté qu*éprouve Bourbon à tirer ses troupes 

de Milan , et à leur faire passer \t Pé 240 

— 3o janvier. La garnison de Milan passe le P6 , et 

' se réunit à Frundsberg » . . . . 241 

— Séjour de Tarmée de Bourboti devant Plaisance , 

et conseils du duc de Ferrare , . . . ihicL 

— 20 février. Bourbon se remet en marche sur la 

route de Bologne 242 

— Projet du duc d'Urbin de t«nîr Bourbon entre 

deux armées ♦ . . . 243 

— 3 janvier , 1 8 mars. Le duc d'Urbin s'absente de 

son armée sous prétexte de maladie. .».«.•• 244 

— Renzo de Céri et le comte de Vaudémont déter- 

minent le pape à attaquer le royaume de 

Naples , . , 245 

•— 3i janvier. Lannoy est surpris et mis en déroute 

à Frusolone par Tarrnée du pape. 246 

*— i5 février. Succès de l'armée ei de la &tte de la 

ligué dans Je royaume de Naples» 247 

— Indiscipline dans Tarmée de l'Église 248 

— Avarice et embarras de finances de Clément VU. ibUL 

— i5 mars. L'expédition contre Naples est aban- 

donnée 249 

— 17 février. Soulèvement dans l'armée du duc de 

Bourbon , qu'il ramène à l'obéissatice. ..... ihicL 

— 5 mars. L'armée vénitienne passe le PA pour 

suivre Bourbon sSo 

— 14 mars. Nouvelle sédition des Impériaux apaisée 

par l'argent du duc de Fçrrare ihid. 
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1537. François I*' manque à toutes les promesses qu'il 

avoit faites au pape p, a5 1 

— Embarras et détresse du pape aSi 

— 1 6 mars. Clément VII signe une trêve de huit 

mois arec le vice-roi 353 

— Clément VII mcconnoit le danger dont le me- 

naçoit Bourbon 254 

— Son imprudence extrême en désarmant à rap- 

proche de cette armée 255 

■— 3i mars. Bourbon déclare qu'il n'accepte pas la 

trêve ^ et se remet en marche 256 

— Incertitude de Bourbon avant de traverser TA- ' 

pennin > aSy 

— Le vice-roi vient jusqu^à Florence pour arrêter 

Bourbon a58 

— i5-25 avril. Bourbon traverse l'Apennin, et 

entre dans le val d'Arno supérieur 369 

— 26 avril. Les Floréhtins demandent des armes à 

leur gouvernement 260 

— Soulèvement des Florentins 261 

— Les insurgés ne s'assurent pas à temps des portes. 262 
— - Les Médicis rentrent dans la ville avee le duc 

. d'Urbin et le marquis de Saluces 263 

— ' Les insurgés se soumettent, et obtiennent une 

amnistie ihid, 

— Le duc d'Urbin exige que les Florentins entrent 

nommément dans la ligue , et qu'ils lui ren- 
dent le Montefeltro 264 

— 20 avril. Le duc de Bourbon part à grandes jour- 

nées du voisinage d'Arezzo pour Rome 205 

-F- 5 mai. Il arriva avec son armée devant Rome. . 26& 

— Renzo de Céri et Martin du Bellay chargés de la 
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. défense de Rome /?. 266 

1527. 5 ™^î' Confiance de Clément VII en recevant 

la sommation de Bourbon. • 267 

— 6 mai Bourbon est tué , en montant à Tassant , 

près du Janîcule 269 

— Le Borgo de Rome pris d'assaut par les Alle- 

mands et les Espagnols • 270 

— Clément VII s'enfuit du Vatican au château Sainr- 

Ange / . . . 271 

— Pillage du Borgo de Rome , du Vatican et du 

Traslévéré 272 

— L'armée impériale passe le Tibre , et commence 

le pillage de Rome 273 

— Atrocités commises par l'armée TÎctorieuse. . . . 274 

— 8 mai. Arrivée de Pompée Colonna avec ses vas- 

saux 276 

— 6 mai. Arrivée du comte Rangoni au ponte Sa- 

lario pour secourir Rome 277 

— 16 mai. Le duc d'Urbin arrive à Orviéto avec 

l'armée -vénitienne ihid, 

— Il refuse d'attaquer les Impériaux , à moins qu'il 

ne reçoive de puissans renforts de Suisses. . . 278 
-^ Il s'api^rocbe de Rome , puis se retire immédia- 
tement ; 370 

— 6 juin. Capitulation du pape , qui demeure pri- 

sonnier des Impériaux. . , , 280 

— Les provinces et les villes éloignées refusent d'exé- 

cuter la capitulation du pape 281 

— 5 juin. Modène prise par le duc de Ferràre, Ra- 

venne et Cervia par les Vénitiens 282 

— Clément Vil plus attaché à sa souveraineté sur 

Florence qu'à celle de l'état de l'Église ibid. 
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1S77. Dépendes prodigieuses auxquelles Clément YII 

avoit forcé les FlorentiDS p\ a83 

-^12 mai* La noayelle de la prise de Rome arrive 

à Florence. . . *. 284 

-— ^ lO mai. Les grands citoyens de Florence sqm- 
ment le cardinal de Cortone de rendre à la 
république sa liberté. • iM, 

— ' Philippe Strozzi et sa femme , Clarice de Médicia » 

se joignent au parti de la liberté « . . . . 286 

— Le cardinal de Cortone capitule avec le parti 

républicain s8ô 

—^17 mai. Les Médicis sortent de Florence 287 

— La balie rétablit la constitution populaire, et 

abdique ses pouvoiii» 288 

-—21 mai. Le grand-conseil s'assemble de nouveau « 

et élit des magistrats populaires 290 

— Mort de Nicolas Macchiavelli 291 

Chapitre CXIX. Luutrec conduit une armée française 
devant Naples , et bloque cette vilh; victoire de sa 
flotte sur celle des Espagnols/ malâÊdie clans son 
camp ; sa m.ort, et capitulation de son armée» uindré 
JDoria passe au parti impérial , et change le gouver- 
nement de Gènes, 1527 , 1 628 .•••/»• 292 

.en 
.1^27. Les rois, au seizième siècle, ne voyoient pas 
plus les guerres où ils s'engageoient que les 

papes au qualorsième 292 

-«- Cbarles-Quint ne coniioissoit point la désolation 
qu'il avoit causée dans les provinces et en 
Italie 293 
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i5a7. Henri VIII ne prenoit part à la guerre qu*en 

fournissant des contributions p, 294 

— François I***, jusqu'à la bataille de Parie, avoit 

été également sourd aux plaintes des peuples . agS 
— - Le malheur a voit changé son caractère sans le 

réformer '. . . . 296 

— - La paix également désirable pour l'empereur et 

pour les alliés 297 

-— 2 août. Charles-Quint cherche à se justifier du 

sac de Rome et de la captivité du pape 298 

— 1 8 août. Traité d* Amiens , entre François I*' et 

Henri VHI , pour forcer l'empereur à mettre 

en liberté le pape et les fils de France ibld, 

— - Les cardinaux , demeurés libres , s'assemblent à 
Parme , pour traiter de la mise en liberté de 
leur chef 299 

— La peste éclate en Italie , et afflige surtout la 

-ville de Rome , •.*... 3oo 

— Fin de septembre. Mort de Charles de LauDoy : 

Farmée impériale demeure à Rome sans chef. . 3o i 

— Cette armée se répand dans la campagne de 

Rome et TOmbrie ibid, 

— La peste s'introduit au château Saint - Ange , 

parmi la garde du pape - 3o2 

— - Sqs otages maltraités et menacés réussissent à 

s'échapper .^ 3o3 

-— 3i octobre. Nouvelle convention avec le pape, 
qui lui donne quelque répit pour payer sa 
rançon 3o4 

— - 3o juin. Lautrec part de la cour de France pour 
se mettre à la tête de la nouvelle armée 
d'Italie 3o5 

TOME XV. 5î<) 
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1527. Août. Lantrec prend leekàteaii de Boteo dans 

TAIezandrin é • p. 3o6 

«— André *Doria recammence avec sa flotte le blocus 

de Gènes 807 

— Commencement d'août. Gènes se soumet au roi 

de France ibîd, 

-*- Lautrec s'empare d'Alexandrie , et remet cette 

ville au duc de Milan« 3o8 

— - a8 septembre. Lantrec trompe Ant.' de Leyra , 

et attaque Pavie. , . •. • 3 10 

— 1" octobre. Prise et sac de Parie par les Français, ibid, 
-— Lautrec se refuse à acbeirer la conquête ^e la 

Lombardie , et s'achemine Ters le midi de 

l'Italie 3i I 

*-i Réconciliation du duc de Ferrare avec la France. 

Son fils épouse Renée, fille de Louis XII. ... 3i2 
T- La république de Florence resserre son alliafice 

arec la France - ibid, 

-— 7 décembre. Renouvellement de la ligue à Man- 

toue « 3 1 3 

— 9 déc. Le pape s'écbappe du château Saint- Ange , 

la veille du jour où il devoit être remis en 

liberté 3i4 

i5a8. Janvier. Clément YII reçoit à Orviéto les am- 
bassadeurs de France et d* Angleterre , et il 
donne des espérances à tous les partis 3i5 

— 2 1 janv. Les ambassadeurs de France et d' Angle- 

terre déclarent à Burgos la guerre à Charles* 
Quint , et sont arrêtés 3 16 

— a8 mars , 24 juin. Cartels mutuels entre le roi 

de France et l'empereur 817 

— - 10 février. Lautrec passe le Tront^o*, et entre 
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dans les Abrazzes p, 3 i 8 

|S28. Succès de Lautrec^ aidé par les Y4m(îens et les 

florentins , dans les Abiftizzes ibid» 

^— L*armée.de Lautrec demeure incomplète , et le 
roi ne lui envoie pas Façgent qu'il lui ayoît 
promis 819 

— 17 févr* Le prince d*Orange jt^re. Farinée impé- 

riale de «Rqyne , avec Targent que\ l^i .envoie 

le pape 32o 

«»- lyii-mars. Xes deux armées en présence en^re 

Troia et Lucéria 821 

— » 21 mars. J^e prince d'Orange fait sa retraite. de 

Troia sur Naplçs 3a3 

**- Piétro fîavarro s'oppose à ce qu'on le poursuive 

ayant d'avoir pris Melphî. .3a3 

»- 23 mars. Prise et sac de Melpbi par le&.l^rançais. 3a4 

— Conqi:|étes de Lautrec et des Vénitiens en,PouiUe. 3a 5 
•-- Vi-avril. Lautrec entre dans Ja terre de Labour ^ 

et soumet pl.usi«iri^i^es .3a6 

•—1" mai. Il trace son camp devant Ni^ples, au 

Poggio-Rcale ibid^ 

•— Lautrec se résout à at|#quer ^aples par un 

blocus ^ , , . . 3^7 

^— Un gr^nd. nombre de Napolit^ns .einbrasse le 

' parti français 828 

«^ Les assiégés ^prouyent le besoin, 4e vii|s et de 

farines .829 

— 22 mai. Horace Baglioni, colonel d^% bandes 

noires, est tué. Hiigi^es de^Péppli le. rem- 
place. . « ibùU 

«^ Hugues de Monçade veut.si^rj;^endre la ^ottc 

génoise y qui çrojsoit deVi^^tlHaplçs 33o 
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* 1 5^8. a8 mai. Bataille navale devant Capo d*Orco , 

dans le golfe de Saleme p, 33i 

*— Destruction de la âotte impériale par Fillppîno 

Doria 332 

— - I G juin. L'amiral vénitien Piétro Lando arrive 

devant Naples 334 

— « Maladies parmi les assiégeans et les assiégés.. . . 335 

— i5 juin. Mort du nonce du pape et du provédi- 

teur vénitien 337 

— Le roi de France et l'empereur préparent des 

secours pour leurs armées d*Italie ibid. 

-^10 mai. Le duc de Brunswick part de Trente, et 
entre en Lombardie avec dix mille lands-> 
knechts 338 

— Juillet. Après d'effroyables cruautés , son armée 

se dissipe , et il retourne en Allemagne 330 

•— Oppression intolérable des Milanois^ sous An- 
tonio de Leyva 34o 

«— AoÂt. Saint-Paul entre en Lombardie avec envi- 
ron dix mille bommes » 34 1 

^-^ Septembre. Il reprend d*assaut Pavie» que les 

Français avoient laissé surprendre 342 

-— Mécontentement d'André Doria dans ses rap-^ 

ports avec la France ibid, 

-* Mépris de François P' pour -lés privilèges des 

Génois. 343 

— - 3o juin. L'engagement de Doria avec la France 

finit , et il ne veut pas le renouveler. ....... 345 

— Juillet. André Doria se retire à Lérici avec ses 

galères , pendant que Barbesienx prend le 

commandement de celles de France ihid. 

*-« ao juillet. Doria offre ses lervices à l'empereur , 
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moyeimant qu^il assure la liberté de sa pa- 
trie. , p. 346 

i528. Sentiment de Doria sur sa propre défection. . . . 347 
-— 18 juillet. Barbesieux arrive devant Naples avec 

la flotte français^ 349 

-* Lautrec tombe malade : il envoie Renzo de Céri 

faire pour lui des levées dans l'Abruzze . • . • 35o 

— 2 août. Foiblesse extrême à laquelle la maladie 

réduit Tarmée française. . '• 35 1 

— )6 août. Mort de Lautrec ; le marquis de Saluces 

prend le commandement de l'armée française. 35a 

— 29 août. Le marqiûs de Saluces, veut faire re- 

traite sur Averse. .^ 353 

— La moitié de l'armée est mise en déroute par la 

cavalerie impériale 354 

— - 3o août. Le prince d'Oraqge attaque les Français 

retirés dan^ Averse 355 

— Capoue ouvre ses portes à Fabrice Maramaldo et 

aux Calabrois. ^ ihid» 

— Le marquis de Saluces capitule Averse pour 

les restes de l'armée. ,,.. , : 356 

•— Les Espagnols. laissent £erir les prisonniers fran^ 

çais dans les écablès de la Madelaine. 357 

— Les bandes noires détruites par le siège de Naples 

. et la capitulation d'Averse ihid. 

— Mort du marquis de Saluée» et de Piétro Na- 

varro. ...... i 358 

—A Supplices ordonnés par le prince d'Orange à 

Naples , et dans les provinces 359 

— La guerre se continue quelque temps encore en 

Fouille et en Calabre 36a 

— - André Porta, avec s» flotte^ fait voile vers 
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Gènes, pour remettre sa patrie en liberlé. /?. 36o 

1 SaS. I sr septembre. Les" tronpes de Dorîa sbiif i-cçaes 
dans éénes , et là 'révolution s^accomplît sans 
effusion de sang * 36 1 

— 21 octobre. Le Castelletto et Savonne se rendent 

aux Génois, qui rasent le premier, et com- 
blient le port de la seconde 36a 

Chapitre CXX. Nouvelles constituions des répu-^ 
bliques de Gênés et de Florence. V indépendance ita^ 
lienne est sacrifiée par CUmerit VU et François I^ , 
dans les traités de Barcelonné et de Camhrai. Cou- 
ronneméné dé Charles^Qùintà Bologne ^ et asservis^ 
sèment de Tltalie. i6a8-i53'o p. 364 

Les constitutions nouyelles de Florence et de Gènes 

furent tracées au milieu de cruelles câlanlitës. . . • . 364 
Les douze réformateurs de Gênés chargés de padfier 

'la ville et de réconcilier les partis 365 

An 
i528. Le séhat leur confie le soîâ dé refondre la con* 

sfitution. 366 

— André Dorîa refuse là souveraineté de Gènes of- 

ferte par Charles Y • ihicL 

— « Le point d'honneur génois àsiocié à des noms 

qui perpétuoienl les haines. • '. 3^7 

— Adoption d'une famille par une autre , pratiquée 

à Gènes soQS le nom d'^AIberghi 368 

«^ Lé^ réformateurs déclanent tous lés citoyens 
actifs génois , gentilshommes et égaux en 

droits. • . 369 

«-^ Ils les distribuent dans vingt-huit Alberghi on 
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familles adoptives .• />. 37a 

] 5a 8. La diyistôii d\?9 Oéâoiê , en Albélrgiii , fat snppri- 
mée par la loi de médiation du 1 7 mars 1 676 , 
après quaranté-buit ans de durée • . . • ilnd, 

— Grand conseil des gëntîkhomimes génois , corps 

élcctol»al 371 

— Formation du sénat annuel du doge et de la 

seigneurie 37a 

— La constitution de Gènes purement aristocra- 

tique 373 

— Cette aristocratie étoit cependant moins exclu-* 

sîve que celle de Venise 874 

-^ La constitution florentine, de son côté, penche 

▼ers Taristocratie • ihid, 

-« Le droit de cité limité à ceux qui le tenoient par 

héritage de leurs ancêtres 375 

-^ Division des habitans de Tétat en plusieurs classes, 

dont une seule étoit souveraine 376 

— Deux mille cinq cents citoyens gouvernoient un 

million de sujets, mais du moins avec des 
formes populaires 377 

— Nicolas Capponi , avec les grands , veut resserrer 

Fôligarchie. . ^ : iUd. 

«^ Baldassar Carducci s'oppose à lui à la tète du 

parti populaire ,' 378 

— Dante de Castiglione brise les Statues et les armes 

des Médicis ihid, 

«— Nicolas Capponi réunit la faction Médicis, ou 
Palleschi , aux disciples de Savonarola , ou 

Piagnoni, ^ . , 379^ 

1 522-1527. Peste à Florence 38a 

1527. Août. H devient impossible de rassembler le 
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] 628. 9 février. Nicolas Capponî fait déclarer Jésus- 
Christ , roi perpétuel de Florence 383 

— 10 juin. Capponi^ confirmé gonfalonier pour 

une autre année. ...» 384 

• -» Formation de la quarantîe pour les jugemens 

politiques ibid, 

— L'impôt direct , sur la fortune mobilière , réglé 

. par TÎngt commissaires 385 

— « Formation de la garde du palais de trois cents 
• jeuDes gens 386 

— 6 novembre. Formation de la garde urbaine de 

quatre mille citoyens. 387 

— Attachement des Florentins à 1^ nation française , 

qui lés fait persister dans la sainte ligne 388 

— Négociations d'André Doria avec Luigi Ala— 

manni, pour réconcilier Florence avec Fem- , 
pereur : 390 

— Les Florentins rejettent ses propositions 391 

-— Désordre de l'armée de Bourbon , comte de Saint- 

.Paul , en Lombardie ...;... 39a 

1 539. Saint-Paul , avec les ducs d'Urbin et de Milan , 
s^approche de Milan, mais se trouve trop 
foible pour rattaqfuer. ........•» 893 

— 21 juin. Saint-Paul, surpris à Landriano , et 

fait prisonnier par Antonio de Leyva 394 

— 7 juillet. Louise de Savoie et Marguerite d'Au- 

triche se réunissent à Cambrai pour négocier 

la paix 395 

— François P' s'efforce de persuader aux alliés qu'il 

défendra leurs intérêts 896 

— Clément VU s'efforce de même détromper Fraa^ 
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çoîs I''. . • , p. 897 

iSag. Irritation de Clément YII contre les Vénitiens , 

le duc de Ferrare , et les Florentins 898 

•— Les progrès des Turcs , et ceux des protestans , 
en Allemagne , font désirer la paix à Charles- 
Quint. 4^^ 

-^ 20 juin. Traité de paix et d*alliance de Barce- 

lonne, entre l'empereur et le pape /|Ol 

— 10 janvier. Hippolyte de Médicis nommé car- 

dinal ; Alexandre est désigné pour chef de la 

maison de Médicis ibUL 

-— 5 août. Traité de Cambrai ou des dames , entre 

François I*' et Charles V 4^^ 

— François I*' abandonne les Florentins et les Vé- 

nitiens à toute la vengeance de Tempereur . . . 4o3 
«-i II sacrifie de même les ducs de Milan et de Fer- 
rare , les Orsini et les Frégosi , et tous les par- 
tisans delà maison d* Anjou , dans le royaume 

de Naples. '. . . . 4<>4 

— - Charles V, dans ce traité, garantit au contraire 

les intérêts de tous ses alliés 4o5 

— Par le sacrifice de ses alliés , François I" obtient 

des conditions plus avantageuses pour lui- 
même ibicl. 

— - François P' cherche jusqu'au bout à tromper les 

Florentins 4^^ 

-— Charles V mande à Bârcelonne André Doria , 

pour passer sur ses galères en Italie 407 

— 29 juillet. Charles V s'embarque à Bârcelonne , 

et débarque le 1 2 août à Gênes 4^^ 

— - Armée nombreuse de l'empereur , destinée à 

mettre en exécution le traité de paix 4^9 
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1529. Les alliés font bonne cantenançe, pour traiter 

avec loi ks arm^ à U main. • . • • p. 4<>9 

«-« La guerre de Hongrie et son. propre. épiiisçinent 

déterminent Charles VA traiter .^vec eux. ... /\\o 

— Il exdut les seuls Florentins de la pacification. . 4' ^ 
— » Les alliés éritent tout combat avec l'empereur , 

en continuant à se défendre « . 4' ^ 

«-« 5 novembre. Entrevue du pape et de lempereur 

à Bologne «. ibid, 

•— 22 nov. Firançois Sforza ^e rend aussi à Bologne 

pour traiter l\\Z 

— 23 décembre. Traité de paix de Charles Avec 

Sforza f et conditions onéreuses auxquelles il 

lui rend le duché de Milan 4^4 

1 529*1 535. Règne malheureux de* François Sforza, et 

sa mort sans enfans 4'^ 

1 529. 23 déc. Traité de paix de Tempereur avec les 

< Vénitiens ' ihid, 

i53o. 2 mars. Alfonse d!£ste se rend .aussi à Bologne 

pour traiter 4 '^ 

— 21 mars. Le pape et le duc de Ferrare se sou- 

mettent à l'arbitrage de la chambre impériale. 4 1 7 
i53 1 . 21 avril. Sentence de Charles Y, qui assnre à la , 
maison d'£ste, Ferrare, comme fief de relise, 
et Hodène et Reggio , comme fiefs de Tempire. l\\% 
i53o. 25 mars. Le marquisat de Mantoue changé en 

duché , en faveur de Frédéric de Gonzague.. 41g 
•— Le duc Charles III de Savoie sattache unique- 
ment à l'empereur 420 

•— Les républiques de Gènes , Sienne et Lucques , 
se soumettent à une dépendance absolue de 
Tempereur 4-i 
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1 53o. Tontes les années de Charles V, en évacuant le 
reste de Tltalie , se réunissent autour de Flo- 
rence • . /?. 4^1 

— 22 février , 34 mars. Charles reçoit à Bologne , 
des mains du pape, les deux couronnes de 
Lombardie et de TEmpire 4^^ 

— » Le pouvoir de Charles Y fut dès cette époque 
plus absolu en Italie que ne l'avoit été celui de 
Charlemagne ou d*Othon 4^3 

•"- Les Italiens avoient cessé d'exister comme nation 

indépendante 424 

-— Avril. Charles Y part pour rAUemagne , en lais- 
sant ritalie asservie 435 
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